Mémoires authentiques de Jacques Nompar de Caumont, duc de la Force, maréchal de France, et de ses deux fils, les marquis de Montpouillan et de Castelnaut, suivis de documents curieux et de correspondances inédites de Jeanne d'Albret, Henri III ... et autres peronages marquants depuis la Saint-Barthélemy jusqu'à la Fronde; pour faire suite à toutes les collections de mémoires sur l'histoire de France; (5)
Jacques Nompar de Caumont de La Force
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
LE MARQUIS DE MONTPOUILLAN
Jean de Caamont, marquis de Montpouillan ^ étoit le siiième fils de Jacques' Nompar de Caumont, premier duc et maréchal de la Force , et de Charlotte de Gontaut-Biron. Nous ignorons la date de sa naissance y mais tout porte à croire qu*il avait à peu près TAge de Louis XIII. On voit par une lettre de ML. de la Force à sa Temme, du 13 décembre 1604, que Marie de Médicis lui demandant son jeune enfant pour être avec M. le dauphin, il hésitait encore & le lui donner^ parce qu'tl ne vouloit point, disait-il, $$ séparer sitôi de son petit Jean. Il le mena cependant peu après à la reine. Admis au nombre des enfeints d'honneur élevés près de Louis XIII, Montpouîllan grandit dans ses bonnes grâces ; de tous les favoris de ce prince, ce fut peut-être celui qu*il aima davantage. D'an esprit vif, d'un caractère généreux et décidé^ il
k NOTICE
ne se servait de son crédit que pour obliger les autres, et toujours il s'oubliait lui-même. Protecteur des trois frères Luynes, qui avaient commencé par se faire ses complaisants pour se maintenir auprès du roi à Tabri de sa faveur, il devint l'instrument ' dont ils se servirent pour se débarrasser du maréchal d'Ancre et satisfaire leur ambition ; il ne tarda pas à être la victime de leurs intrigues. L'enchaînement de tous ces faits se retrouvera avec leur développement dans ces Mémoires que nous publions sous le nom du marquis de Montpouillan, parce qu'ils se rapportent à lui d'une manière toute particulière, bien qu'ils aient été écrits par le marquis de Castelnaut, d'après les confidences que ce dernier reçut de son frère. C'était un grand drame domestique que toute cette afiaire de religion et de favoritisme, qui devait se terminer tragiquement par la mort de M. de Montpouillan. Il n'est donc point surprenant que la tradition en ait été religieusement conservée dans la famille de M. de la Force par celui de ses enfants qui s'est appliqué davantage à préserver de l'oubli tout ce qui se rattachait à la cause du protestantisme et à l'histoire de sa race, intérêts tellement unis et personnifiés alors dans la maison de Caumont.
1 HUtoir$ d$ Louis XIII, par Levasior, édit. iD-8% t. II, p. 689. — VIttorio SIry, XXVI« partie, p. 81. —Nouveaux Mémoires de Bassompierrê, p. 303 et 306. — Sismondi, Histoire des Français t. 22, p. 435.
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Il y a eu deux phases dans la vie de M. de MontpouillaOy courtes toutes les deux comme sa trop courte vie : celle de la faveur, où il fut nommé premier gentilhomme de la chambre ; et celle de la disgrâce, où il fat décapité en effigie par arrêt du parlement de Bordeaux. La première montre en lui toutes ces qualités brillantes qui distinguaient un courtisan accompli et le grand seigneur de cette époque; la seconde le trouve supérieur à l'adversité, intrépide dans le danger, avec cette fermeté de conduite et cette sagacité précoce qui annoncent Thomme de guerre ^
Chassé de la cour en apparence à cause de son père, mais en réalité parce qu'il était trop aimé du roi ; en butte à la haine des Luynes qui poursuivaient en lui tous ses proches et jusqu'à ses coreligionnaires, Montpouillan se retira d'abord en fiéarn auprès de M. de la Force, puis il alla chercher dans un voyage en Angleterre quelques diversions à ses ennuis. Le roi Jacques reçut à sa cour le jeune huguenot, et essaya par l'accueil le plus distingué de lui faire oublier une disgrâce dont la religion était le seul prétexte.
Mais bientôt le bruit de la guerre que Louis XIII commençait contre les protestants, le rappelle en
« HUtoir9 de Louis XIII, par Levassor, U IV, p. V^.-^HUtoire générale de la rébellion en France, par Claude MaUogre, 1. 1, p. 118. — TaUemant des Aéaos, U II, p. 64.
Guyenne; M. de la Force venait d'être nommé par rassemblée de la Rochelle général de cette province. Montpouillan lève un régiment auquel il donne son nom y et va servir sous son père. Impatient de se signaler par quelque exploit, il se jette dans Nérac *, que le duc d'Elbceuf assiégeait. Le vicomte de Castets, fils de Favas^ député général de rassemblée de la Rochelle , en était gouverneur. Simple volontaire sous ses ordres, Montpouillan se lia avec lui d*une étroite amitié. Après une défense énergique, les assiégés capitulèrent avec tous les honneurs de la guerre.
La soumission de la Basse-Guyenne rendit toute résistance impossible. Tandis que M. de la Force allait défendre Montauban coiitre le roi, Montpouillan suivit le marquis de la Force, son frère, à la Rochelle, bloquée par d'Épemon. Il fit éclater sa valeur dans plusieurs sorties, entres autres le 29 ao4t 1621. Les royaux avaient essayé d*incendier les moidins situés près de la ville \ il les aborda vigoureusement à la tôte de douze cents hommes, et disputa quelque temps la victoire ; il l'aurait remportée sans doute, si un grand coup d'épée qu*il reçut à la face n'eût ralenti l'impétuosité de son attaque et refroidi Tardeur des siens ; le
« Histoire de Louis XII t, par Dupleix, p. 260. — Le Fidèle his^ torien des affaires de France, par U fieur de Frawille, p. 173. — If «retire François, t. VII, p. 604. — Gramond, LivM EX, p. 41S.
3 Gramond, Livre IX, p. US.^Mer€ur$ Frmnp&iif I. VII, p. 673.
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MDg iiKMidftot flOB risage, le prifa de la f ne, et il fut obligé ie se lataier reeoDdtiire dans la Rochelle.
Le sî^e de Hootaoban kfé, le courage des protes*tants se réTeille ; ils se soulèyent en Basse-Guyeone et députent vers les marquis de la Force et de Moatpouiilan pour les appeler k eux. Déjà la marquise de la Forée a^ait assuré Sainte-Foi au parti ^ On manquait de chefs ; MoDtpouiliao accourt avec^eo frère. Chargé du commandement des troupes qui tiennent la campaffàe, û tente plosieura eipéditioas qui lui réussissent, et même il allait s'emparer de la ?iUe de Duras ', s'il n'e4t été prévenu par If. d'Ëlbœuf.
De retour de Montauban, M. de la Force reprît le généralat de la province ; Mootpouillaa continua à sernr sous hti. A la prise de Tonneins, il sauf a la vie au ^omte de la VMgujon, qui s'était laissé surprendre dans le chUem. La ville avait été entièrement ruinée et démantelée^ et cependant Montpouillao n'hésita point à se renfermer au milieu de ces décombres. Avec douze cents hommes d*élite> il y brava pendant deux mois les efforts d'une année royale commandée par le duc d'EIbœuf et par le maréchal de Thémines '. Déjà même il
i FonteDay-Mareoil, t. !«% p. tt29.
« lAffoirv de Lmitk Xtii, far Tabbédu l»ta, t. Y, p. «. — Jl^- 0m Ffmfoii, 4. yai, p. 44a. ^ ])iipleîi« p. 310-820.
' Gramond, Uwr$ XI, p. 827, 031 et 833.— Frawille, p. 506, 811 et 826.— Du Pin, t.T, p, 23-28.— Hiereun Françirii, t. ViM, p. 483.
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était parvenu à mettre la place en tel état de défense que, si elle eût été suffisamment pourvue de vivres, les assiégeants se seraient vus contraints d en lever le siège.
Plusieurs fois M. de la Force avait réussi à ravitailler Tonneins, lorsque Montpouillan, s*exposant témérairement pour défendre une maison contiguë aux remparts, reçut un coup de mousquet à la tète; sa blessure d'abord ne semblait pas dangereuse , mais le manque de soin et les privations de toute espèce qu il fallut endurer, aggravèrent son mal. Vainement M. de la Force basarda-t-il ses dernières ressources pour le secourir ; il attaqua de nuit Tarmée ennemie, ^t peu s'en fallut qu'il ne la détruisit entièrement ; mais la trahison déjoua ses desseins et rendit inutiles ses habiles dispositions. Une terreur panique dissipa son monde ; et comme dit Thistorien Gramond : Par une protection visible de Dieu en faveur des Catholiques, ceux qui éloient vainqueurs s'enfuirent soudain et furent défaits.
Au moment où son père se retirait le désespoir et la rage au cœur, Montpouillan ne se laissant pas arrêter par les souffrances de sa blessure, sortait A la tète de la garnison, et secondé par le vicomte de Castets, qui avait voulu se renfermer avec lui et se faire son soldat dans Tonneins, comme Montpouillan s'était fait
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le sieD dans Nérac, il s* empare des tranchées, emmène le canon des assiégeants, et porte partout la désolation jusqu'à ce que les ennemis, revenus de leur stupeur et forts de leur grand nombre, le contraignent A rentrer dans la place.
Ce fut là leur dernier exploit. Castets et Montpouillan, tous deux blessés, tous deux attaqués par la fièvre et la dyssenterie, sentaient défaillir leurs forces. Obligés de capituler, ils sortent enfin avec la garnison décimée par le feii et la maladie, mais tambour battant, mèches allumées et enseignes déployées, car ils auraient préféré la mort à des conditions qui, conformes à leur situation, leur auraient paru contraires à leur honneur. Montpouillan ouvrait la marche porté sur un brancard, Castets le suivait dans un état aussi pitoyable, et l'un et r autre ne survécurent que quelques jours à la prise de Tonneins.
Le peu de vie qui lui restait, Montpouillan le consacra à assurer celle de ses soldats, car il ne voulut entrer dans Clairac qu'après les y avoir fait recevoir avec lui.
La mort même ne put séparer Castets et Montpouil* lant : ils furent enterrés l'un à c6té de Tautre, et la garnison de Clairac leur rendit les derniers honneurs que Ton accorde aux braves; leurs compagnons d'armes brûlèrent de la poudre et versèrent des larmes sur leurs cercueils.
10 NOTKX 8DE LE MARQUIS RE MONTPOCQXAN.
Us De furent pas les seuls à regretter M. de MontpouilUn : le roi lui-même, qui s'était réjoui de la mort récente de Luynes^ fut virement touché de celle de son ancien favori. La plupart des historiens catholiques ^y quelque partial que fût leur point de vue, ont partagé ces regrets et ont laissé échapper de leur plume quelques éloges des nobles qualités de Montpouillan, quelque admiration pour sa vaillance et quelque doléance sur la mort prématurée du jeune marquis, qui, s'il eût survécu^ aurait pu aspirer à tout et recouvrer les bonnes grâces de son maître.
^ Indépendamment des auteurs que nous ayons cités, on peut consulter encore sur M. de MontpouiUan : BUtoire de VEdit de Nantes, t. u, p. 248, 249, 343, 360. Fontenay-Mareuil, 1. 1*^, p. 395.
Gramood, BUtaria prûêtratœ reMliofdê, p. iM, 316, 516. Bernard, BUtoire de Louis XIII, p. 109, 221, 249. Vie de Mornay, Elzev., liv. iv, p. 587. Histoire de Louis XIII, par T. le Cointe, t. m, p. 303. Histoire des troubles -de Béam, par le P. Mirasson, p. 85. Malingre, Histoire journalière de Louis XIII, p. 334. JfèfCfiw FfonfiQis, t. VIO, p. 444, 467,469, 688, 684 et 686.
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Gamme il s'est passé beaucoup de choses durant le règne du Roi Louis treizième^ dont les particularités, en ce qui regarde la Maison de la Force; sont ignorées de la plupart, et dont aussi l'histoire ne dit pas tout ce qui en est, j'ai cru que ce petit recueil pourroit être agréé dé quelques-uns; bien que ce ne soit pas notre intention de nous étendre par un long discours sur toutes les causes et raisons générales, qui ont redonné les commencements aux guerres civiles contre ceux de la Religion. Je me contenterai seulement de rapporter ici, selon la connoissance que j'en ai pu avoir, ce qui concerne particulièrement cette Maison de la Force, comme atant été une des premières et principales par laquelle on a pris prétexte, en s'attaquant à eux, de
commencer les mouvements contre ceux de la Religion.
Et il semble qu'il soit nécessaire pour être mieux éclairci de ce qui s'est passé, de représenter premièrement, comme quoi monsieur de la Force avoit eu l'honneur , il y a longues années, d'avoir été établi par le feu Roi Henri quatrième, aux Gouvernements du Pays souverain de Béarn et de la Navarre : au premier, en qualité de Lieutenant Général, et en l'autre de Vice-Roi ; et ce avec un pouvoir aussi absolu que s'il en eut été le Souverain : honneur et avantage dont nul de ceux qui lui ont succédé en celte charge, n'a plus joui. J'ajouterai que, lorsqu'il reçut cet honneur, le Béarn se trouvoit en mauvais état; le Marquis de Villars y étoit entré avec des forces, et après l'avoir entièrement ruiné et ravagé, l'avoit presque tout mis en sa subjection ; je dirai encore que lors monsieur de la Force étant 1S9 s. auprès du Roi à Tours, avant que Paris se fût mis sous son obéissance, sa Majesté lui commanda d'aller secourir et tacher à délivrer le Béarn de l'oppression en laquelle monsieur le Marquis de Villars le tenoit , bien que le Roi ne lui donnât ni forces ni argent pour ce faire. Monsieur de la Force en obéissant, s'en vient à Bergerac dont il étoit Gouverneur, et durant les premières guerres de ceux
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delà Religion, il avoit eu aussi le commandement s^s. des lieux qui tenoientpour le Roi sur et es environs de la riTiére de Dordogne, et presque tous ceux qui étoient depuis celle de Garonne jusqu'à la rivière de risle. Y étant arrivé, il fait emploi de ses amis^ lève quelque infanterie , et avec sa compagnie de gens d'armes et quelque autre cavalerie, s'avance du côté du Béarn ; ce qu'apprenant le Marquis de YilIarS) sans presque attendre son arrivée, il abandonna tout le Béarn et se retira. Ainsi monsieur de la Force ne trouva pas grand'résistance pour remettre ce pays en liberté et sous l'obéissance du Roi; et il y fut reconnu et reçu avec toutes les démonstrations de joie et de contentement qu'on se pourroit imaginer.
Il y a encore une autre particularité à repré- an. senter, c'est que du temps de la Reine Jeanne de Navarre, mère du Roi, elle avoit chassé tous les ecclésiastiques du Béarn et ne s'y disoit plus de messe, et y avoit introduit et établi la Religion Réformée, et même les ministres y étoient entretenus des dixmes et des revenus des ecclésiastiques, comme aussi messieurs du Conseil qui étoient comme un Parlement , y prenoient leurs gages et pensions, et avec cela encore le collège et académie en étoient entretenus et même d'autres prêtres , et
ih MtlIOIlBS
tm. outre cela plusieurs gentilshommes jouissoieut en* core des dixmes et bénéfices de leurs paroisses; et généralement tant la Noblesse que tous messieurs du Conseil et principaux des villes étoient de la Religion.
Tout cela est dit pour faire voir la cause et les difficultés, avec d'autres circonstances qui sont arrivées ensuite après la mort du feu Roi Henri quatrième, et durant ler^ne du Roi Louis son fils, ou durant la R^ence de la Reine, sa mère.
Et que si les volontés du Roi n'ont pas été exë« entées en ce pays-là aussi promptemeut qu'on l'eût pu désirer, ceci est pour montrer qu'on n'en peut pas attribuer le blâme à monsieur de la Force, comme on a voulu faire.
Et en voici la cause : c'est que le Roi ayant voulu remettre les ecclésiastiques de Béarn en possession de leurs biens ou revenus, ce qu'on a appelé la main-levée , que presque tout le Béarn et nommément le Parlement de Pau s'y sont opposés, et sur ce sujet, il y a eu diverses jussions , remontrances et arrêts, avant qu'on ait voulu exécuter la chose.
Il y a encore ceci à remarquer, que les principaux du Béarn, entre autres le Comte de Grammont, messieurs de Bénac-Navailles et de Miossans, por-
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toient une grande impatience de voir qu'Un étranger i«tn leur commandât, parce que leurs Fors et coutumes sont que le souverain venant à s'absenter, étoit obligé de laisser en sa place un du pays pour les commander et gouverner. Et bien qu'ils ne se fussent ni plaints ni opposés à l'établissement de monsieur de la Force, ains l'avoient reçu avec grande joie à cause qu'il les avoit délivrés de l'op-pression dans laquelle ils étoient; néanmoins, mon« sieur de la Force ayant obtenu la survivance dudit Gouvernement pour monsieur le Marquis de la Force , son fils, au gré et du consentement généralement de tout le pays, hormis des susnommés qui eussent désiré cette charge pour eux-mêmes, se confiant en leur cabale et de quelques ecclésiastiques qu'ils avoient attirés de leur parti, s'y voulurent opposer. Néanmoins, cela ne put empêcher que monsieur le Marquis de la Force ne fût reçu en survivance audit Gouvernement, nonobstant les grandes assemblées qu'ils avoient faites de leurs parents et amis des piovinces voisines de Béarn , avec lesquels ils vinrent à Pau, pensant parce moyen étonner et surprendre tant monsieur de la Force que monsieur le Marquis, son fils, et empêcher hautement qu'il ne fût reçu en ladite survivance, ce qui causa ensuite diverses querelles enti'e ces me^
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sieurs. Mais monsieur de la Force pourvut si bien à ses affaires que la honte leur en demeura^ comme àluietaux siens^ danslesquerellesetdémêlésquise passèrent entre eux, tout l'honneur et l'avantage. i«i8-so. De là ces messieurs assistés de quelques-uns du Parlement, cette nation étant d'une humeur assez ingrate et inconstante, tachoient en tout ce qu'ils pouvoient, de rendre de mauvais offices à la Cour à monsieur de la Force, faisant courre divers faux bruits à son désavantage ; et principalement en persuadant que c'étoit lui qui empéchoit l'exécution de la main-levée, d'ailleurs qu'il étoit assez puissant et accrédité dans le Béarn pour la faire recevoir quand il lui plairoit. Et cela étoit cause qu'on s'en prenoit donc à lui : quoique effectivement, il fît tout son possible pour y faire obéir le Roi.
Mais la vérité est, que ceux qui accusoient principalement monsieur de la Force, entre autres quelques-uns du Parlement, étoient ceux-là mêmes qui empéchoientla vérification delà main-levée, tant pour lui nuire que pour favoriser contre lui ces autres messieurs qui les sollicitoient à cela.
Monsieur de la Force, pour s'en excuser, représentoit qu'il n'avoit nulles forces dépendantes de lui pour les pouvoir contraindre , et que si on lui en vouloit donner, qu'assurément il feroit que les
DU HAEQinS DE IfONTPOUlLUN. 17
volontés du Roi seroient exécutées, mais c'est ce <«»• qu'on ne lui voulut jamais accorder. Il demanda encore qu'on lui permit donc d'employer de ses amis pour cet effet, ce qui lui fut aussi refusé; et tandis que les affaires étoient dans cet état, le Roi ayant £ait un voyage à Bordeaux , fut tellement sollicité et pressé par tous ces malveillants d'aller en Béam, sous l'espérance que cela causeroit quelque changement à l'égard de monsieur de la Force seulement, ne se persuadant pas nonobstant les presses qu'ils en faisoient à sa Majesté, que le Roi se disposât pour cela à entreprendre un voyage si éloigné, et qui sembloit être hors de saison.
Mais pendant ce temps-là, monsieur de la Force fut trouver le Roi à Bordeaux pour lui protester de son obéissance , et pour lui représenter que ceux mêmes qui le soUicitoient le plus vivement, étoient ceux qui dans le Parlement s'étoient opposés à la vérification de la main-levée, et supplia de nouveau sa Majesté de lui donner un tant soit peu de forces, ou de lui permettre d'employer ses amis , et qu'il feroit voir qu'il ne tenoit pas à lui que la chose n'eût déjà été exécutée.
Mais tous ceux de Béam apnt d'autres desseins,
firent jouer des ressorts si puissants à la Cour, IV. 2
i«^ qulk empéchèrwt toujours qu'il ne fût écouté en ses justes demandes.
Ainsi le Roi s'achemina du côté de Béarn à la grande incommodité de toute sa Cour, ce qui né réussit pas selon la pensée de ceux qui ne t&choient qu'à pouvoir nuire à monsieur de la Force, et qui d'abord avoient engagé le Roi à ce voyage.
Au contraire , ils témoignèrent bien ensuite et firent tous leurs efforts, prévoyant bien le mal et le désavantage qui leur en pourroient arriver , pour en détourner le Roi, jusqu'à lui promettre absolument de faire passer la main-levée, ce qui eût été déjà fait, s'ils ne l'eussent empêché, donnant bien à connoitre par là que c'éloit eux seuls qui en étoient cause«
Mais il ne fut plus temps de se repentit du mauvais conseil et procédé dont ils avoient usé, car ils ne s^toient jamais pu persuader que le Roi se voulût tellement éloigner en un temps où il sembloit que ce voyage ne pouvoit pas être à propos.
Ce qui dès lors et beaucoup plus encore depuis, leur donna bien de grands sujets de se repentir, vu les changements désavantageux pour eux qui arrivèrent ensuite en ce pays-là.
L'histoire fait voir ce qui s'est passé, quoiqu'en
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beaucoup de choses, elle déguise la vérité ou ne la rapporte pas bien fidèlemeot.
Et quelque mauvaise yolontë que ces gens eussent témoignée contre monsieur do là Force, ils ont bien eu autant de regret depuis, de ne l'avoir plus pour Gouverneur et de voir le grand désavantage et changement qu'ils s'étoient attirés par leur mauvaise conduite; et eussent volontiers donné la moitié de leurs biens pour pouvoir remettre les chcMes en Tétat dont par leur faute et malice ^ ils avoient été privés ; et de pouvoir jouir de la félicité et du repos qu'ils avoient ressentis durant le gou-* vernement de monsieur de la Force, et le pouvoir ravoir encore; et ce leur est généralement à tous un regret et un déplaisir si sensible qu'ils ne s'en peuvent consoler » mais principalement à ceux qui en ont été les auteurs.
Ceci est encore à considérer, que ceux qui avoient auprès du Roi et l'autorité et la conduite de toutes choses, et qui par leur crédit et faveur abusoient entièrement des volontés du Roi, étoient monsieur de Luynes et ses frères, lesquels avoient néanmoins Ventiére obligation de leur avancement et fortune^ et de l'état auquel ils étoient ensuite parvenus à monsieur de Monlpouillan , fils de monsieur de la Force, qui avoit l'honneur d'être fort bien auprès
du Roi y et peut-être aussi bien et autant aimé que jamais pas un y ait été. Monsieur de MontpouiUan avoit introduit ces messieurs auprès de sa Majesté, en les employant et les faisant servir à ses divertissements^ à quoi ils se trouvèrent être assez entendus, comme à dresser et à faire voler des éperviers et des émérlUons, à la volerie desquels le Roi prenoit grand plaisir et s'y adonnoit fort; et j'oserai dire que dans ce commencement ces messieurs se rendoient non-6eulement fort sujets et complaisants au Roi, mais même à monsieur de MontpouiUan, tâchant à le servir en toutes choses et à se conserver dans sa bienveillance , comme s'ik eussent été ses domestiques , et comme ne pouvant espérer leur avancement et fortune que par son moyen.
Et je dirai encore quelle nécessité ils eurent de son assistance : qui est que monsieur de Souvré, qui étoit Gouverneur du Roi , entra en quelque jalousie de les voir si bien auprès de sa Majesté , et appréhendant qu'enfin la faveur qu'ils avoient et surtout celle de monsieur de MontpouiUan, ne fût cause d'éloigner ses enfants des bonnes grâces du Roi, et de la part qu'ils avoient toujours eue en tous ses divertissements, et que cela même ne préjudiciâtàleur fortune, n'osant s'en prendre à monsieur de MontpouiUan, et pensant que cela pourroit même
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diminuer quelque chose de sa grande faveur, voulut chasser ces messieurs et leur fit défendre de ne suivre plus sa Majesté.
Eux^ sans appui et n'ayant recours quelconque qu'à monsieur de Montpouillan, se promettant par son assistance de pouvoir être maintenus, s'adressent à lui; lequel jugea bien qu'en cela il ne se devoit pas servir du crédit qu'il avoit auprès du Roi, et ne voulant pas aussi choque» monsieur de Souvré, crut se pouvoir aider d'un plus facile remède, qui fiit de s'adresser à monsieur de la Force, son père, et de l'obliger à parler à la Reine-Mère et ensuite à monsieur de Souvré; il leur représenta combien le Roi prenoit de plaisir au divertissement de la chasse que ces messieurs lui donnoient, et qu'assurément en les éloigoant d'auprès de lui, il enrecevroit un très-sensible déplaisir et auroit sujet de s'en plaindre; que ces messieurs étoient d'ailleurs sages et bien avisés, et qu'en leur conduite on ne leur pouvoit rien reprocher.
- La Reine goûta ces raisons et témoigna à monsieur de Souvré qu'elle désiroit qu'ils continuassent à demeurer auprès du Roi. Monsieur de Souvré, qui n'ôsoit contredire ni s'opposera ses volontés, ne voidant point aussi découvrir le sujet pour lequel il avoit désiré les éloigner, et n'ayant nulle autre
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bonne raison pour pouYoir réussir à son intention,
Ait contraint à souffrir qu'ils demeurassent auprès
du Roi. Voilà l'obligation qu'ils avoient encore à
l'assistance et bonne conduite de monsieur de Mont-
pouillan.
J'ai cru être obligé de m'élendre encore un peu davantage sur le sujet de monsieur de M ontpouillan, puisque c*est en considération de la Maison de la Force que j'ai entrepriaee traité ; et parmi beaucoup de choses qui se sont passées avec ces messieurs de Luynes, étant auprès du Roi, j'en rapporterai ici une assex considérable, et qui semble même néoe»« saire d'être sue pour avoir une plus claire connoia*. sance des choses qui se sont passées ensuite. * Cela est assez connu de la grande faveur en la-^ quelle étoit parvenu le Marquis d'Ancre, non^seu'^ lement auprès de la Reine-Mère, mais de l'autorité et du pouvoir qu'il avoit acquis sur tous messieurs les Ministres d'État ; si bien que plus rien ne se faisoit que par son ordre et approbation; etll s'étoit rendu si puissant en toutes choses, que cela fut capable de donner de l'appréhension au Roi; mais même à ces messieurs de Luynea, de qui la faveur et le crédit avoient de beaucoup augmenté, bien que le Roi avoit toujours son amitié et une confiance particulière à monsieur de Montpouillan»
DU MARQDIS M IfOinPOmLLAlf. 22
Et comme le Marquis d'Ancre * employait et r^ diercholt toutes sortes de moyens^ pour augmœter aou crédit et appuyer sou ambition^ il avoit quelques jours auparavant fait parier à monsieur de Montr pouiUan pour l'obliger à être de ses amis et à dépeindre de lui; car eu qudque occasion d'une quereUe^ il s'étoit offert à la partie de la Maison de la Force , ce qui étoit cause que nul d'eux ne l'aToit jamais visité* Le Marquis d'Ancre fit dcmc offrir à moDSÎear de Montpouillan seize mille litres de pension , son dessein étant de le laisser toujours aiqurés du Roi, pour lui rendre de bcms offices et l'ayertir de tout ce qui s'y passeipit.
Monsieur de Mon^uillan fit réponse qu'il ne poovoit recevoir de bienfaits que de son maître, ni Itre, ni dépendre jamais d'autre que de lui.
Revenant à notre discours, noua dirons que les bruits qui couroient des desseins que pouyoit avoir le Marquis d'Ancre alarmoioit en qisdque façon le Roi et le tenoient en peine ainsi que ces messieurs de Luynes, et bien empècbés de ce qu'ils avoient à
< n est à remarquer <|ae let historieni contemporains ne lui donnent presque jamais le titre de Maréchal ; ConeinI aTail bien reçu le bâton des maint de la Régente, mais il ne s'était pas présenté au Parlement pour prêter sermenti sachant bien qu'il tT«it été arrêté de n'y rec^ Toiraufiiui Offiderdft toCoacoinepouiYopeidant 1a minorité du BoU
mi;
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16IT. faire et de ce qu'ils pourroient devenir, jugeant bien qu'il ne pouToit y avoir de changement en l'État, sans qu'ils s'en ressentissent les premiers, et qu'on aimeroit mieux se défaire d'eux que de les laisser ni auprès du Roi ni hors de là; et qu'ils étoient encore trop peu considérables pour croire que cela pût causer quelque rumeur, puisqu'on s'en prenoit déjà aux Princes qu'on avoit contraints à s'éloigner de la Cour.
Si bien que dans l'inquiétude en laquelle ils étoient, ils proposèrent au Roi qu'il se falloit défaire du Marquis d'Ancre, mais que cela ne se pou^ voit entreprendre pour en venir à bout que par quelque adresse , et avec tout cela , ils appréhendoient beaucoup que l'on ne découvrit leur dessein, qui étoit que le Marquis d'Ancre venant chez le Roi, il falloit que sa Majesté l'obligeât à aller voir son cabinet où il y avoit plusieurs sortes d'armes ^ et surtout de beaux fusils; que monsieur de Mont^ pouillan auroit la commission de l'y conduire,. et qu'y allant seul et étant là, il tàcheroit à s'en défaire, ces messieurs proposant qu'ils y feroient encore trouver quelqu'un pour l'assister.
^ Il devait y en aroir de fort belles, car le Bol ayant nommé Lnynes Connétable» y prit une épée enrichie de diamants eitifflée trenta mille écus, etla lui fit ceindre par le Duc d'Orléam.
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Le Roi ayant agréé la chose et pris cette résolu^ len. tion^ lui en fit donc le commandement, pour Texécution duquel monsieur de Montpouillan témoigna vouloir faire tout ce que le Roi lui ordonneroit j désiraot dépendre entièrement de ses volontés.
n semble qu'il eût été bien plus raisonnable, ces messieurs étant trois et croyant y avoir le principal intérêt^ que ce fût à Fun d'eux que cet ordre eût été donné. Je dirai qu'ils vouloient bien la chose, mais qu'ils n'avoient pas assez de hardiesse ni de résolution pour l'entrepi^endre. Et vous devez croire que dans la peine et l'étonnement où ils étoient, que souvent ils avoient parlé entre eux de ce qui pouvôit arriver et de ce qu'ils auroient à craindre.
Il arrive donc que le Marquis d'Ancre venant chez le Roi j sa Majesté le convia de si bonne grâce à aller voir son cabinet, qu'il ne s'en put dédire; le Roi donna la charge, selon ce qui avoit été arrêté^ à monsieur de Montpouillan de l'accompagner, mais ils ne furent pas sitôt hors de la présence du Roi et avant d'entrer dans le cabinet , que se repentant ou saisis de quelque appréhension , messieurs de Luynes envoyèrent le sieur de Brantes , l'un des trois frères, pour dire à monsieur de Montpouillan de la part de sa Majesté, de n'exécuter pas ce qui lui avoit été ordonné* Le Marquis d'Ancre , d'un
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i«iT. autre côté, se voyant eeul, tandis qu'U n'allmt toujours que fort accompagné , et en un lieu ëcartéi ^t que ce fut de frayeur ou autrement > il se trouva mal, et eut une foiUesse , et vint presque jusqu'à s'en évanouir; ce qui étoit donner un bien facile moyen à se pouvoir défaire de lui. Ainsi la chose se passa sans que le Marquis eût lieu de rien soupçonner.
Mais après tout, tant s!en faut que k sujet qu'ils avoient d'apprâiender vînt à diminuer, qu'au contraire il augmenta beaucoup dans leur opinion» si Jbien qu'ils en arrivèrent jusques*là de mettre en délibération si le Roi devoit quitter Paris et chercher un asile ou retraite où sa personne put être en aureté, et d'où U eût moyen de pouvoir s'opposer axix desseins que pouvoit avdr le Marquis d'Ancre, Il fut même proposé d'envoyer des chevaux sur le chemin pour en cas de besoin, se pouvoir retirer auprès de messieurs les Princes qui pour lors s'é«* totent réfugiés dans Soissons^ ne trouvant plus de sûreté pour eux à la Cour; et cette alarme s'étoit encore augmentée de ce qu'il y avoit quelques jours que le Marquis d'Ancre n'avoit vu le Roi , et des grands préparatifs qui se faisoient, sous l'ombre de l'absence de messieurs les Princes retirés à Soissons, et encore de ce qu'on disoit que ledit Marquis
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devait partir pour s'en «lier on «on Gouvcaniement mv de Itormandie,
Sur quoi le sieur de Moutpcuillan proposa qu'il eeroit beu que quelqu'un allât de la part du Roi vers le Marquis d'Ancre , comme pour s'eoquérir de sa sauté de laquelle le Roi étoit eu peine , ne l'ayant pas \u , il y avoit trois ou quatre jours, et appréhendant qu'il ne se portât mal; qu'après cela oa pourroit mieux juger tant de ce qu'il y avoit à craindre que de la résolution qu'on seroit obligé de prendre*
Cet avis fut goûté i mais quand il fut question de donner cette commission à quelqu'un , c'est à quoiiUsetrouvoienthien empêchés, car ilsn'osoient ni communiquer, ni se fier à personne de peur quQ cela ne découvrit leurs desseins, et nul de messieurs de Luynes ne la vouloit prendre; lorsque monsieur de Montpouillan s'ofire encore d'aller trouver le Marquis d'Ancre de la part du Roi, lequel lui dit i Jfaîj, PauilUm (car il lui faisoit l'honneur de l'ap* peler ainsi), comment irezHVQUê-tàf vu que tom m rave%jama%s vu ni visité chezlui?
— Cela €H vrai 9 Sir$, répondit monsieur de Montpouillan; mais y allant de la pari de votre M^ulét nihi, ni fereonne n'y eauroietu trouver à reéire.
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1617. La chose étant donc ainsi résolue, monsieur le Marquis de Montpouillan s'en va chez le Marquis d'Ancre environ les trois heures du soir; il se trouva pour lors que le Nonce du Pape étoit chez lui, même qu'ils étoient tous deux assis sur un banc. Monsieur de Montpouillan heurte à la porte de la chambre où ils étoient , l'huissier demande qui est-ce? Il répondit : Montpouillan. Mais soit que l'huissier n'eût pas bien entendu ou que n'ayant pas accoutumé d'ouïr ce nom-là^ ou bien qu'il lui eût été défendu de laisser entrer personne, il n'ouvre pas ; ce qui au bout d'un moment obligea monsieur de Montpouillan à heurter un peu plus fort; si bien que monsieur le Marquis d'Ancre luimême l'entendit, et d'un même temps que l'huissier, demanda encore qui est-ce? du même temps le Marquis d'Ancre le demanda aussi à Fhuissier; et monsieur de Montpouillan ayant redit son nom, l'huissier hii fit excuse et le dit aussi au Marquis d'Ancre qui quoique tout surpris , lui commanda d'ouvrir, et ne pouvant trouver cette visite que fort nouvelle et bien étrange.
En même temps que l'huissier ouvroit la porte, il demanda permission au Nonce d'aller recevoir ce cavalier, et abordant monsieur de Montpouillan les bras ouverts » il lui dit en l'embrassant : Est-^il
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bien possible que la faveur prenne la peine de tenir me ua* visiter?
Monsieur de Montpouillan lui dit comme quoi il étoit là de la part du Roi, qui ne l'ayant pas vu, il y avoit quelques jours, appréhendoit qu'il ne se trouvât mal et Favoit envoyé là pour s'informer de sa santé.
Le Marquis d'Ancre l'embrassant encore, n'oublia pas à lui faire mille cinlitës et caresses^ le remerciant de la peine qu'il avoit voulu prendre. Ensuite monsieur de Montpouillan lui demanda s'il n'auroit pas rhonneur de voir le Roi avant son départ pour aller en Normandie, car on tenoit pour résolu que ce seroit le lendemain. Monsieur le Marquis d'Ancre lui répondit que oui, et que ce seroit le matin; et après l'avoir accompagné assez loin, ce qu'il ne faisoit à personne, il se retira.
De retour auprès du Roi , monsieur de Montpouillan lui rapporta ce qui s'étoit passé avec le Marquis d'Ancre, et le bon traitement qu'il en avoit reçu, et aussi les divers bruits qui couroient de la grande puissance et autorité, et des grands préparatifs et desseins qu'il pouvoit avoir, nommément contre messieurs les Princes qu'il vouloit aller assiéger , à quoi tant s'en faut que personne s'y opposât , qu'il sembloit au contraire que tous ne
M Mmntt
Mttdôieiit qu'à lui complaire et obéir) et avec cela
qu'un chacun ne saToit qu^ penser à quoi aboutiroit
tout cela, tout le monde étant dans un étonnement
général.
Ces discours avec ce que d'ailleurs ils en appre^ noient assez, redoubloient bien leur inquiétude et, si j'ose dire, leur appréhension; ikne furent pas peu empêchés de ce qu'ils avoient à faire, et à quoi ils se dévoient résoudre. Enfin parmi toutes les ques« tions ou propositions qui i\irent agitées, ils en yin* rent là qu'ils ne voyoient pas d'autre remède que de se saisir de la personne du Marquis d'Ancre, pour éviter les mouvements qu'ils avoient sujet de craindre, à cause du grand crédit et pouvoir qu'il s'étoit acquis par l'appui et la favetu* de la Reine Régente, l'ayant même, s'il faut ainsi dire, assujettie à toutes ses volontés , comme généralement tous ceux qui avoient part à la conduite de TËtat et au maniement de toutes les afiaires , demi il disposoit comme de ses créatures.
Il fut donc enfin résolu de tâcher à se saisir de sa personne; mais pour en venir là, c'est en quoi ils se trouvoient encore plus empêchés et en peine, -voyant bien la difliculté qu'il y auroit à exécuter ce dessein , et d'en pouvoir trouver une occasion favorable; le Marquis d'Ancre n'allant en aucun
DU MARQUÉ M IMrrponLLÂiv. Il
Iteii sans être fort accompagné ^ et ayant à ses ga^ ^m ges une centaine de gentilshommes qui ne Vabaû'* donnoient jamais, et qu'il tenoit toujours auprès de lui pour sa sûreté.Etavec cela quelle personne même pourroient-ils employer pour s'en pouvoir assurer et prendre confiance, non-seulement qu'elle voulût exécuter leur dessein, mais qu'elle eût assez de résolution pour une telle entreprise qui ne pouvoft être que très-difficile et fort périlleuse? N*étoit-il pas à craindre qu'au lieu de les servir et s'y employer, et d'obéir aux volontés du Roi, on ne découvrit plutôt leur dessein? Et si cela ar ri voit, ils ne voyoient pa6 qu'il pût y avoir de ressource ni de sûreté pour eux. Ainsi, il est facile de croire que daûs toutes ces ccmsidërations, l'esprit du Roi et de tous ces mes» aeors étoit fort agité et bien irrésolu, car ils ne se •communiquoient à personne. Enfin, ils jettent les yeux sur monsieur le Marquis de Vitry qui étoit en charge et avoit l'honneur d'être Capitaine des Gardes du corps j et assurément quand même cette commission ne lui eût pas été due préférablement à tout autre, à cause de sa charge, nul n'étoit plus propre ni plus capable de l'exécuter et y réussir si bien que lui. Cela obligea donc le Roi le soir assez lard, et après que tout le monde se fut retiré, n'étant restés au coucher de sa Majesté que messieurs
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iui. de Luynes et monsieur de Montpouillan y à faire appeler monsieur le Marquis dé Y itry y où étant venu, le Roi lui fit ensuite un petit discours sur les sujets qui Fobligeoient à lui faire commandement de se saisir de la personne du Marquis d'Ancre, lorsque le lendemain matin il yiendroit au Louvre pour le voir.
Le Roi se contenta de lui dire cela, et monsieur le Marquis de Vitry de même de lui répondre qu'il ne manqueroit pas d'obéir à ses commandements, et sans se perdre en plus longs discours, il se retira. Mais comme ce commandement ne pouvoit que l'avoir fort surpris , et lorsqu'en lui-même il eut un peu songé à ce qu'il avoit à faire et à ce qu'il alloit entreprendre, voici que le lendemain de bon Mano. matin , le Roi étant levé ainsi que ces messieurs , qui selon l'apparence, n'avoient pas beaucoup re* posé la nuit, monsieur le Marquis de Vitry revint trouver le Roi, accompagné de monsieur du Hallier, son frère, et du sieur de Ronquerolles fort brave homme et qui étoit sorti bâtard de leur Maison, et se présentant au Roi lui dit : Votre Majesté, Sire, me fit hier au soir un tel commandement, je la sup^ plie trèS'-humblement ne trouver pas mauvais que je la prie de me le vouloir faire encore devant mon frère et Ronquerolles.
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Après quoi le Roi lui dit : Encore mi, je vous le i«it. cùttOnande^
Lors le Marquis de Yitry reprenant la parole ; dit au Roi : MaiSf Sire^ s'il se défend, que veut sa Majesté que je fasse ?
C'est à quoi le Roi demeura un peu sans faire réponse , ni nul de ces messieurs de Luynes n'osa ouvrir la bouche, n'ayant pas peut-être résolu en-* tre eUXy en ce cas qu'est-ce qu'ik auroient à faire.
Alors monsieur le Marquis de Montpouillan un peu plus hardi, et voyant bien qu'on s'étoit déjà beaucoup engagé , et que les affaires étoient allées trop avant piour en demeurer là, dit assez résolument : Le Roi entend qu'on le tue.
Lors le Marquis de Yitry sans marchander davantage, et sachant bien la créance que le Roi avoit en monsieur de Montpouillan/ dit au Roi : 5tre, me U coinmande%Fvous?
Et le Roi lui dit : Oui, je vous le commande.
Et. lors monsieur le Marquis de Vitry lui dit : Ehl bien donc. Sire, j'exécuterai vos commandements.
Puis s'étant retiré, il fait assembler les Gieurdes
du corps, et de la salle haute où ils étoient, les fait
descendre à la salle basse où les Suisses de la Garde
demeuroient.
Ce changement avec quelque inquiétude et im« IV. 3
têatfU.
patioioe que ténungnoitleMâPqiiii de Vitiy «tteiidant roccasion de mettre à exécution ce qui lui avoit été ordonné I eût assez fait connohre à tout le monde qu^il y avoit quelque dioie de nouveau^ et cela est assez étrange et comme incroyable que personne ne s'en aperçût ou ne s'en formalisât jamais; que cette nouveauté ne fût remarquée et que le bruit même n'en vint jusqu'à la connmssance du Marquis d'Ancre qui pour lors étoit logé tout contre et sur le quai du Louyre , et pouvoit même y venir, en traversant le fossé sur un pont, au département de la Reine Régente.
Et ce qui est encore considérable, c'est que monsieur le Marquis de Vitry demeura bien ainsi Tespace de quatre heures, ayant tous les Gardes du corps auprès de lui; marchant souvent à grands pas» portant la main au chapeau, et se mettant sur la grand'porte qui est vis-à-vis de l'entrée du Louvre; et les Gardes françoises et suisses, étant devant le Louvre, avoient aussi demeuré sous les armes ce même temps-là, comme quand le Roi veut sortir; ce qui ne pouvoit être que remarqué et trouvé extraordinaire vu la longueur du temps qu'ils restèrent en cet état.
Mais si monsieur le Marquis de Vitry soufBroit avec beaucoup d'impatience d'attendre si long-'
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temps, (tepuis qu'on l'avoit assuré que le Marquis ^i. d'Ancre devoit venir au Louvre, le Roi et ces metsieurs n'en étoient pas moins en peine, se £adsant déjà tard, et l'heure s'étant passée qu'ils s'étoient promis et avoient espéré qu'il viendroit : apprenant de tous cotés que toutes choses étoient prêtes et préparées pour son départ, et se voyant comme au désespoir, ils se résolurent de jouer à quitte ou à double; et pour cet effet, il fut proposé de corn-mander à monsieur le Marquis de Vitry, non-seulement de s'acheminer au logis du Marqiyis d'Ancre avec les Gardes du corps, mais de mener aussi les Gardes firançoises et suisses qui étoient encore sous les armes dedans le Louvre, d'aller forcer le logis dudit Marquis d'un côté et s'assurer de sa personne; tandis que monsieur de Montpouillan fut conunandé de l'autre côté, de prendre les Gardes firançoises et suisses qui étoient derrière le Louvre et à la basse-cour des cuisines, et de l'attaquer en même temps de ce côté-là.
Et pour cet effet, le Roi doima audit sieur de Montpouillan un billet écrit et signé de sa main portant commandement à monsieur de Fourilles qui commandoit les Gardes qui étoient en ce quartier-là, de lui obéir et faire ce qu'il lui ordonneroit, et outre cela, le Roi fit encore commandement de
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bouche au fils aine de monsieur de FouriUes d'aller dire à son père de faire la même chose.
Mais comme les uns et les autres étoient en cet état, et se disposoient d'aller exécuter les volontés du Roi, voici le bruit qui commence à courre que le Marquis d'Ancre alloit sortir et s'en venoit au Louvre. Car ceci est à remarquer^ que le Roi étoit d'ordinaire tout seul, n'ayant auprès de lui que les gens de sa Maison; et ceux qui aidoient à son di-vertissement; au contraire c'étoit un abord général de tout le monde chez le Marquis d' Ancre, et encore plus dans cette conjoncture d'affaires où plusieurs alloient à divers desseins, chacun tachant à s'insinuer et à acquérir ses bonnes grâces, attendu qu'en ce temps-là, toutes choses dépendoient de lui.
Le voici donc qui s'achemine à pied et entre au Louvre avec une grande afiluence de monde. Monsieur le Marquis de Vitry qui avoit presque toujours demeuré sur la porte de la salle qui regarde vers l'entrée du Louvre, voyant que la grand'foule commençoit d'entrer, s'achemine à grands pas droit à la porte, témoignant beaucoup d'action et ayant son frère et RonqueroUes auprès de lui, et les Gardes du corps à sa suite, sans que, quoique tout le monde le vit venir de la sorte, personne s'en émût, ou fit semblant de trouver rien d'étrange.
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Mais soit que son esprit fût préoccupé ou troublé, w*^ou qu'à cause de k grand'foule qui alloit devant^ monsieur le Marquis de Yitry ne s'aperçûtpas qu'il avoit outrepassé le Marquis d' Ancre, sans y prendre garde ; si bien que son frère le retenant, lui dit en l'arrêtant par le bras, comme il Tavoit outrepassé. Lors le Marquis de Vitry en se tournant brusquement prit le Marquis d'Ancre par derrière sur l'épaule, et lui dit : Moniteur, le Rd nCa commandé de me saisir de vous. Lequel n'eut que le temps de répondre : Ami. Car dès^aussitot le sieur du Hallier et RonqueroUes lui donnèrent chacun un coup de pistolet, de quoi ils le portèrent mort par terre, et bientôt après il fut jeté sous le pont du Louvre où il avoit reçu les coups. Cependant de tous ces braves qui avoient de si grandes pensions de lui, et qu'il tenoit auprès de lui pour la garde et sûreté de sa personne, soit qu'ik fussent effrayés de la nouveauté du cas, ou d'apprendre que ce qui se faisoit, étoit par le commandement du Roi, tant ce nom est redoutable, jamais pas un ne s'émut ni ne fit sem-i* blant de mettre la main à Tépée; et comme si ce n'eût rien été, tout ce monde qui étoit venu là avec lui, se dispersa et se retira l'un d'un côté, et l'antre de l'autre.
Cependant si le Roi et tous ces messieurs furent
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I61T. ravis de joie d^aj^rendre une si agréable nouTelle, et que leur dessein aroit si heureusement réussi, la Reine^ère n'en fut pas moins surprise et saisie d*ttn grand étonnement, et réduite en tel état que n^ayant reeours qu*à ses lannes, elle ne songea , ni ne ae mit en devoir de faire quoi que ce soit.
Mais bientôt après le Roi lui envoya déclara qu'il vouloit être le maître , lui commandant de n^avoir à bouger de sa chaml»re et de ne se mâior de ri«Ei.
D^abord, comme c^est la coutume lorsqu'on voit arriver des choses extraordinaires et non attendues^ tout le monde court au Louvre, et ainsi que vous le pouvez croire, monsieur le Marquis de Vilry ne fut pas un des derniers, et il reçut du Roi tous les témoignages qu^on se pourroit imaginer de satis-» faction et de la reccmnoissanoe du grand et fidèle service qu41 lui avoit r«idu; et après beaucoup de caresses et d'assurances de bonne volonté, 9tt Majesté l'honora du b&ton de Maréchal de France avec plusieurs autres bienfaits, et donna à monsieur du HalBw la charge de Capitaine des Gardes du corps qu'avoit son finère. Motasîeur de Montpouillan demanda aussi b pkce de premier Gentilhomme de la chambre qu'avoit le feu Marquis d'An<3re, ce qui lui fut fort agréaMemrat aocordé.
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Mouâ ne nous étmdrant pis nrahe sur toutes ^^ kft cbotet qui se panèrent pour ce qui regarde la conduite de FÉtat et le mauiemeiit des affidresi riiistoire Tappradd assez ; seulement dirons^nous ce qui regarde le particulier de monsieur de Mont* pouillan, qui n'eut pas sitôt obtenu la cbarge dont le Roi Vavoit honoré que voilà le sieur de LujneS qui entre en jalousie et qui désirant l'aycir^ le prie de la lui vouloir oéder^ lui représentant que c'étoit présentement la seule charge qu'il pouvoit espérer aujNrés du Roi^ et n'oubliant rien à lui dire de ce qui pouvoit l'f obliger, avec tant d'assurances de noonnoissancé et dé son amitié^ ti de promessts n^m-seukment de s'employer pour kd, mais aussi pour monsieur de la Force son père, lui fSûsant espérer d'aider à ki &ire obtenir le bâton de Maréchal de Francei qu'enfin monsieur de Montpouil' lan^ poussé par sa seule générasité| et le Roi même lui témoignant qu'il n'en seroit pas marri^ TOUhiS en cda gratifier monsieur de Luynes el y émtm son consentement*
Es comme pour kfS le Roi n'avoit nuUe com^* mimication ni familiarité avec personne qu'areo ce» qnatrea messiem^^ et que mtaae il ne saroit pas cncon de qui il devott prmdre avis et conseil^ tÊÊA tent le Benàe i^étoit aiqNonmuit letiré d'au^
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i6iT# prés de lui pour se donner à la Reine-Mère et au Marquis d'Ancre, cela obligeoit toutes sortes de personnes à rechercher ces messieurs et à s'adresser à eux, pour, par leur entremise et faveur, être continués en leurs charges et dignités et pour faire en sorte que le Roi se voulût servir d'eux, et qu'ils fussent mis dans les emplois. Et pour les y engager, vous vous pouvez imaginer qu'on ne manquoit pas aussi à les flatter et à leur donner tous les avis dont ils étoieût capables, non-seulement pour ce qui regardoit leur fortune et établissementet grandeur, mais aussi pour ce qui concemoit la conduite de FÊtatet le maniement des af&ires; chacun tachant par là à leur témoigner leur affection et à se rendre nécessaire.
Tellement que dans peu de temps monsieur de Luynes se trouva être le plus avant en faveur et avoir le plus de pouvoir auprès du Roi, ne se faisant presque plus rien en toutes les affidres que par son entremise, avis et conseil, ne laissant de témoigner toujours tout autant de bonne volonté et de déférence à monsieur de MontpouiUan qu'on se sauroit imaginer.
Mais peut-être quelqu'un trouvera-t-il étrange qu'ici il ne se parle plus que de la grande faveur et du crédit que monsieur de Luynes avoit acquis
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auprès du Roi; et on demandera ce qu'étoient de- lem venues cette grande confiance et amitié que le Aoi aToit toujours témoignées à monsieur de Montpouillan, et comment, lui qui avoit introduit les autres pour l'aider aux divertissements du Roi, et à qm ensuite ils avoient cette obligation qu'il les avoit fait maintenir lorsqu'on les en vbuloit chasser^ n'étant pas assez puissants <l'eax« mêmes et n'ayant autre crédit que le sien, il se voit à présent que ces messieurs lui aient gagné le devant; que comme par le passé les autres avoient eu recours à lui, qu'il semble maintenant qu'il faîHe que monsieur de Montpouillan dépende d'eux?
Nous n'avons que cette raison à allier, qui est que, bien que pour les bonnes volontés* du Roi, c'est sans doute qu'il y tenoit toujours le premier rang; mais sa religion iîit un si puissant obstacle à sa fortuné , et on fit jouer tant de ressorts auprès du Roi contre lui, tachant par ce moyen de le lui rendre odieux, que bien qu'ils ne pussent pas gagner cela sur lui , pour le moins firent-ils en sorte que le Roi ne l'employoit pas et ne se servoit pas de lui dans les affakes générales, lui représen* tant que cela seroit trouvé ti^ès-étrange, même in** supportaUe qu'il se voulût servir d'une pertonne
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iMv* delà Retigim^ loi étant cfttboUqof ^ p<mr la con* duitedeaonÊtat.
Et le Roi qui natoreUement étoit aiaëà ae lataaer flUdbdr et en quelque façon timide^ et qui jusquea^ avoit toiqoura été soumis et dépendant de la volonté d'autroi ^ ne pouroit s*y opposer quoiqu'il Veut bien désiré, ni résister à toutes ces considérations. Ainsi cela amît causé une grande facilité à monsieor de Luynes de s'antoriaer et de prendre qudque avantage aur monsieur de liontpouillan^
mi El oomme donc tout le grand abord de monde ifadressoit*à messieurs de Luynes» il y en eut aussi qui ne manqûéffcm pas à leur donner de h jalousie de monsieur de Montpouillan, insinuant que la grande a£botion que le Boiaroit pour lui et la confiance qu'il y prenoil, ponrroient en qadque tècoa dumnueretempàdKT Tautorité qm'ib ae pooroient promettre d'être les tout «-puissants auprès de sa Majesté^ et qu'ainsi il fidloit qu'ils tâcfaaasent à l'ékigner d'auprèe de sa psrsonnfly pour ce à qud parvenir f ils se tronrosent bien empèdiée f ne voyant pas par qudk voie, 3s posicnt venir à botttde leurdcsasHi^ ne s'imagîaHuit pas qu'il tôt jamais possiUe de le mettre imI auprès du Roi , car es quelque état que fussent ces messieurs aiqvée de hàf méanamna il pareiasoi* que monsieur de
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Montpônillaii avoit iHen pour le moins autant de part en Tamitië du Roi qu'eux j et si tous Toulez, encore {dusdeocMifiance; monsieur deBfon^Kmillan ayant toij^jours témoigné avoir plus de hardiesse et de résohiti(»i; car aussi bien que messieurs de Luynes, il aroit toujours part en toutes les résolutions et délibérations qui se prenoient; rien ne se faisant sans le lui communiquer et en prendre ses sms, voire encore jusques-là que le Roi en Touloit particulièrement son aj^robation. Maia voici les moyens dont messieurs de Luynes se servirent.
11 vous a été dit ci-dessus les difficultés et emp^ dicments qui se rencontit»ent à foire passer cette main4evéeen Béarn, où les malicieux et envieux ne manquoient pas d'en attribuer le blameàmonsîrar de la Force^ quelque c*ét<Mt eux qui l'empèchoiait.
CTest qu'on commença par le P^ Amoux^ coo^ fesseur de sa Majesté j à faire rei»ésenter et persuader au Roi combien il avoit sujet d'être malcontent de monsieur de la Force» à cause de la négligence qn*il apportoit à faire passer cette main-levée, et du peu d'aSection qu'il témo%noit avoir pour son service et d'obâr à ses commandements^ et que c'étek directemait dioquer son autorité j ce que le Rm ne devoit souffrir j n^oid^ant rien avec oefe pour te taocer^ disnt que les kmgueofB o« difficoM»
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^^ qu'il y faisoit , étoient non-seulement à son mépris mais en haine de la religion catholique, et qu'on ne sauroit jamais faire une plus grande offense à sa Majesté, ni de laquelle elle eût plus de sujet de se ressentir, et que c'étoit s'attaquer à son pouvoir et à sa religion en même temps ; qu'ainsi en conscience et pour son honneur, le Roi ne devoit ni ne pouvoit le souffiîr plus longtemps.
Et après lui avoir donné ces impressions pour le préparer à ce qu'ils prétendoient par ce moyen d^obtenir de lui, on tacha à le persuader qu'ayant tous ces sujets de se plaindre de monsieur de la Force, qu'il ne devoit plus longtemps retenir mon« sieur de Montpouillan auprès de lui sans se faire tort, et sans qu'on ne l'en blâmât.
Le Roi avoit reçu et écouté paisiblement tous ces discours; mais quand il ouit parler qu'il devoit éloigner monsieur de MontpouiUan d'auprès de sa personne, c'est à quoi on ne le put jamais disposer^ ne voulant point du tout en entendre parler ni y donner son consentement. Et durant un bien long temps on fit jouer divers ressorts sans espérance de pouvoir rien obtepir du Roi sur ce sujet , pour lequel jamais messieurs de Luynes ne lui en voulurent parler, faisant même tenir la chose secrète, et ne désirant pas que le Roi sût qu'ils y trempas-
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sent^ ni qu'ils en eussent seulement connoissance, m% pour ne se rendre pas suspects.
Mais enfin, comme on leur avoit mis cela dans leur esprit, et qu'ils ne pouroient parvenir au but qu'ils prétendoient que par ce moyen, ils se servie rent de tous ceux dont ils se purent aviser pour y arriver, et font parler au Roi par tous ceux de son Conseil ', pour lui représenter encore combien il avoit sujet d'être malcontent de monsieur de la Force; qu'enfin il falloit que se servant de son autorité, il employât toutes sortes de moyens pour^jSSi faire obéir, sans plus temporiser; et lui proposèrent avec cela qu'un des plus doux, des plus prompts et puissants moyens étoit d'envoyer monsieur de Montpouillan vers monsieur de la Force, pour l'obliger à exécuter ce qu'on désiroit de lui, ce qui sans doute l'y engageroit, considérant bien que s'il en étoit autrement, que ce seroit ruiner la fortune de son fils et causer la perte de sa Maison ; que sachant que monsieur de Montpouillan avoit l'honneur d'être si bien auprès du Roi, cela même étoit cause en partie des difficultés qu'il faisoit, estimant toujours que quoi qu'il pût arriver , que par
> On Toit, par une lettre de M. de la Ville-aux-Glercsydepais Comte de Brienne, que ce furent principalement M. de BuUion et le Chancelier de SiUery quiiecondèrentlei projeu de Luynei contre Montpouillan.
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tM». k faveur ^ le crédit de soa fils^ il trouverpit bien le moyen d'apaiser le Roi et de faire sa paix.
Mais bien qu'on n'oubliât rien à représenter au Roi pour l'obligera consentir à ce qu'ils désiroient, il fut toujours impossible d'obtenir de lui qu'il y voulût donner son agrément^ ni qu'on le pût obliger à faire ce commandement à monsieur de Montpouillan d'aller trouver son père, et cette conspiration demeura un assez long temps sans produire nul effet.
'*^4ftt Cependant, quoique le Roi témoignât une grande résolution^ néanmoins jusques-là il ne s'étoit pas montré si absolu en ses volontés, que bien souvent on n'exigeât de lui beaucoup de choses contraires à ses intentions; si bien qu'on s'avisa de tenter ce dernier moyen, qui fut que le Roi étant dans sa galerie des Tuileries et se promenant avec monsieur le Chancdier *, celui-ci Tentreprit avec monsieur de Luynes , lui représentant toutes les choses susdites contre monsieur de la Force, pour l'obliger par là à éloigner monsieur de Montpouillan et à lui en faire le commandement; mais quoi qu'ils pussent dire durant un long espace de temps, il leur fut impossible de jamais y faire consentir le
*■ Sillery ; Il eul le courage de louer en plein Parlement le eboix que le Roi aTal( fait de Luynei pour ConnéUble«
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Roi j laqnel nétnmoioB se trcmTant extrêmement preeië, et ne i'aidant pat assez de son autorité pour s'en défendre, et ne se servant que de sa seule to** lonté sans d'autres raisons, pour leur résister, et les antres ne se relàchaait en rien de la presse qu'ils lui donnoient, le Roi lassé de ces importunités et ému à cause de la tendresse qu'il avoit pour monsieur de Montpouillany se mit à pleurer. .-
Eux reconnoissant sa foiblesse et croyant l'avoir déjà fléchi et être venus à bout de ce qu'ils pré* lendoient, monsieur de Luynes lui dit : Bh biêm. Sire , $i t>oîre Majtêti ne eatil pat faire ce eonumandé* mmU à mofmeur de MmUfouillan, moniteur le Chm^ eelier h lui fera de f>otre pari.
Et d'un même temps , sans lui donner le loisir d'y priser davantage , ils appdlent monsieur de MontpouiUan y auquel en présence du Roi qui ne fit jamais que pleurer, mais à chaudes larmes, et memsieur de Luynes faisant aussi de même pour mieux jouer son personnage, monsieur le Chancelier fit encore un long discours à monsieur de Mont^ pouillan sar le sujet du mécontentement que monsieur de la Force dounoit au Roi» en ne fiEÙsant pas exécuter ses volontés, et que sa Majesté vouloit qu'il Tall&t trouver pour l'y obliger ; ot comme étant le dernier moyen duquel le Roi se vouloit servir avant
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Mif. d'y employer la force , ajoutant que s'il n'obébsoit pr<»nptement y cela causeroit sa ruine , et celle de toute saJVfaison.
Vous pouvez juger combien ce discours, auquel il ne s'étoit nullement attendu / surprit monsieur de Montpouillan, lequel savoit trop bien vivre dans le monde pour ne juger pas que c'étoit une partie qu'on lui avoit dressée, et qu'avec tout cela il ne pouvoit s'opposer ni résister aux volontés du Roi. U se contaita de représenter combien il s'estimoit malheureux de voir qu'il falloit qu'il s'éloignât d'aupés du Roi, et tâcha d'excuser monsieur son père; qu'avec cela il falloit qu'il fût privé de l'honneur qu'il recevoit de pouvoir rendre ses services à sa Majesté.
Le Roi n'eut jamais la force de pouvoir dire un mot durant tout ce discours, au contraire il s'abandonnoit si fort à son déplaisir et à l'aEQiction qu'il témoignoit éprouver de celte séparation, que sans l'avoir vu , il seroit impossible de se le persuader; et monsieur le Chancelier en continuant de parler, dit à monsieur de Montpouillan.de s'aller donc préparer, car le Roi rouloit qu'il partit à l'heure même, ce qui obligea monsieur de Montpouillan à se retirer.
La chose étant divulguée et sue de tout le monde, comme monsieur de Montpouillan étoit d'une hu-
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meur fort obligeante » et prenoit plaisir de s'em- i^is. ployer pour ses amis, plusieurs ressentirent cette disgrâce avec beaucoup de douleur ; ils jugèrent bien ayec lui d'où pouvoit en procéder la cause y et cela étoit assez connu de tous, que le Roi avoit été forcé à y donner son consentement, vu le sensibk regret et déplaisir qu'il témoignoit d'en avoir, ff
Ap^ cela^ monsieur de Montpouillan ne demeura pas longtemps à reconnoitre, et le désavan^ tage que lui pouvoit causer son absence d'auprès du Roi, et le moyen que cela donneroit à ses envieux de traverser sa fortune et de mieux établir la leur, et que dans son désastre, ce qui lui pouvoit arriver de pis, c'est qu'on l'obUgeoit d'aller trouver monsieur de la Force , et de n'avoir à bouger d'auprès de lui jusqu'à ce qu'il eût fait exécuter les volontés du Roi. Il se résolut donc de demander la permission d'aller trouver sa Majesté pour prendre congé d'elle et recevoir ses commandements, et quand et quand pour supplier le Roi d'agréer et de trouver bon, puisqu'il avoit tant desujet d'être malcontent de monsieur de la Force , qu'il ne fût pas contraint d'aller demeurer auprès d'une personne qui lui étoit si désagréable^ et qu'il lui plût de lui permettred'aller servir l'Empereur dans ses armées,
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m$. puisque le Roi en avoit dcorné la pemuMoa & beiu^ coup d'autres personnes de qualité.
Monsieur de Montpouilkn eut ce bonheur encore d'avoir la permission d'aller parler au Roi, et ce fut dans le lieu même où il lui avoit été fait comr^ mandement de se retirer , et le Roi votilut y être seul avec monsieur de Luynes. Après que monsieur de Montpouillan lui eut représenté son mortel dé' plaisir, et lui eut demandé la permission (^'aller porter les armes en Allemagne, le Roi le lui accorda d'abord, non sans témoigner combien il lui étoit insupportable de souf&ir qu'il s'éloignât d'auprès de sa personne , et qu'on avoit plutôt arraché cela de lui que non pas qu'il y eût donné son consentement; et par mille embrisissades et non sans répandre beaucoup de larmes, lui témoignoit assez la douleur qu'il en ress^itoit et le chagrin que cela lui causoit. Monsieur de Luynes n'en disoit et n'en faisoit pas moins , cherchant toutes les rs^isons et excuses imaginables pour le persuader à monsieur de Montpouillan , et vous eussiez dit que tous trois par leurs gémissements, tachoient à témoigner quel étoit le plus sensiblement touché. Monsieur de Luynes lui renouvelant à tout moment la protestation de son amitié , et qu'il lui étoit si fort obligé, qu'il seroit l'homme le plus ingrat du
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monde s'il en était autrement* Tant y a que Fi9^ !m ne se pouvait igouter aux belles promeases que 1« Koilui faisoit, l'assurant qu'il ne l'ouUi^t jamiÛSi et qu'il auroit toujours pour lui une affection très* entière.
Tout cet entretien ne fut pas une petite oonso* btion pour monsieur de Montpouillan^ puisque •on malheur le contraignoit de partir et à s'éloi-fçaet} croyant d'avoir obtenu ce qu'il désiroit, il va se préparer pour son voyage d'Allemagne > lequel étant su de plusieurs de ses amis, chacun à l'envi tàchoit à lui témoigner le déplaisir qu'il ressentoit de son éloignement, et combien il s'estimeroit heureux de lui pouvoir rendre service. Force même hii proposant et demandant d'aller avec lui ; entre autres, monsieur le Président Chevalier S ayant loué et approuvé son dessein , lui offrit dix mille écus pour son voyage, comme les lui voulant don** ner^ et ne se contenta pas même de cela, car il lui ouvrit ses coffres et lui dit que s'il n'en avoit pas assez, qu'il prit tout ce qu'il lui plairoit^ l'assurant que c'étoit de bien bon cœur qu'il lui oflfroit le tout| et qu'il ne l'en pouvoit refuser sans le désobliger
1 NleolaiGheralier Al treçu premier Président à la Cour desildei ^PttialtaOinaiSlO.
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leii. extrêmement, jugeant bien que peut-être dans un si prompt départ, il ne pourroit pas avoir toutes les choses qui lui seroient nécessaires.
Après tout cela , ces messieurs de Luynes jugèrent bien qu'il étoit important d'empêcher que monsieur de Montpouillan ne vit plus le Roi. Mais ils crurent en même temps , ou leurs amis le leur firent rèconnoitre , que la permission que le Roi avoit donnée à monsieur de Montpouillan d'aller en Allemagne, ne feroit pas son effet touchant son éloignement, comme ils se Tétoient promis; ils travaillèrent donc tant et si bien auprès du Roi et avec l'assistance de leurs amis^ qu'ils lui persuadèrent et firent comprendre que ce qu'on avoit proposé d'éloigner de sa personne monsieur de Montpouillan n'avoit d'autre but et dessein qu'afin qu'il allât trouver son père pour l'obUger à faire ce que le Roi lui ordonnoit ; que si au lieu de cela le Roi consentoit qu'il s'en allât en Allemagne, que monsieur de la Force au lieu d'obéir se roidiroit peut-être davantage. Mais que sans doute étant sollicité par monsieur de Montpouillan , poussé à cela par l'envie qu'il avoit de pouvoir revenir à la Cour, cela ne pourroit que faire beaucoup d'effet , et que monsieur de la Force reconnoitroit combien il étoit important pour lui et pour toute sa famille
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de ne pas irriter le Roi davantage et d'éviter Ten- ku. tiëre ruine de sa Maison.
Ainsi le Roi fut si fort tourmenté et on le tourna inuci. de tant de côtés, monsieur de M ontpouillan n'ayant plus la liberté de plaider sa cause, qu'on alla dire à ce dernier de la part de sa Majesté qu'elle n'approuvoit plus ce voy aged'AUemagne dont il luiavoit demandé la permission, et qu'elle vouloit absolument qu^il allât trouver monsieur de la Force pour n'avoir à bouger d'auprès de lui qu'il n'eût satisfait aux ordres qui lui avoient été donnés de sa part.
Ce fut là un renouvellement de douleurs et bien sensiUes pour monsieur de Montpouillan , qui ne voyant pas de remède à son déplaisir ne s'en put consoler ; et de plus on ne le laissa jamais en repos, le sollicitant sans cesse jusqu'à ce qu'il fût parti litunt. pour le Béam.
Où étant arrivé, vous pouvez bien vous imagi* ner que monsieur de la Force le voyant n'en put être que bien surpris et quand et quand fort ému, et en peine du sujet qui l'y pouvoit avoir amené. L'ayant appris, il n'en reçut pas un moindre déplaisir^ et ne fut pas moins sensiblement touché que monsieur de Montpouillan, de voir qu'à son occasion on s'étoit servi de ce prétexte pour l'éloigner d'auprès du Roi, et que tout cela ne procédoit que
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HM. de là jalousie et de Tenyie qu'on avoit contre lui^ à cause de la grande affection que le Roi lui por-toit et de la confianoe qu'il prenoit en lui , et par ce moyen d'être lea seuls à posséder les bonnes (pioes du Roi) H pour n'y avoir ni obstacle^ ni ocMnpagnon qui pût ou contrecarrer leur fortune^ ou retarder leur établissement) cela fut à monsieur de la Force une douleur qui n'est pas conoeyable^ et de oe qu'on Taccusoit et qu'on s'en prenoit à lui et aux sieos d'une chose dont ils n'étoient nuUe>* ment coupables, et que monsieur de MontpouiUan fut le sujet qu'on prenoit pour l'aocuaer et se plaindre de lui, et que lui«*mème servit de prétexte i sa disgrâce en le foisant éloigner d'auprès du Roi. Je dirai encore que cela le touchoit doublement, vu que de tous les hommes du monde, jamais personne n'avoit porté plus de respect que lui aux ordres du Roi) ni voulu rendre une plus soumise cAétsstfice, ion affection ayant été sans pareille pour la pro^ spérité et conservation de la personne de sa Mcyesté, et le bien de son État, ayant et pour l'un et pour l'autre toujours contribué de tout ce qui étoit de •on petit pouvoir; et si parfois il a semblé qu'il en «it usé autremwt, c'est qu'on l'y a forcé et con* traint> ayant toujours témoigné) quand l'ooeattoa s'en est offerte) quelle étoit sa volonté.
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En ttb mcmsiewr de la Force n'âveît qu'à se im»« plaindre de sa mauvaise fortune, et de voir aussi qu'on s'aidoit du prétexte de la R^igion pour le rendre odieux lui et les simê; et bien qu'il jugeât que oe seroit un malheur qui les accompagneroit loiifjours, ta&t s'en faut que cela pût le refroidir pour le zélé qu'il avoit à la gloire de Dieu , que tous les honneurs et toutes les grandeurs du monde qui loi ont assiaz soui^nt été offertes , ne l'ont ja« nuds pu ébraider ni le ùire éloigner de son devoir; aussi ne l'a-t-îl jamais abandonné mais s'est toujours fortifié dans sa religion qui le conservant contre les tenttttians du monde, lui avoit donné trop de connoîssance de la vérité / et son salut lui étoittrop dier^ pour préférer les biens et avantaçed cpi^îL pouvoit eq>érer dans le mmide, pour abandonner ceux qui lui étoient réservés dans le dd> se coQSokoft eu ce que Dieu ne promet pas à aes éhifi une £âioîté Imtiére, mais au contraire qu'ils doivent èlre fat haine du monde, et sujets a peraécution. £t comme il avoit toujours eu son re^ cours rt son attente en Dieu , il se remettoit de nouveau du tout entre ses mains pour attendre de im son assistance; se soumettant absolument à ce qui aeroit de ses vdontés, il prenoit donc patience avec maurisiu de MraUpouillan qui aussi bien
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leii. que lui, ne pouvoit que mener une vie îati triste et pleine de chagrins et d'ennuis.
im. Voilà le piteux état où ib furent réduits un assez long temps, jusqu'à ce qu'enfin le Roi ayant soumis le Béam à sa volonté, et fait exécuter cette main* levée, monsieur de la Force fit paroitre son innocence et le désir qu'il avoit toujours eu que le Roi pût être obéi; si bien que monsieur de Mont^ pouillan crut qu'il y pouvoit avoir jour pour lui pour aller à la Cour, et que l'obstacle duquel on s'étoit servi afin de l'en éloigner, étoit levé. Ne prenant conseil que de lui-même, il part secrètement d'auprès de son père, et fait en poste une si grande diligence que cela n'est pas imaginaUe, tant il a d'impatience qu'il ne soit auprès du Roi ; et fut encore assez heiureux pour qu'en arrivant à Paris, il apprit que le Roi étoit allé aux Tuileries, lieu qu'il jugea être fort à propos et trèsHxnnmode à le pouvoir aborder; où s^étant acheminé, il apprit aussi qu'il étoit sur son retour, et Sstisant diligence pour le joindre avant qu'il ne fût rentré dans sa chambre, il monte par un d^;ré quiest environ vers le milieu de la grand'galerie. Il n'y fut pas sitôt entré qu'il est aperçu de quelques-uns^ qui de joie de le revoir, ou surpris de son arrivée, se mettent à dire assez haut : FotTà moniteur de Man^fwiUan I Et
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oomme cette voix passa de bouche en bouche , elle mmalla jusqu'aux oreilles du Roi qui siu'pris comme les autres, se tourna incontinent, et vouloit rehroussar son chemin vers momieur de MontpOuillan, lorsque monsieur de Luynes, non moins étonné que les autres, l'arrêta lui représentant qu'il n'étoit pas bienséant qu'il allât ainsi vers lui; ce qui obligea sa Majesté de s'arrêter dans une croisée.
Et cependant monsieur de Cadenet s'avance vers monsieur de Montpouillan, et après beaucoup de caresses et démonstrations d'amitié, le retint en lui disant qu'ovonl qu'il eût Vhanneur d'aller faire la révéreiMe au Roij il fallait savoir iil t aurait paur agréable.
Monsieur de Montpouillan qui n'étoit pas bien informé comme toutes choses se gouvernoient, et qui n'avoit que trop appris et reconnu le pouvoir absolu que ces messieurs avoient pris sur l'esprit du Roi 9 n'osa y contredire et s'arrêta , quoiqu'il eût bien vu comme quoi le Roi s'étoit tourné vers lui, et qu'il pût bien juger que s'il n'en eût été dé» tourné, que sans doute il fût venu l'aborder. Ainsi donc il ne demeura pas sans espérance qu'il pourroit être le bien reçu.
Voilà donc monsieur de Cadenet qui s'en re-
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tourne vem le Roi , lequel à la persuasion et à la «ollicitation de ces messieurs» fut oUigé de continuer Son chemin et de se retirer à sa chambre , cependant que le sieur de Gadget ya retrouver monsieur de MontpouiUan pour lui dire que le Aoi remetioit à lé voir au lendemain matin à son lever.
£t cda fut fait sans doute pour préparer Tesprit de sa Majesté à ce qu'ils jugeroient à propos ^ et pour aviser à la façon qu'ib en devroient user^ et aussi pour avoir le temps de consulter entre eux pt avec leurs amis <fe ce qu'il y auroit à faire ; cette venue si inopinée et si peu attendue ^ avec la 4émons4ratK)n de joie que le Roi avoit témoignée^ leur donnant de grandes inquiétudes^ et les mettant lûen fort en peine du parti qu'ils avoient à prendre, voyant que nonobstant le long temps que monsieur 4e MontpouiUan étoit demeuré absent , qu'il nt paroissoit pas que pour cela, le Roi eût rien di* minuéde l'affection qu'il lui avoit toujours portée^ et qu'ainsi le remède qu'ib avoient cru apporta* à leur a{^)réhensiQn, se trouvoit inutile, et eux plus jempéchés que jamais h se maintenir dans leur fa^ veur et de ne souffrir personne qui les y pût contrecarrer. Us jugèrent donc bien qu'il ëtoît très-im<^ porfamt à leurs intérêts que ortte fanuliarîtë ne se
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tMbik points qm pour cet effet, il fàlloit trtYaitler à ce que monsieur de Montpouillan ne put avoir accès ordinaire auprès du Rm et que si d'abord oa ne trouvoit les moyens de rempécher, qu'infailU** blement il se remettroit aussi avant qu'il avoit jamais été aux bonnes grâces du Roi, et que tant plus la chose iroit en avant, tant plus elle se rendrait difficile ou impossible.
Monsieur de Montpouillan se trouvant comme mgagë de s'adresser à eux pour avoir la permission de voir le Roi, se promet que, cela étant une fois frit^ qu'il ménageroit si bien Tesprit du Roi, qu'il pouvoit s'assurer de se remettre bien auprès da hii. U se rend dcmc à k chambre à l'heure du lever de sa Majesté, suivant ce qu'il lui avoit été dit, et fiMt demander à parler à ces messieurs qui étoient dors dans le cabinet du Roi, lequel s'iiabilloît« Bien qu'on leur eût fait savoir que monâeur de MoiitpouiUan éloit là, ils le firent attendre un ssseï long temps sans venir parler à lui , et vous devez croire que ce ne fut pas sans qu'il en ressentit beaucoup d'impattrace, ne pouvant juger autk^ chose, si te n'est que ces messieurs lui étoient contraires, et qu'ils s'opposoîent à son rétablissement auprès du Roi, y apportant tons les empêchements dsnt ib étoient oqMdiles.
H MÊMOWSS
Enfin l'un d'eux le vint trouver et le remettant à une autre fois, ce qui lui causa beaucoup de douleur, lui dit que pour cette heure le Roi n'avoit pas commodité de le voir, lui en faisant des excuses et ajoutant que le Roi en vouloit plutôt communia* quer à son Conseil.
Ce fut un bien rude et bien insupportable coup de fouet à monsieiu* de Montpouillan, et capable de l'accabler ) car il vit bien combien ce procédé Téloîgnoit de ses espérances et de ce qu'il s'étoit promis de pouvoir rentrer dans les bonnes grâces du Roi. Il y avoit de quoi mettre au désespoir une personne qui eût eu moins de cœur et de résolution que lui, mais il jugea bien qu'il étoit forcé à prendre patience. Il ne sait s'il se doit plaindre et leur donner à connoitre qu'il ne se peut persuader que cela vienne du Roi, ou que ce soit eux qui se servant de leur faveur pour lui nuire et le reculer d'auprès de la personne du Roi , lui prêtent toutes ces charités, comme en effet il n'en faut pas douter, car personne plus n'abordoit le Roi , ni n'avoit la liberté de parler particulièrement à lui; ainsi sa Majesté ne savoit rien de ce qui se passoit, et n'osoit pas même s'enquérir de monsieur de Montpouillan , de peur de leur donner de la jalousie. Car le Roi avoit fort bien reconnu que son retour ne
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leur aroit pas été agréable et que cela leur donnent beaucoup d'inquiétude. Tout cela fut donc cause que monsieur de Montpouillan ne put pas sitôt voir le Roi.
Mais se pourroit-^il trouver un exemple d'une pareille ingratitude qu'il faille que ceux que monsieur de Montpouillan avoit introduits, protégés et maintenus auprès du Roi, que ce soit à présent ceux-là qui l'en éloignent et l'en chassent!
Cependant ces messieurs qui sans doute s'étoient rendus les tout^puissants auprès du Roi, travailloient à faire en sorte de pouvoir faire éloigner monsieur de Montpouillan et à aliéner les bonnes volontés que sa Majesté avoit pour lui, cherchant de nouveaux prétextes pour venir à bout de leurs desseins, jugeant bien qu'ils en avoient besoin. Us ne manquèrent pas donc à se servir du grand bruit qui étoit épandu partout qu'on vouloit faire la guerre à ceux de la Religion; (lesqueb aussi de leur côté se préparoient à se mettre en état de se défendre ; ) et que ceux mêmes de la Rochelle , suivant ce qui avoit été arrêtée à Loudun en leur Assemblée générale, avoient reconvoqué ladite As< semblée d'après le pouvoir qu'elle-même leur en avoit donné avant de se séparer ; quoique ce fût
dans en aToir eu la permitôioa ou conaentaw^t du Roi^ comme cela s'étoit toujours pratiqué»
Ce fut à messieurs de Luynes un moyeu sufiisaut pour obliger le Roi à n'accueillir pas monsieur de Montpouillan arec toutea les démonstrations de bonne volonté qu'il eût bien désirées , lui repré^ sentant encore que monsieur de la Force ne pou- Toit élre que fort piqué de ce qui s'étoit passé en Bëam> et comme en ayant sujet, tu que les paroles que l'on avoit données , n'avoient pas été obsertées^ et que lorsqu'on en voulut consulter avec le P&re.Amoux, il dit qu'on nVtotl pas obligé de gar* der la foi aux héréHques ;. $t que comme moniteur de la Forée éloii un de$ prineipamo d'entre ceux de la Religion, qu*il ne falloit pa$ dêuéer quil n'eût été un dee première à les pereuader et à les iolliciter à faire ce qu'ils faiioient ; et ainsi qw cela sonneroit tris-^mal de voir que le Roi caressât ainsi monsieur de Mont^ pouillan et quil le voulût remettre auprès de lui.
Et comme tout le monde ne tâchoit qu'à complaire à ces messieurs et à acquérir leurs bonnes grâceSi puisqu'on ne pouvoit plus obtenir celles du Roi que par leur moyen, ces mêmes discours furent tenus au Roi par diverses personnes et même des principaux de son Conseil, qui l'obligèrent contre son inclination et contre sa volonté^ à ne
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recetmr que fort flroidemént monsieiir dé Mont^ mmi pouiUan, et ensuite à ne lui permettre de le Toir que fort rarement, car il fut contraint et obligé d'en demander la permission.
Voilà donc- ta fortune et ce qu'il prtondoit ou> avoit espéré de son rétablisseinoit bien reculé et lui bien affligé , ne se pouvant consoler de se voir réduit en un si déplorable état.
Et pour continuer à parler de lui sans s'attacher toi. aux affaires générales, nous dirons encore qu*il fut contraint de quitter la Cour, et de se retirer^ à eause que tant d'un càté que d'autre, toutes diosas se préparoirat à la guerre. Il s'en revint donc en Guyenne, où la guerre s'étant commencée d'allu'^ mer, et monsieur de Mayenne, Gouverneur de la province, étant allé à Nérac pour L'assiéger, monsieur de Montpouillan s'alla jeter ctedans, monsieur le Vicomte de Gastets y étoit déjà et y commandoit, ti l'un et l'autre y firent des merveilles pour la défendre; mais le Roi ayant pris Sainte Jean et étant fenu en Guyenne, laquelle, s'il faut ainsi dire, avoit été abandonnée de tout le monde ; les prin* cipales villes de la Religion s'étant aussi soumises à la volonté du Roi, et monsieur de la Force ayant été même contraint de se retirer de Bergerac, ceux de Nérac se voyant sans ressources et sans espé«
tt MOfOIUS
raBces de secours^ fir^it leur ca{Mtulatk>n , et remirent la place entre les mains de monsieur de Mayenne.
De là le sieur de Montpouillan s'en alla à la Rochelle trouver monsieur le Marquis de la Force, son frère, qui avoit été aussi obligé de s'y retirer. Monsieur d'Épemon étoit devant cette ville» faisant tous les jours des courses jusques aux portes et ravageant tous les environs autant qu'il lui étoit possible. Et de même ceux de la Rochelle sortant à toutes occasions, ils en venoient souvent aux mains; messieurs les Marquis de la Force et de Montpouillan en plusieurs rencontres, y firent assez paroitre et leur générosité et leur capacité, y ayant acquis grande estime et grande réputation.
Lorsque, durant le si^e de Montauban, quelques-uns de ceux de la Religion, dans le Périgord, sollicités à cela par des personnes qui dans ce r^icontre, témoignerait assez ce qu'elles étoient, et le zèle qu'elles avoient pour la gloire de Dieu et la conservation de son Église, et quelle étoit leur conduite et leur résolution, méprisant le grand péril auquel elles s'exposoient, s'adressent à ceux de la Religion, en leur faisant connoitre et la faute qu'ib avoient faite, et le préjudice qu'ils avoient causé à tout le parti , en s'étant si lâche-
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TMXkt soumis; puis leur représentant encore qu'on ku. ne tenoit rien de ce qu'on leur avoit promis^ et le désavantage que tous ils en avoient reçu , ils les engagent à vouloir tachera se remettre et à prendre les armes, leur montrant que l'occasion leur étoit très^fayorable.
Monsieur de Théobon voyant les dispositions de quelques-uns qui avoient goûté cette proposition, fut aussi l'un des premiers ; et comme Sainte-Foi s'étoit jetée entre les mains de monsieur de Pardaillan qui s'étoit mis du parti du Roi, n'ayant pu avoir les emplois et commandements qu'il avoit déârés parmi ceux de la Religion^ voulant être préféré à d'autres qui le méritoient mieux que lui; et sous l'espérance aussi qu'on lui avoit donnée de le faire Maréchal de France , 'ledit sieur de Pardaillan avoit laissé le commandement de cette ville à monsieur de Théobon, son gendre. Celui-ci trouvant les habitants aussi disposés de leur côté à reprendre les armes, cela l'y convia d'autant plus et l'y fit résoudre. Eux jugeant bien que tout ce qu'ils pouvoient espérer de mieux étoit que le Roi venant à bout de ses desseins, c'est d'être mangés les derniers.
Ces messieurs donc ayant levé le masque, et
fait quelques entreprises qui ne leur réussirent
im. pciint j et toul nû Yoûtant pat être Boni robëUMnee dé monsieur de Thëobon^ il fut pt^posé d^eiitby^ diercher à la Rochelle inëssieui*B les Marquis de la Force et de Mdtitpouillan, et toi supplier de irouloir retlir en Ouyenne pour les cdounftuder ; ee qui ftit approuvé et bien reçu de tous, et mèttie agréé par monsieur de ThéoboU) qui en eflTet ne se setttoit pas capable de se bien acquitter de la conduite et du commandement d'un afTaire dételle importance* Ces messieurs qui étoient aussi Avertis d'ailleurt de ce qui se passoit en Guyenne^ ayant reçu là prière qui leur étoit faite^ se disposent pour leur départ, en donnent connoissance à messieurs de l'Assemblée ou Synode national de oetik de la Religion et à messieurs de la Rocheltoi qui bien qu'ils eussent quelque regret de les voir s'éloigner ^ et être privés de leur assistance, ntonmolns ils jugèrent la chose de si grande importance, et si utile et si nécessaire pour tout le parti de là Rdlgion qu'ilè virent bien qu'ils ne pouvoient moins faire que de les laisser aller , quoiqu'ils eussent bien désiré de les pouvoir retenir.
Nonobstant le péril qu'il y avoit à risquer pour pouvoir passer en Guyenne, et que les troupes de monsieur d'Épernon étoient toutes es environs de la Rochelle, ces messieurs prirent si bien leur temps
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Ht M gOUvertlèrënt àT€C taât dS {^udeiite ^*il3 t«i. iYÎtii^i heureusement tous les corps de garde et les mauvais j^neontres qu^ils aroiètii bieu lUjet d'appréhender ; nulle cdbsidératioii poui^ lel daii* gers qu'ils aroiént à courre) n'étant ca^mblè de Iti arrêter^ puisqu'il s'agissoit de la gloire de Dieil et de pouTdir servir et être utiles à la oonsertatiotl de sbn Eglise ; car outre qu'ils exposoient leui^s pei^ sonnes^ ils avoient encore à craitidre étant priS) que iselane causât quelque désavantage à monsieur de k Force et à leur frères ^ qUi étoient tous dans Montataban assiégé par le Roi. Mais Dieu les assista et voulût qu'ils Se tH)nduisissent hetirëuM^Bdenl jusqu'à Saiilte^Foi<
Mais comme il est tnakisé que lel affîiires dtt monde se fhssënt sans enyie^ ou sans quelque traverse) Toici que tpielques flatteurs persuadent à monsieut* de Théobon qu'il s'étoit fait tin graild tort de consentir qu'on eût envoyé chei^her tlion<^ sieur le Marquis de la Forbe et boU frère» car aH^ trementy et notnmément aVatit la ville de Saint»* Foi à son eommandedieuty qui étoit la seule qui se fût encore déclarée^ il eût été le chef de ceux de la Religion en ce quartier-là , ce qu'il ne pouvoit pas espérer^ monsieur le Marquis de Id Foreè étant Une fois dans le pays.
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Monsieur de Théobon qui a de l'ambition , et qui ne s'en tient pas à peu, nonobstant la difiërence qu'il pouvoit bien juger être entre lui et mondit sieur le Marquis, voulut tâcher à se maintenir dans l'autorité du commandement et le lui disputer. Mais il ne se trouva personne qui le voulût appuyer ni favoriser dans son dessein, non pas même ceux de Sainte-Foi. Mais monsieur le Marquis de la Force qui jugea bien que, s'il y avoit de la division et mésintelligence entre eux, cela ne pourroit que causer de grands désordres et empécheroit le progrès qu'ils se pouvoient promettre en faveur de ceux de la Religion, et que plutôt cela pourroit causer leur ruine, offre de ne se mêler pas du commandement et de demeurer plutôt comme personne particulière, pourvu que monsieur de Théobon en fasse de même et qu'on laisse le commandement général de toutes les troupes à monsieur de Montpouillan. Ce qui fut trouvé bon et exécuté ainsi. Monsieur de Montpouillan s'en acquitta si dignement et au gré et à la louange de tout le monde, sans qu'il se passât pourtant rien de fort considérable, aussi ne nous étendrons-nous pas davantage sur ces particularités.
Quelques jours après le Roi leva le siège de Montauban, et tant monsieur le Marquis de la
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Force que généralement tous ceux qui avoient pris i««i. les armes pour le parti de ceux de la Religion » résolurent d'envoyer vers monsieur de la Force pour le supplier de vouloir venir en Guyenne pour les assister et commander.
Ledit sieur de la Force en ayant reçu la nouvelle, 86 dispose à partir de Montauban, d'où il amena quantité de volontaires, outre ceux qu'il y avoit menés et qui s'étoient* jetés dedans la ville durant le si^e y la plupart étant aussi de la province de Guyenne. Et nonobstant que monsieur le Duc d'Angouléme fut à Moissac et es environs avec toutes les troupes que le Roi lui avoit laissées à commander, il se conduisit à Sainte-Foi, quoique ce ne fût pas sans beaucoup de difficultés et sans éviter beaucoup de périls sur son chemin, n'ayant nulle retraite que Figeacy et ayant à traverser un grand territoire, et toujoiu^ en pays ennemi où il eût été très-facile de l'empêcher de passer, sans l'adresse et bonne conduite qu'il y apporta.
Mais pour ne s'étendre qu'à ce qui regarde un. monsieur de Montpouillan, et laissant à part beaucoup de choses considérables qui se passèrent dans la province de Guyenne avant le siège de Tonneinsdessus, il arriva que monsieur de la Force s'étant acheminé en ces quartiers-là y prit Tonneins-des-
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soui AVM le fihàteâu, qui étoit m qui i«ul irésiita; qu'aprii cela, inooiieup de MûntpQiii)laQ le mit dani Tennaini^dessua à desseifi de le ooiiiepvep eûnome un lieu tréa^^impaptant, quoique iea forii*fications qui avoient été trèi^bûimes, eu euœnt été eutièremept ragéea et démûUes ) et que taudis que monsieur de la Fqiw »*éU)it éloigné delà pour d'autreB desaeina , moMieur d'Elbceuf et ensuite monaieur le Maréchal de Tbémines vinrent pour Tasaiéger et croyoient môme l'emporter d'emblée, mmiaieuF de MontpouillAn n'aywt pas eu enonre le temps, d'ayoir pien pu réparer» ni de se mettre à oiuvert, ni même de se pourvoir de vivres; car uonnseulement ils étoientà découvert depuis la tâte jusques aux pieds» mais m(m^ il étoit trésrfaeile de monter par le terrain et de venir aux mains iivec eux, si bien qu'ils s'étoient persuadés qu'ils n'y trauverolent pas de résistance.
Ils vinrent donc les attaquer et en Iwn ordre et en grand nombre, et dans la créance d» les empor*ter. Mais ils se trouvèrent bien déçus et bien éloignés de leur espérance; «r quoique monaieur de Montpouillan n'y fût qu'avec un fort petit nombre de gens et qui en apparence ne dévoient pas être capables de résister à un si grand effort et ^ une si grande multitude» et qui donnoit avec tant de ré^
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solBtippi ik ftjrwt néapmoîPi reçHi ay^e tant de «. YÎgvi^ur i^t r^pouwé* aveo tant de ponnige que, bien que cette attaque dura presque teut le jow et que lea aillants fussent i^ diverias fqi« rafraiebû^ et de nouiFeUes troupepi oommandëe» de donner, et en pl\is)eur« endroits à la foia, ee ne fat que pour augmenter h gleire dei loutenant» qni, par les prçq^ea qu'il» en rendirent i firent asie» parottre ^ Jeur courage et leur résolution j et eontraigni* reot eefl^f qui les attaquoient à wi retirer honteuscimept et avec grand'perte, ayant laissé un grand nQ|n)u*e de worta «uf le terraiuj parmi lesquels il y ayoit ];»eauopnp d'ofBcieri et de Noblesse*
Cela doi^na le t^npa à monsieur de Monipouil*** l«n durant plusieurs jours de se couvrir de quel*» quea bawqwe», et autant qu'il lui fut possible, de réparer son terrains pfûur w^peeher ^e l'aecèa n'en fui si h^^le^x tandif que les autres trayaiUoient à ouvrir des tranebée* et à laire leurs apFo^^v
Mais voyons apr^ cela néanmoins en quel mau-» Tais état il fut réduit, car après cette attaque, il ne se trouva pas seulement sans poudre,» mais aussi aana vivresjt ^^ ^ lieu^là avoit été comme aban^ 4onn^;i et sans qu'il se renomtra que monsieur 4e Gaateln^ut fai«pit piorter un couple de quintaux 49PQv4r« ew %e« 9\\il^ p«wr ^'en wm'wi mtà
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i«a* besoin, monsieur de Monipouiflan n'en avoit pas, s'il faut ainsi parler, pour une heure de résistance s'ils eussent été attaqués. Ces deux quintaux leur furent envoyés^ et monsieur de Lusignan ne voulut point fournir de celle qui étoit dans Glairac, sous ombre de la vouloir garder en cas qu'il fût assiégé. Monsieur de Gastelnaut se vit encore contraint d'en aller chercher à Monflanquin neuf ou dix quintaux qu'il y avoit^ car on ne savoit d'où en pouvoir prendre ailleurs; on les porta également à Tonneins. Que si monsieur de Lusignan avoit refusé de la poudre, il fit la même chose pour les vivres; quoique pour du bled, il n'y avoit que peu de jours qu'il en avoit été pris dans un château de la campagne une assez bonne quantité, et que de soi Glairac n'en étoit pas dépourvu. Tout le monde a su la raison qui avoit obligé monsieur de Lusignan d'en user ainsi; c'est qu'il avoit déjà fait son traité avec le Roi par le moyen de monsieur Duduc, Conseiller au Parlement deBordeaùx, qui étoit pri^ sonnier à Glairac.
Si bien que voilà monsieur de Montpouillan réduit à l'extrémité avec tous ceux qui étoient dans Tonneins. Vous pouvez penser si monsieur de la Force qui étoit revenu à Glairac, fit tous ses efforts pour les assister ; et ce n'étoit pas tout encore, car
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il falloit mettre le bled en farine, et pour cet effet il ^^^ fallut un peu de temps. Au commencement, monsieur d'Elbœufn'avoit attaqué Tonneins que d'un côté, mais après il Payoit investi entièrement, ce qui lui ayoit été aisé, parce que monsieur de la Force n'avoit pas là d'autre infanterie et seulement fort peu de cavalerie, ainsi il ne se trouva pas en état de le pouvoir empêcher, eux marchant avec le canon, cavalerie et infanterie, et il avoit été contraint de se retirer à Glairac, jusqu'où il avoit été même poursuivi , s'étant trouvé encore assez seul en ce lieurlà.
Tellement que le moyen lui étoit encore ôté de ne rien plus pouvoir faire conduire à Tonneins par terre. U fait donc préparer un grand bateau, et quoique messieurs d'Elbœuf et de Thémines eussent fait faire des palissades dans la rivière du Lot, vis-à-vis d'Aiguillon» et qu'ils eussent encorç diverses galliotes armées sur la rivière de Garonne pour s'opposer à ce qui pourroit descendre par eau, néanmoins il trouva des gens assez résolus pour en entreprendre la conduite. Monsieur de la Force prit donc un grand bateau avec lequel celui qui le conduisoit, qui étoit un homme hardi, assura de passer en dépit de la palissade, et qu'il renver'seroit tout ce qu'il rencontreroit; que pour les
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gilliâi^, il ne lep^ «ppr^eqdoit pM #t qtt^ fk\ filkl veooient à 8>oorocbçî« à lui, qu'il l«i eutraiueroit. Sut çeit^ cpnfi«nWj ou wil 4ape qudquea aoldata d^ps le l)£|teau pour )e diriger, c«r Q)Anquaut de vivre» À Tftnueips, ils n'avpient pas heeoiu d'tipwmeit Tout k l'eptpur du bateau, on plaça dw M08 de fpriue tppt droit pour roeUre à pûuvert ceui( qui étoieut dedan^i» et de mauière à pouvoir tirer paç l'entra d^u^j le reste du haieau <m le remplit de faripes, de chairs, de fèves et eboaea 8ml)lal4«s, wême de quelqueiî drogues, wlou qu'oft en avoit pu recouvrer pour panser les hlesa^P , car surtç^ut ils *voiept encore liespip d^ cela; mm ce n'çtoit p^s encore là toute la diflReultéi o'eat que c^niq^ la rivière de Qaronne est extrèmen^e^t ra-: pide, poçaffi^ent vis-à-vis de Tpppeipa, et qu'il est imposaiWe d'y pouvoir aborder et y î^rrl^ter les tatpaui^, ç?œ pe le pouvant ni 2\u-d«suP, ni 8U-dea-^ souSiîittçpduque les» epnepiis oceupoi^t eça Ueui^'là^ cç ft'^toit pas un des moindres pb^îtaclçs; vf^ QU^ fit savoir à ceuif de Toiffi^ni par uu l^çmvppe a 1^ pa^ge^^ le sewu^^s qp'w l^UT envoyoit afin qu'ils fussent prêtft à \^ recevoir piqu'iU tinssent l]^pn nombre de gens sur le l)ord de l'eaUj^ qUO^i\'il n'y ait que très-peu d'e^paice et Iç ter^
r|ip y étant fort iv^^nt» »ft« qn% pn»e«t vi4t«
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1» bateau, «t qu'tn pasMBi en \ew jfl(t«rQil dM «•» Qâraca»
Ca qui Imu* rtfuacit heureusement, quâiqua ^ne fût pas sans grande difficulté et sans courra begun Mup de périls i mm eomme eela u'étolt ipn» auffiMOt à les nourrir que pour fort peu de tempa» on s'tria» ^eere d'un autre moyen i e'e^t que toutea lea 9uit4, tandi« qu'il l^isoit obseur, et quand il nV »^<»H pai <ie lune, p?r le moyen d'wn petit bft-r teau que l'on ebsrgeoit k un qwrt de lieue de Tonneinsi on leur portoit toujours quelque peu de Tinvi; nais pela ne fut pgg longtemps tenu «eoret, et par Mn<Mquent on y apport» d? l'eppèch^ ment,
Punnt ee si^e plu#ieurs pergpnne§ de eeu« qui ëloie«t dana Tonneins» y furent tu^i même d^ gem de «wviee, et eapaldei$> et qu'on yvoit sujet de bi«n rf^retter; il yen eut aus«i beaucoup de bleasés, et entre peus^à monsieur le Marquiti d» Ifontpouillan qui reçut un eoup de mousquet à 1a t^ie, et n'y ayant pas là de chirurgien qui fût experl ni habile à le panser, et m^me les droguea n^ee«aiii<^ y manquant, on lui fit une grande inrp eision en eroiv sur la tôte qui ensuite fut plutôt came de «a mort que «a blessure laquelle n'^toii m dtfgerwie, §i elle eût été bien pan«^; et aree
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cela le manque de vivres y contribua beaucoup, étant finalement réduits à fort peu de fèves, et tous moyens étant ôtés de leur pouvoir fournir d'autres vivres.
Ce qui fit résoudre monsieur de la Force à les secourir et^ comme on dit, à tacher par un dernier efibrt à les sauver ou se perdre avec eux; il ramassa donc d'un côté et d'autre toutes les troupes qu'il put, et fit venir monsieur le Marquis de la Force, qui étoit demeuré à Sainte-Foi tant pour la conservation de ce lieu-là que pour celle de tout le voisinage, qui eussent pu s'étonner s'ils n'eussent eu quelque personne d'autorité auprès d'eux.
Mais parce qu'il est nécessaire ici de représenter, pour la fin de ce récit, comment les choses se sont passées, sans pourtant m'étendre sur toutes les particularités remarquables, mais seulement aux principales, vous saurez donc que monsieur de la Force se dispose, comme j'ai dit, à faire un effort; et il pouvoit avoir ramassé environ de cinq à six cents chevaux et un peu moins de gens de pied, mais tous assez mal armés. Il dispose donc cela en deux bandes et choisit quarante hommes de cheval et gens même du lieu de Tonneins ou des environs, tous bien connoissant les lieux et les avenues, lesquels sont choisis
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comme pour avaot-coureurS) avec ordre et com- tm. mandement de ne point combattre, s'ils s'en pouvoient empêcher^ et de ne s'arrêter en pas un lieu, mais d'aller droit au logis de monsieur d'Elbœuf et du Maréchal de Thémines pour tacher à se saisir d'eux. Le reste des gens dont on faisoit deux lignes, la droite commandée par monsieur le Marquis de la Force ayant une troupe de cavalerie, suivie de deux cents hommes de pied, et les gens de cheval commandés par monsieur de Lusignan, ' d'environ cent ou six vingts maîtres, pour les soutenir; à Fautre ligne^ monsieur de BourzoUes et quelques autres en même ordre et en pareil nom-^ bre. Monsieur de la Force se réserva quelque quarantaine de gens de cheval pour courir là où il seroit besoin, et monsieur le Marquis de Gastelnaut fut ordonné pour la troupe de respire avec sa compagnie de cavalerie d'environ cent cinquante maîtres.
Or les choses n'avoient pas été résolues ainsi d'abord ; mais monsieur de Lusignan qui causa tout le désordre et empêcha que ce dessein ne réussit, s'étant piqué d'honneur, Tavoit fait changer j ayant été destiné pour la troupe de réserve, il fallut pour le contenter, le mettre du nombre de ceux qui dévoient donner.
fl
Il faut €ilcore prendre la diose de plua loin pour faire roir le sujet et les raisods pourqlioi les ehoaea ne réussirent pftti
Il vous a été dit éonime quoi môMieur Duduei' GoDseillery étoit prieonilieri et que pUr son eîltre^ mise monsieur de Lusignaii avoit fait son tràitéi Monsieur Duduc ayant âp{»*is par monsieur de Lu^' signan le dessein qu'on avoit de faire Un efibrt^ el qu'il ne poutoit moins faire^ s'il ne se touloit ei^« tièrement perdre de réputation et se dé^ndrer^ que d'âtre de la partie^ lui demanda ee que dé-* viendroit aldl^s la parole qu'il lui avoit donnée^ et représehta qu'ainsi il ne pourroit plus être garant de ce qu'il lui Àvoit j»*omife de la part du ïiôï; sui* c[uoi monsieur de Lusigilan fit entendt^e à Inonsieur Duduc qu'il sei^viroit mieux le Roi dans cette oc^ casion que s'il n'y alloit pMt
Voici donc en gros cotnme les diôses arrivé-» rent : c'est que ce peu de troupes s'étant trouvées^ avant jour fallli| au rendet-vôusi d'où ils dévoient prendre leuts ordres et marcher selon ce qui dvoit été arrêté) que bien qu'ils n'eussent à faire qu'une fort petite lieue> à la vérité par Un themin assez diflicilë, monrieur de Lusigùan caUsâ tant de longueurs dans la marche, monsieur de la Fot*ce ne pouvant pas être partout pour les faire avaliceri
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^« li poitttë du JdtiP cômttiétiçft k {Mmlt^ ton«- mis. qu'ils abordèrent h catiip dei ëtlriemid^ ffiftis ei heureusemetit pour eux qu'ils ti^druleut pàd été déoouTiiris.
Or Toiêi Un bomm»m$etî)eht dô ffialheui* e â'wt que eeB quarante eheyauit qui ëtoiéut eommâudë^ potii' aller droit au logiâ de monëieur d'ElbtôUf et du Marëehal de Thëmiués^ troutëreut une dom-^ pagnie de catftlerié qui ayant été tdutë la nuit en garde, se retiroit dans quelques Uiaidon^ où ëtoit leur quartier* ees geus^ au lieu d'obëlt k ee qui leutfttoitëtëôitidnnë^ lesdhargentet ensuite bV muèént au pillage et à pfendfë lëUtd dhërttUk) tëlilement qu'on fut privé de l'effet qu'on S'en éloit promis» Monsieur le Marquis de Itt Fores né Iftissë pas de donner, monte avec sa troupe jusques HUk bastions de Tonneins^dëssoUs^ là bù ëtdiëUt logés messieurs d'ElbteUf et de ThëmineS^ ffiats de Uë fut point sans y être oblige de combattre^ et en ëflfet il eut quelques^uné de eeujt qui ëtoienl auprès de lui| même des gens de dondition de tués et de blës>> ses; et pour suivre cô discours, les gehâ à pied s'àvâneent flussi^ mais ffiousleur de Lusignan qui devoit soutenir et les uns et les autres^ et donner dprès) flU lieu de cëld, flt un dârâdol et toUë^facë, et ceux de l'âilé gauche ne donnèrent pOiUt dû
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tout, s'excusant sur des fossés qu'ils avoient reucontrés qui les en avoient empêchés.
Monsieur de la Force voyant ce désordre et monsieur le Marquis de la Force engagé bien avant, envoya commander à monsieur de Gastelnaut de Faller secourir et tacher de le retirer. Celui-ci s'avançant pour cet eflPei, fut encore traversé par monsieur de Lusignan avec sa troupe qui sépara celle de monsieur de Gastelnaut en deux, tellement qu'il ne resta suivi environ que d'une vingtaine, et conune il fut bien avant, il apprit que monsieur.le Marquis de la Force se retiroit mais assez seul, ce qui l'obligea à s'arrêter et faire ferme au lieu où il se trouva, sur la créance qu'on pourroit encore se rallier, pour tenter un nouvel effort; cependant tous les ennemis s'étoient mis en armes et en bataille tant cavalerie qu'infanterie, lorsque monsieur de Lusignan commença à crier fort haut : SiMte qui posque t et quand et quand commença à se retirer et s'en aller bien vite dh côté de Glairac ; et cette parole ayant été ouïe presque de tous et surtout des gens de pied, y jeta un tel effroi et fit un tel effet que d'abord tout se débanda et se mit en déroute, chacun tachant à se sauver. Si ce fut un mortel déplaisir à monsieur de la Force et à ses enfants, vous vous le pouvez imaginer.
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J'ai à TOUS dire aussi qu'on avoit donné avb à ceux de Tonneins^ par un homme qui s'y étoit condmt à la nage, de l'effort qu'on devoit faire cette nuit-là. Les assiégés dans cette attente s'étoient tenus toute lamoit sous les armes, et le jour levé, ne voyant venir personne et que tout demeuroit calme, ils s'étoient retirés et avoient mis les armes bas; mais lorsqu'après cela, ils ouïrent le bruit, ils les reprirent bientôt et firent une sortie des plus furieuses, et qui fit grand effet mais trop tard , parce que le désordre s'étoit déjà mis parmi les troupes de monsieur de la Force, et que monsieur de Lusignan avec ses gens étoit déjà bien loin. Que si on se fût encore trouvé en état de redonner ou que d'abord qu'on avoit attaqué , ceux de dedans fussent sortis, c'est sans doute qu'ils eussent entièrement défait tout ce qui étoit avec monsieur d*Elbœuf et le Maréchal de Thémines, car l'épouvante fat si grande parmi tous leurs gens qu'il s'en perdit ou noya environ de trois à quatre cents hommes, tâchant à passer la Garonne à la nage pour se sauver ; de ceux de monsieiu* de la Force, il s'en perdit aussi beaucoup , mais ce ne fut que de l'infanterie et de ceux qui les commandoient, qui s'étant retirés dans une forêt proche de là et fort
épaisse, pensant de s'y cacher et être là à sau- IV. 6
tm, reUj farent pourtoivis par la ctraWie qui en tua un grand nombre.
Après cela monaieur de McmtpouiUan qui aroit M souTcnt pressé d'entendre à une caj^tulation » ge voyant hors d'errance de secours et réduit tout à fait à rextrémilé, n'ayant plus nulle sorte de yi- ▼reSy ni de quoi pouvoir subsistar^ et lui fort mal de sa blessure, fut contraint d'y consentir ; mais ce ne fut qu'après avoir fait une très-généreuse ré* sistance et y avoir acquis tout l'honneur et la réputation qu'on se sauroit jamais imaginer; et tant s'en faut que les ennemis eussent jamais pris aucun avantage sur lui, que même ils étoient hors d'es-pérance de pouvoir venir à bout de leur entreprise, les assiégés s'étant mis en état de leur donner des affaires pour un bien long temps. La capitulation se fit le lendemain, qui fût fort honorable et avan-
5 mat tageuse, car monsieur de Montpouillan sortit avec tous ceux qui étoient avec lui, ayant même la promesse que la ville seroit conservée, ce qui ensuite fiit très-mal observé.
Monsieur le Marquis de Montpouillan étant donc conduit à Glairac, et les incisions qu'on lui avoit faites à la tète s'étant bien fort envenimées et lui ayant donné la fièvre, et son corps s'étant beaucoup atténué « tant à cause de don grand mal que de la
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mauTâise nourriture dont il avoit été contraint d'u* idss 8er, qudques jours après il mourut. Monsieur de
la Force et tout ce qui étoit avec lui aToient été contraints de se retira et de l'abandoimeri à cause que le Rm s'avançoit et étoit déjà hien proche de Sainte-Foi ; la résolution que monsieur de la Force témoigna de s'y vouloir bien défiondre, quoique d^à plusieurs reussentabandonné, entre autres mon« sieur de Théobon^ fut cause néanmoins qu'ensuite la paix s'y fit et honorable et aTantageuse, non^saikment pour ceux de Sainte*Foi» mais pour tous ceux de la Religion de la province de Guyenne*
Si monsieur de MontpouiUan fut généralemoit regretté de tout le monde, je dirai non«-seulement de ceux de son parti, mais même de ceux du parti contraire, vous le pouvez bien croire, puisque la Roi même, nonobstant qu'il eût porté les armes contre lui, (ut fort sensiblement touché de sa mort et en témoigna beaucoup de regret; que si Dieu l'eût voulu conserver, il y a apparence qu*il fût rentré plus avant aux bonnes grâces du Roi qu'il n'avoit jamais été, et cela par deux raisons : l'une, parce que monsieur de Luynes étant mort, et ses frères n'ayant plus de crédit ni de laveur auprès du Roi, ne lui pouvoient plus apporter d'empéche- ♦ ment, et que pour lors encore^personne n'avoit pris
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du pouvoir sur Fesprit du Rm; Fautre, parce que la réputation et Testime que monsieur de Mont* pouiUan s'étoit acquises par sa bonne conduite et sa valeur, Tavoient rendu encore fort recommanda* ble aoprés du Roi, lequel nonobstant la disgrâce de monsieur de Montpouillan et le mauvais traitement qu'il avoit été contraint de souffrir qu*on lui fit , n*avoit jamais pourtant pu rien diminuer de Taffection et bonne volonté qu'il avoit toujours eues et conservées pour lui. Et véritablement^ il se peut dire qu'il y avoit peu de personnes en France de son mérite, qui sussent mieux vivre, ni qui fussent plus dirigeants, et qui sussent mieux faire leur cour, ayant ces qualités trés-excdlentes de Tesprit et du courage et du jugement; et dans la grande fa« veur qu'il avoit eue il ne s'étoit jamais méconnu , et s'étcHt toujours tenu dans une modération qui causoit, que tant s'en faut qu'on lui en portât envie, conmie c'est la coutume, qu'au contraire il n'y avoit personne qui le connût^ qui n'eût de la bonne volonté pour lui, qui ne l'avoit pu voir éloigner de la Cour sans beaucoup de r^pret, et qui n'eût encore bien souhaité de le revoir dans les mêmes fisiveur et avantages qu'il avoit autrefois possédés.
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Henry Motiip«r Aê Canmoiit^ baron^ pidi nuurqini de Casteloaat, seeond fils de Jacques Nompar de Caa« iiK>iit9 éat et nai^hal de la Force, et de Charlotte de GontaoUBifoii, tia^oit en 1582. Henri Vf, alon roi de Navarre, voulut le porter lai-mème entre wtê bna jnaqn'aa temple» et le tint anr lei feots de baptême. Vers la fin de 1601» le maréciial de Biron, en-» toyé en Sntaae pour y renouveler ralKaoee des cantons aTec la France» pria M. de la Force» son bean-^frère^ de hiî donner son fils« M. de la Force y consentit^ Castelnaut ayant snivi son oncle en ambassade» se trou- Ttit encore aoprès de lui lorsqu'il fat arrêté à FootaindMean le 14 juin 1002. Le roi confia le jenne Cairtel' ■ant M conte de Saint-Paul» eousin^germain de M<*de k Fofte par alliaoce» et fan recooMMada de prend» Mii4eseii flMeol. Pe« 4e teoipa aprif i dfMaak
fille da baron de Boisse , frère de Boisse-Pardaillan gouyemeiir de la citadelle de Bourg*, célèbre par ses duelsi sa défection à la cause des protestants et sa fie tragique.
Peu après la mort du roi, Marie de Médicis donna à M. de Castelnaut le gouvernement de Bergerac ; en 1613, il présida l'assemblée de Sainte-Foi, et en 1621 , rassemblée générale de la Rochelle. Il joua un rôle fort actif dans la guerre de religion, et contribua puissamment à la défense de Montauban^ où il tua le duc de Mayenne d'un coup d'arquebuse ; en 1622, il se jeta dans Monflanquin, défit un corps de royaux près l'abbaye de Granges et se signala devant Tonneins en tuant d'un coup d'épée le sieur de Miremont, fils de Castelnau de Chalosse.
Rentré en grftce avec son père, Castelnaut le suivit dans presque toutes ses campagnes. Maréchal de camp en 1638, il couvrit avec l'armée que commandait le maréchal de la Force le siège de Saint-Omer» et prit part à la victoire remportée à Zouafques sur Piccolomini, CoUoredo et le comte de Nassau.
En 1639, le maréchal de la Force^ âgé de plus de quatre-vingts ans, accablé par les fatigues d'un com«* mandement qui avait duré dix années, se retira dans ses terres ; Castelnaut le suivit en Périgord et s'occupa de rétablissement de ses enfants; ij y maria deux de
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ses filles : Taiie an fils atné du duc de Nayailles, Tautre au marquis de MoDtbrtin ; déjà Fatnée avait épousé le comte de Lauzun. Cette alliance des Caumout-là Force avec les Caumont-Lauzun réunissait les deux branchés du même tronc , qui s'étaient séparées en Tannée 1211. Le célèbre duc de Lauxun> mari de la grande Mademoiselle, naquit de ce mariage, et se trou* Tait petit-fils du marquis de Castelnaut.
Lors des guerres de la Fronde en Guyenne, M. de Castelnaut se déclara pour Coudé, mais il n*j prit qu'un faible intérêt, et ne tarda pas à se réconcilier avec la cour par un traité ^ conclu en son nom et en celui de ses enfants. En 1675^ la mort de son frère atné, le maréchal duc de la Force, qui n'avait laissé qu'une fille , la maréchale de Turenne, appela le mar^ quis de Castelnaut à Théritage de la duché-pairie; il prit alors le titre de duc de la Force, mais il ne jouit pas longtemps des honneurs de cette nouvelle dignité, car il mourut au mois de janvier 1678, âgé de 95 ans.
Dans la notice sur le marquis de Montpouillan, nous avons parlé de Tattrait particulier que M. de Castelnaut se sentait pour tout ce qui concernait l'his* toire de sa famille; il profita des loisirs que la retraité du maréchal de la Force lui donnait pour Tencourager
1- La miniite de ee Utile le trouye pannilM papien qoi onl édiappé à la daairadioA dit archivât de la Force.
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à écrire les Uhmrw. N<m eonte&t de l'eiciter à lais* 1er à ses desceodâDto le récit d'une carrière a leogu par le temps, mais si remplie par Factioii, d*aiie fia si troublée et si agitée, mais si pore et si éclatait d'homieiir et de verto, il yonlot coatribaer lû-mène à ce traTail et le compléter en décrivant certains érénements aoiqads il avait assisté et oà il était intar^ Tenu d'une mani^ toute personnelle.
Nous detoDS particuliàrement à M. de Castdnant la relation de Tarrestation du duc deBiron, insérée dans les Mémoires du maréchal de la Force; le récit de Tin* trigue des Luynes et de la mort du marédial d'Ancre, que nous venons de publier sous le titre de Mémoires du marquis de Montpouillan, enfin les Mémoires que précède cette notice*
Nos lecteurs y trouveroot un tableau complet de la guerre de religion en 1621 et 1622, curieni par les détails de mcDurs, par la netteté de caractères» par la vérité des couleurs locales; tableau repiésentant un ensemble de tsits qui donnent souvent des démentis un peu crus à ces bulletins élogieox du Mercure Framçeù^ à ces relations partialea où des écrivains gagés par la cour, célébraient dans leur style ampoulé et par des allégories mythologiques les triomphes de Louis le Juste, vainqueur de l'hydre de l'hérésie.
MËMOmSS
MARQUIS DE CASTELNAUT.
CHAPITRE PREMIER
SOMMAIRE
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a« Synode à cefujet.— Go arrête de fomnettre kf noniiiitioiità rAsfemblée de la RodieHe. — Gaitelnaut j Ta porter let résolatioDf prises à Sainte-Foi.— Il est éla Président de rAssemblée générale. — Il sauf e des mains de la populaee le sieur de YiUarnon], gendre de du Plessis-Momaj et porteur des lettres de Lesdigniéres. — Prétentions de Payas à la Cour. »I1 est contraint de se retirer. — Honneurs rendus à Cutelnaut par ses eoreligloonaires. — La nomination du Maire de la Rochelle lui est déférée* — Il choisit M. de Sorbiers. — Pavas arrive et porte les esprits à la guerre. — Retour de Montpouillan à la Cour.— Les Luynes l'en font chasser une seconde fols.— Il revient à Bergerac trouver M. de la Force. — Rohan et la Trémollle à la Rochelle. — Castelnaut obtient un congé pour rejoindre son père et pourvoir à son Gouvernement. <*Pardaillan et Théobon s'emparent de Sainte-Foi.
U seroit trop long de déduire ici toutes les causes et toutes les raisons de nos malheurs, aussi n'est-ce notre but ni notre intention; et ce que nous en faisons, est plutôt pour nous divertir que pour nul autre dessein; avouant avec cela que ce travail ne peut être que fort imparfait^ tant à cause du long temps que ces choses se sont passées qu'à cause de notre mauvaise mémoire, ne commençant ce traité qu'à la fin de l'année 1 666.
Que si par le passé nous avions eu le soin de mettre par écrit ce que nous estimions être de plus considérable, pour nous en faire ressouvenir et nous en servir à l'avenir selon l'occasion^ il est arrivé aussi qu'une partie des mémoires que nous
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&ï ayons faits, se sont perdus^ ayant ëtë mis dans des tablettes ou sur des agenda. Ce n'est donc que pour occuper nos loisirs et pour contenter notre humeur que nous écrivons aujourd'hui. Notre dessein n'est d'offenser personne, ni leur réputation, ni leur mémoire, mais seulement de représenter les choses selon la vérité et la connoissance que nous en avons eue; que si nous nous étendons davantage sur le sujet de quelques particuliers, ou sur quelques particularités des choses qui se sont passées quoiqu'il pût y en avoir qui seroient estimées autant ou plus importantes, c'est parce que nous avons eu plus de connoissance des unes que des autres et que notre désir est que ce recueil ne sorte point de notre cahinet.
U seroit à désirer que nous eussions coté les temps où ces choses sont arrivées , mais comme les histoires qui rendent compte de ces événements, en marquent les époques, il sera facile d'y recourir, d'autant plus qu'à présent ce travail serôit long, qu'il nous donneroit beaucoup de peine, et qu'enfin il nous ennuieroit plutôt que de nous divertir.
Aussi me contenterai-je de vous dii-e qu'on a commencé d'attaquer ouvertement ceux de la Religion et le Béarn par monsieur de la Force; d'autant que les personnes qui tenoient lors le gouver-
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nement de TÊtat et qui abusoient de Tautorité da Roi y étoient le sieur de Luynes et $es frères qui avoient l'entière obligation de leur aTancement et de la faveur à laquelle ils étoient parvenus^à monsieur de Montpouillan qui les avoit introduits et protégés auprès de sa Majesté. J'ajouterai même cette particularité, que monsieur de Souvré, Gouverneur du Roi , entrant en jalousie de les voir si bien vus de sa Majesté, et craignant que la faveur qu'ils avoient , n'éloignât ses enfants des bonnes grâces du Roi, ou ne préjudiciât à leur fortune, les voulut chasser de la Cour et leur fît défendre de ne plus suivre sa Majesté.
Eux sans appui ni protection quelconque que du sieur de Montpouillan, ont recours à lui, lequel s'adresse au sieur de la Force, son père, qui, à sa sollicitation, parle à la Reine-Mère Régente et même au sieur de Souvré, et obtient d'eux qu'ils continueroient à suivre le Roi et à demeurer auprès de sa personne.
Par ceux qui ont décrit l'histoire, vous aurer pu apprendre la mort du Marquis d'Ancre, bien que non peut-être toutes les particularités de sa fin , et les causes et moyens qui ont été employés et dont on s'est servi pour en venir là.
Nous dirons seulement qu'après icelle , le sieur
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de Lnynes dësirtiit tout avoir, et le Roi ayant déjà accordé à monsieur de Montpouillan la charge de premier Gentilhomme de sa chambre, monsieur de Luynesla Touloit ; sa Majesté témoignant y donner son consentement, monsieur de Montpouillan la lui céda, sur les espérances et assurances qu'il lui donnoit non-seulement pour lui ,' mais aussi pour monsieur de la Force de procurer en tout et partout leur avancement, et particulièrement de donner la charge de Maréchal de France à monsieur de la Force, son père.
Néanmoins le sieur de Luynes , et sans avoir égard que le sieur de Montpouillan étoit le seul instrument et la cause de sa fortune, commença bientôt après à rechercher les moyens de procurer sa disgrâce et à le vouloir éloigner d'auprès de la personne de sa Majesté; d'autant que le sieur de Montpouillan possédoit entièrement les bonnes grâces du Roi auxquelles le sieur de Luynes tâchoità n'avoir plus de compagnon ; j'oserai même dire qu'il redoutoit l'esprit et le courage du sieur de Montpouillan , beaucoup plus fort et plus puissant que le sien.
Les moyens dont il se servit pour mettre ses desseins à exécution furent : que comme ceux du Réarn ne vouloient pas recevoir la main-levée des
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biesis ecclésiastiques, on fut bien aise d'en attribuer la cause et d'en donner le blâme au sieur de la Force quoique innocent.
Monsieur de Luynes s'avisa de faire en sorte que le sieur de Montpouillan fût envoyé vers ledit sieur de la Force, son père, pour le disposer à rexécution des commandements et volontés du Roi. On employa le Père Arnoux% confesseur de sa Majesté, pour le persuader au Roi, et on se servit du prétexte de la Religion pour chasser et éloigner monsieur de Montpouillan.
Néanmoins le Roi ne pouvoit agréer, ni consentir que le sieur de Montpouillan bougeât d'auprès de sa personne, car il l'affectionnoit fort et y avoit grande créance. Mais le dessein en étoit si fortement pris que déguisant leur principal but» finalement messieurs de Luynes le firent agréer au Roi, ou l'y contraignirent par les raisons et artifices qu'ils y apportèrent. On pourra voir par un discours* qui
< Layoes Toolant troir quelqu'un à lui auprès du Roi, fit cougédier en 1617 le père Gotton, jésuite, confesseur de Louis mi, qui rayait été de Henri IV, et l'éUit aussi de la Reine-mère; il choisit pour le remplacer le père Amoux, autre jésuite. Fontenay HareuU assure que ce bon père fit faire yœu i Luynes de traYailler i la ruine des Huguenots autant qu'il le pourrait, et jusqu'à leur faire la guerre, s'il en trouvait l'occasion.
^ Ce discours est publié au commencement de ce folumCt sous U titre de Mémaêr9$ iu Mar^uU de MinUpouilkm.
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a été feît sur le sujet de monsieur de M ontpouillan, mu plus particuUéremeut comment cela se passa •
Ensuite on ne voulut pas permettre que le Marquis de la Force, qui avoit l'honneur d'être Capitaine des Gardes du corps du Roi, et même le premier^, allât servir son quartier. Les pensions mêmes et appointements de tous ceux de sa Maison furent retranchés; le troisième fils du sieur de la Force, nommé le Baron d'Eymet^, qui étoit cornette des chevau - légers , eut aussi commandement de se retirer.
Ceci sera remarquable^ que le commencement de la disgrâce arrivée à la Maison de la Force, le sieur de Montpouillan en a été la cause , le sieur de la Force le prétexte de celle du sieur de Montpouillan, et la Religion le sujet de Tune et de l'autre.
En ces entrefaites, les ennemis et envieux de monsieur de la Force ne perdent pas Toccasion de lui nuire, et de faire courre de mauvais bruits à
ni avait été recule 6 janyier 1611, son père lai ayant cédé sa charge aYec Vagrément du Roi, et se trouvait alors le plus ancien des quatre Capitaines des Gardes du corps.
3 Pierre de Caumont, Baron d'Eymet, terre en Périgord» érigée en Baronie de temps immémorial. Il est à remarquer que l'orthographe de ce Dom a beaucoup varié, car sur d'anciennes cartes on trouve Aymet; Pierre de Caumont signe toujours à^Amméf et son père écrit souYent Agmé,
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mt. 3on désavantage y tant près du Roi que dans le Béarn, et même parmi ceux de la Religion.
Et bien que mon dessein soit seulement de faire voir une partie de ce qui s'est passé dans la Basse* Ouyenne, et de rapporter en quelque façon ce qui regarde le particulier de la Maison de la Force,
Mtu depuis que monsieur de la Force fut arrivé à Bergerac^ après avoir été chassé du Béarn et contraint à se retirer, par monsieur d'Épernon; nous jugeons cependant ces derniers faits assez considérables pour n'être pas omis.
C'est que le Roi ou plutôt messieurs de Luynes, voulant mettre à exécution les projets qu^ils avoient résolus, ayant toujours avec cela ce but principal» la ruine de la Maison de la Force, dont monsieur de Montpouillan étoit la véritable cause, et ne croyant pas pouvoir empêcher autrement le rétablissement du sieur de Montpouillan auprès de sa Majesté I ces messieurs trouvoient également dans les troubles qu'ils vouloient susciter en France contre ceux de la Religion, un moyen puissant pour augmenter et affermir leur autorité ; Texpérience nous faisant voir que le trouble dans l'État a toujours été plus favorable aux ambitieux que la paix du Royaume.
11 est donc à estimer qu'y ayant eu dans le Béarn
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quelques prises d'armes de peu d'importance , occa- im. sionuéespar quelque dessein que les malveillants et envieux de monsieujdelaForceavoientëmu, tachant parla de choquer son autorité, ce qu'il n avoit pu souffrir et ce qui Tavoi t obligé à faire quelque levée de la Noblesse et milice du pays, avec l'assistance de laquelle il avoit rangé tout le monde à son devoir; mais à la Cour ses ennemis prenoient grand soin de lui rendre de mauvais offices , et de faire mal juger toutes ses actions, quoique de ce qui s'étoit passé, on ne pouvoit prendre sujet de le blâmer, car ce qu'il avoit fait regardoit même le service du Roi.
Néanmoins, monsieur d'Épernon eut comman- ^'"^^• dément de sa Majesté de venir en Béam avec beaucoup de troupes. Le sieur de la Force étant averti, lui envoie des principaux du Béam ', tant pour savoir à quel dessein il s'acheminoit, car de la Cour on ne lui en avoit donné nulle connoissance, que pour le supplier c^ussi de ne pas se hâter, et de lui donner le temps d'envoyer vers le Roi, déclarant être prêt à obéir en tout et partout à ses commandements, et que le Béarn étoit dans la même réso-
^ Entre tatres le Baron d'Arros, qui remit i M. d'Épernon une lettre écrite par M. de la Force, le 29 avril 1621. Voir les Mémoires de la Foret (tome II, p. 546).
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mi. lulion et volonté; que si sa Majesté vouloit qu'il quittât et lui remit ses charges et GouTernements, qu'il étoit prêt d'obéir et mémg de l'aller trouver, si elle le lui ordonnoit , ayant sa conscience nelte qu'il n'avoit rien fait contre son service, et n'ayant jamais eu d'autre dessein que de lui rendre ses obéissances.
Monsieur d'Épernon reçoit fort bien ces messieurs qui lui avoient été envoyés, fait semblant d'agréer ce que monsieur de la Force lui demande, et promet absolument qu'il ne s*avancera point, et donnera le temps à monsieur de la Force d'avoir des nou« velles du Roi. Mais ces messieurs ne sont pas partis d'auprès de lui qu'il s'avance à grandes journées; de quoi le sieur de la Force ayant eu avis, assemble avec le Conseil les principaux du pays, jugeant bien qu'il devoit se le tenir pour dit. Afin de savoir leurs intentions et volontés, il leur rend raison de ce qui s'est passé avec monsieur d'Épernon, leur représente comme quoi il contrevenoit entièrement à la parole qu'il avoit donnée à ceux qu'il avoit envoyés vers lui, et qu'il ne restoit que deux voies à prendre, ou d'obéir, ou de se mettre en état de s'opposer aux desseins que monsieur d'Épernon pouvoit avoir, et qu'il ne falloit pas douter que ce ne fût de se rendre maître du Béarn.
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Or VOUS demanderiez volontiers s'il étoit au *•**• pouvoir de monsieur de la Force et de ceux du pays , de s'opposer à monsieur d'Épernon? Sur quoi vous avez à savoir que tout le pays de Béam étoit séparé en divers quartiers qu'ils appellent Persans, et qu'en chacun d'iceux, il y avoit des capitaines y des lieutenants et autres officiers, qu'encore chacun d'iceux avoit son département et savoit chacun le nombre d'hommes qu'il renfermoit. Ainsi leur étoit-il aussi facile et en aussi peu de temps de pouvoir lever mille hommes que cent; parce que , selon le nombre qui leur étoit commandé , chaque officier ou sergent savoit combien il en devoit prendre de chaque lieu, car toutes les années on faisoit la revue dans tous les Persans et ils étoient tous bien armés; ainsi donc comme il y avoit sept Persans et que le Béarn étoit fort peuplé, il leur étoit facile de faire tel nombre de gens qu'il leur eût plu, et qui eussent été bien suffisants pour résistera monsieur d'Épernon; il y avoit aussi beaucoup de Noblesse pour monter à cheval.
Mais [comme il y avoit déjà beaucoup de gens gagnés par les cabales de ces messieurs qui portoient envie à mdhsieur de la Force et espéroient d'être mis en sa place, et même il y en avoit d'autres^ conune il sera plus expressément déclaré ci-
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aprèS| qui avoient été corrompus^ entre autres le Comte de Bourgfranc ' en qui monsieur de la Force s'étoit confié comme étant homme de service. Ces messieurs marchandèrent donc à prendre les résolutions de ce qu'ils avoient à faire, et quelque soi-* licitation que monsieur de la Force y pût apporter, il n'en put avoir autre chose, si bien que voyant monsieur d'Épernon déjà à six ou sept lieues de Pau, où il demeuroit, il leur déclara que n'y ayant pas de sûreté, qu'il étoit forcé de se retirer, puisqu'il n'avoit pu les obliger ni à obéir, ni à se dé* fendre.
Le sieur de la Force apprend encore que monsieur d'Épernon s'étoit avancé avec toute sa cavalerie, de sorte que tout ce qu'il put faire, ce fut avec quelques-uns de ceux de sa Maison, de monter à cheval et de partir; que s'il eût tant soit peu tardé, sans doute qu'il n'en eût plus eu le moyen.
11 part donc pour s'en venir en Guyenne, et encore eut-il ce mauvais rencontre, qu'ayant beaucoup plu, les eaux s'étoient tellement grossies que les moindres ruisseaux étoient débordés, tellement qu'il se trouva engagé là où il ne pouvoit aller ni
1 Le capitaine Mazorcs, béarnais; il s'était distingué dans les guerres des PaysUas; étant passé au service du Duc de Savoie» ce Prince lui avait douué ic comté de Bourgfranc en Piémont.
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avant ni arriére, quoique son maitre d'hôlel et son m2i« cuisinier y eussent déjà passé; et dana le lieu où il fut obligé de demeurer tout le reste du jour et le lendemain, il se trouva même qu'il n'y avoit pas de pain, si bien qu'il y reçut beaucoup d'incommodités, ce qui ne fit que lui augmenter son chagrin et le déplaisir que lui causoit le mauvais état des affaires présentes et de sa condition particulière, et de toute sa Maison»
U est à savoir aussi que quelque temps aupara*vant ' il s'étoit tenu à Loudun un Synode national ou une Assemblée générale pour ceux de la Reli-* ^on, et qu'après avoir donné leurs plaintes au Roi sur les infractions de TÊdit de Nantes et sur les mauvais traitements qu'ils recevoient, après avoir fait leurs demandes et nommé le Député général pour résider à la Cour^ qui étoit le sieur de Favas^ il arriva que, comme c'est l'ordinaire, ils furent commandés de se séparer et de se retirer, et qu'en* suite on répondroit à leurs cahiers.
Et comme k bruit étoit grand généralement partout qu'<m avoit dessein de faire la guerre contre ceux de la Rdiigion^ et qu'avec cela on n'avoit pas grand égard aux jdaintes qu'il faisoient de la frac«-
« Aa ÉMk de ééunùm IMf .
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mu tion de TÉdit de Mantes et des mauvais traitements qu'ils recevoient 'partout, cela fit résoudre cette Assemblée avant de se séparer, qu'en cas de besoin, elle donnoit pouvoir à ceux de la Rocbelle d'y convoquer ladite Assemblé générale; et tous ceux qui étoient lors à Loudun, promirent de se rendre à la Rochelle au premier mandement qu'ils en auroient, et en écrivirent à toutes les provinces pour y donner leur consentement et pour nommer d'autres députés, tant en la place de monsieur de Favas que de quelques-uns de ceux du tiers-état que Ton soupçonnoit d'avoir été corrompus.
Et comme c'est la coutume aussi qu'au retour des députés, on assembloit les Synodes dans les provinces, à qui ils donnoient connoissance de ce qui* s'étoit passé dans leur délégation, par ce même moyen on élut aussi en Guyenne à la place de monsieur de Favas le sieur de Gastelnaut, et deux du tiers^^tat en la place de ceux qui avoient été soupçonnés.
iffiw. Ici il seroit encore nécessaire de reprendre les choses d'un peu plus haut, afin de donner mieux à entendre comment elles se sont passées et de représenter les divisions, mésintelligences et désavantages que ceux de la Religion ont reçus, et que si en quelque façon, ils se sont conservés et main-
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tenus^ c'est à Dieu seul à qui il faut en donner la law. gloh^; que lors même qu'ils avoient perdu toute espérance et ne voyoient plus nul remède ni ressource à leurs affaires^ touchant leur conservation et l'exercice de leur religion. Dieu de qui toutes les œuvres sont des miracles, leur a redonné la vie et remis dans un état où jusqu'ici ils ont eu quelque liberté d'invoquer son saint nom, mais non avec la reconnoissance qu'ils y étoient obligés pour tant de grâces qu'ils avoient reçues par son moyen.
Nous dirons donc qu'après que le Roi eut été en o«*<*^ Béarn et qu'il y eut soumis toutes choses suivant sa volonté, et contre la parole même que ceux qui avoient l'autorité et la conduite des affaires en avoient donnée, étant persuadé par le Père Arnoux qu'on n'étoit pas obligé de garder la foi aux hérétiques, qui est l'injure qu'ils employoient contre ceux de la Religion ; attendu que d'ailleurs on ne donnoit nulle satisfaction aux plaintes qu'avoit faites l'Assemblée générale de ceux de la Religion étant à Louduu, la ville de la Rochelle, selon l'ordre qu'elle en avoit reçu , reconvoqua ladite Assemblée ^ jugeant qu'il n'étoit plus temps de temporiser, mais qu'il falloit que ceux de la Religion son-
1 L'Assemblée géoérale des ProteslanU, convoquée pour le 26 oc» tobre, ne s'ouvrit que le 25 décembre.
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iwo. geassent à se mettre en état de se pouvoir conserver, vu qu'il étoit tout clair et évident qu*on alloit les attaquer.
Il se rencontra lors de ladite convocation, que le sieur de Castelnaut ëtoit détenu dans le lit d'une indisposition qui le lui fît garder plus de six mois; si bien que ne pouvant se rendre à la Rochelle, il en avertit monsieur de Théobon * qui avoit été désigné au cas que si l'un des deux gentilshommes qui avoient été nommés, dont l'autre étoit monsieur le Marquis deChateauneuf *, se trou voit empêché de s'y rendre, il pût y aller en sa place.
Mais le sieur de Théobon s'y refusa, alléguant que s'il eût été nommé aussi bien que les autres, qu'il y fût allé, mais que comme substitué, ce n'étoîtpas son dessein. Gela obligea le sieur de Castelnaut d'envoyer sa réponse et les mémoires qu'il avoit reçus de la province à ladite Assemblée de la Rochelle par un gentilhomme, de quoi il reçut des remercîments et prières que lorsque sa santé le lui pourroit permettre, de s'y vouloir bien rendre.
1 Son pèrt ayant été lue en Flandre en 1607, il foi éleré daiw la maison de M. de la Force, dont il était parent, et devint le gendre de M. de Pardaillan de Boisse.
3 N. de Pierre -Buffiëre, Marquis de ChAleauneuf, nereu de n. de la Force , sa mère Philiberte de Gontaut, fllle d'Armand de Gonuut Maréchal de France, étant soror de madame de la Force.
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Et comme il fut longtemps malade^ monsieur de Pardaillan et monsieur de Lusignan se voulurent servir de cette occasion : le premier pour y pouvoir envoyer M. de Théobon^ son gendre, ou quelque autre qui fût à sa dévotion; et l'autre pour y aller lui-même.
Et pour cet e£fet ils font assembler à Clairac le Conseil de la province lequel étoit composé pour chaque Colloque d'un genlilhomme, d un pasteur, d'un du tiers^tat et d'un des Gouverneurs des places de sûreté, et pour le rendre plus authen-» tique 9 on y ajoutoit quelquefois deux ou quatre des plus qualifiés gentilshommes de la province.
Il arriva que monsieur de Castelnaut ne pouvant pas encore marcher, il commençoit de se (nromener à cheval ; étant averti de cette convocation, comme étant membre du Conseil de la province, il s'y conduisit avec beaucoup de peine. Us furent bien surpris de le voir; néanmoins ladite proposition ayant été faite de vouloir nommer un député pour envoyer à la Rochelle, il prit la parole et leur re- {O'ésenta : premièrement que ledit Conseil n'avoit pas droit de nommer un député, que cela n'avoit jamais été fait et qu'il n'y avoit que la province en corps qui le pût.
Deuxièmement , que dés qu'il seroit en état de
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mu s'y pouvoir conduire , qu*il étoit résolu de s'y en aller.
Troisièmement, il leur fit voir la lettre que ladite Assemblée lui avoit fait Thonneur de lui écrire pour le prier de s'y vouloir rendre,
Si bien que ces messieurs se voyant par ce moyen frustrés de leurs espérances , furent contraints de s'en arrêter là.
Il arriva encore que comme les choses s'échauffoient^ monsieur de Castelnaut s'éloit retiré à Bergerac dont il étoit Gouverneur, et qu'avec ceux du lieu, ils prirent résolution et suivant les ordres qui leur avoient été envoyés de la Rochelle , de travailler à leurs fortifications; et comme ils avoient commencé de le faire, monsieur de Castelnaut voulut partir pour la Rochelle, mais ceux de Bergerac le prièrent de retarder son départ jusqu'à ce qu'ils y eussent envoyé pour demander de trouver bon qu'il pût demeurer là encore quelque temps , comme leur étant très-nécessaire et pour leur conservation et pour faire avancer le travail de leurs fortifications; à quoi messieurs de l'Assemblée répondirent fort civilement, et leur accordèrent trois mois , conjurant monsieur de Castelnaut de s'y vouloir rendre après ce temps-là.
Etant survenu quelque changement au Gouver-
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nement de Saint- Jean et monsieur de Largray qui t«u. en étoit lieutenant, ayant quitté cette charge , le bruit et les préparatifs de la guerre augmentent toujours, si bien que cela donna sujet et occasion à messieurs de l'Assemblée d'écrire encore par toutes les provinces afin que chacun se préparât et se tint sur ses gardes ; et particulièrement de leur vouloir donner leurs avis sur les occurrences présentes, et quand et quand de nommer ceux qu'ils estimoient être les plus propres et capables pour commander dans les provinces,ainsi que pour toutes les autres charges et emplois d'icelles, afin qu'ils leur en envoyassent les Provisions et Commissions; ce qui obligea la province de la Basse-Guyenne de convoquer une Assemblée à Sainte^Foi à laquelle tous les gentilshommes de ce pays étoient exhortés de s'y vouloir trouver avec les Pasteurs et Anciens de toutes les églises et communautés. L'Assemblée fut très-belle, quoiqu'on usât un peu d'artifice, monsieur de Pardaillan pour y faire arriver le plus grand nombre de ses amis qu'il y pourroit, et empêcher qu'il y en eût plus des autres.
Monsieur de Duras , le bonhomme , s'y trouva aussi qui y présida et aussi monsieur le Marquis de la Force ; le premier , il y avoit bon nombre d'années qu'il n'y étoit venu, et l'autre, iln'y avoit jamais été.
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HM. Il est à savoir également que monsieur de Pardaillan plein d'ambition et d'envie , avoit encore sollicité secrètement l'Assemblée de la Rochelle pour foire en sorte qu'il pût y être envoyé un autre député en la place de monsieur de Casteluaut , alléguant diverses raisons pour le leur persuader et les y faire condescendre, ce qui lui fut accordé, quoique conditionnellement.
Ladite Assemblée de Sainte-Foi commençant à procéder^ monsieur de Castelnaut fut averti qu'on y vouloit porter la proposition de nommer un autre député en sa place, et qu'on en avoit eu la permission de la Rochelle, il pria celui qui l'en avoit averti que lorsque cela se proposeroit dans le Colloque où il étoit, qu*il demandât qu'il y fut appelé, la chose étant raisonnable puisqu'il y étoit intéressé. Ce qui fut fait; et le sieur de Castelnaut étant venu, lorqu'on lui eut montré l'article de la Rochelle : Messieurs^ leur dit-il : il se voit bien que cet article a été extorqué par des gens qui ont dessein d'être envoyés.
Après cela, il leur montra les lettres qu'il avoit reçues de l'Assemblée qui avoit accordé à ceux de Bergerac qu'il y pouvoit demeurer quelque temps ; et puis celles qu'elle lui écrivoit, et leur dit que c'étoit la cause pourquoi il n*y étoit pas allé, et que
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s'il étoît encore là, c'est qu'il avoit cru une si «wi. grande assemblée et si importante devant se faire, que messieurs de la Rochelle pourroient le blâmer de ne l'avoir point attendue; que peut-être même ils seroient bien aises de pouvoir plus particulièrement savoir par lui le sentiment de toute la province, et que s'ils continuoient dans Iç dessein de porter cette proposition dans l'assemblée du Synode, c'est qu'il s'en alloit monter à cheval pour se rendre à la Rochelle, où il ne faisoitpas de doute qu'il ne fût le bien reçu, et quand il seroit là^ qu'il verroit venir celui qui y seroit député en sa place.
Après avoir ainsi parlé, le sieur de Gastelnaut se retira.
Il se rencontra que comme il avoit des amis et assez puissants dans ce Colloque, ces messieurs virent bien que nonobstant les brigues qu'ils avoient faites, ils ne pourroient empêcher que le sieur de Gastelnaut n'allât à la Rochelle, que cela seroit inutile et que la honte leur en demeureroit.
U est encore à propos de dire quelques particularités de ce qui se passa dans ladite assemblée du Synode; monsieur de Pardaillan ne manqua pas d'y travailler et briguer non-seulement afin que le sieur de Penchât pût être député à la Rochelle, (lequel Penchât se révolta bientôt après), ce dont
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mu il ne putvenirà bout, mais encore pour être nommé lui-même Général dans la province; ce qui étant découvert par messieurs les Marquis de la Force et de Gastelnaut, ils ne manquèrent pas à solliciter de leur côté et de représenter que monsieur de la Force ayant joui de cet honneur, il y avoit longues années, que ce seroit lui faire tort et lui donner sujet de plainte, s'il n'y étoit continué; ce que monsieur de Pardaillan ayant appris, s'en plaignit tout ouvertement à tout le monde pour le faire trouver mauvais, alléguant que monsieur de la Force auroit assez à faire en Béam sans qu'il voulût encore avoir le commandement en Guyenne; ce qui étant su aussi par messieurs les Marquis, ils représentèrent aussi de leur côté que le dessein de monsieur de la Force éloit de laisser en Béam son fils aîné qui avoit la survivance de ce Gouvernement, et qui étoit non-seulement agréé de tout le pays mais aussi fort aimé; qu'ainsi monsieur de la Force pouvoit être libre pour aller en Guyenne.
Mais monsieur de Pardaillan portoît tout cela si impatiemment qu'il en vint jusque-là que d'en faire parler à messieurs les Marquis de la Force et de Castelnaut par le sieur de Savignac, (qui est celui qui le tua quelque temps après ), et particulièrement pour se plaindre de monsieur de Castelnaut
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de ce qu'il soUicitoit contre lui; comme si les inté- tm. rets de monsieur de la Force son père ne dévoient pas lui être plus chers que ceux de monsieur de Pardaillan *, ce qu'il dit à monsieur de Savignac, trouvant bien étrange qu'il s'en formalisât; mais pensant de le contenter et pour l'obliger, ils lui ofifrirent, autant que cela pouvoit dépendre d'eux, de le faire nommer Lieutenant Général , ( quoiqu'il y en eût d'autres qui prétendoient à cette même charge ), et ils éloient en assez grande considération et avoient assez de crédit et d'amis pour pouvoir faire réussir la chose. Mais monsieur de Pardaillan plein de présomption, rejeta cette proposition, se promettant toujours qu'il pourroit venir à bout de ses espérances. Gela causa quelque trouble dans le Synode, et fit que quelques-uns des principaux, pour éviter les désordres que cette nomination pourroit causer, proposèrent qu'on la remit à l'Assemblée générale, comme bien connoissante des personnes qui pourroient être employées dans cette charge; à quoi messieurs les Marquis de la Force eC de Gastelnaut ne s'opposèrent pas, ne faisant nulle difficulté de croire que monsieur de la Force n'y fût préféré. Ainsi la chose fut ré-
* M. de Boisie-Pardalllan se (rouyaii Fonde par alliance de M. de Caitelnaat.
1031. solue dans le Synodei et tous les mémoires dressés pour être envoyés à la Rochelle et domiés au sieur deCastelnaut, qui partit quelques jours après pour y aller ; et cependant monsieur le Marquis de la Force voulut bien prendre le soin et la peine d'aller demeurer à Bergerac, tant pour y veiller à la sûreté d'icelie pendant Tabsence de monsieur de Gaa» telnauty que pour faire avancer le travail des fortiûcations.
Monsieur de Casteloaut s'achemine à la Rochelle sans nulle mauvaise rencontre; or il est encore à savoir que Tordre que ces messieurs de l'Assemblée avoient pris, c'est que tous les mois on changeoit celui qui y devoit présider , et trois jours après Varrivée de monsieur de Gastelnaut, le temps expira qu'on en devoit nommer un autre^ et on lui fit cet honneur de l'élire Président.
Durant presque tout ce mois^ il ne se passa rien de fort considérable, bien que les bruits de guerre augmentoient toujours. Il arriva que monsieur de Villarnoul, gendre de monsieur du Plessis-Momay, qui avoit été ci-devant Député généi^l à la Gour^ fut envoyé de Paris à la Rochelle de la part de monsieur d'Esdiguières pour faire des propositions à VAssemblée, les assurer des bonnes volontés du Roi, et pour les exhorler d'empêcher par leur mo-
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dération que les choses ne se portassent aux extré* iiti. mités. Il fut bien reçu de l'Assemblée, non sans le soupçon de quelques-uns, qu'il n'y eût été aussi envoyé à d'autres desseins, de quoi le peuple de la Rochelle fut bien plus fort persuadé; et comme c'est leur ordinaire de s'émouvoir facilement, lors*» 'qu'ils croient qu'il se trame quelque chose à leur préjudice ou contre leur intention, ils se soulèvent et s'en vont au logis de monsieur de Yillarnoul à dessein de le prendre et pôiir lui faire du déplaisir ; ce dont l'Assemblée étant avertie, ces mes-» sieurs vont eu Corps trouver cette populace» pour leur représenter combien ces émotions étoient dangereuses et nuisibles, et pour empêcher que mon» sieur de Villamoul ne tombât entre leurs mains; mais elle ne les vit pas sitôt apprgcher que soudain ils se retirèrent, et il demeura en liberté. Quelques jours après il s'en retourna, non avec le succès qu'il s*en étoit pu promettre.
Il est encore nécessaire de représenter ici que monsieur de Favas qui étoit Député général à la Cour, au lieu de travailler aux affaires de ceux de la Religion, et de se contenter des offres raisonnables qu'on leur faisoit, se montrant difficile et pensant par là faire sa condition meilleure, n'en agréoit pas une, faisant plusieurs demandes avan-
tm. tageuses pour lui mais irraisoimables^ comme d'être fait Maréchal de France, et après encore plusieurs autres. Ce que ne pouvant obtenir^ il refusoit tout ce qu'on vouloit accorder en faveur de ceux de la Religion, croyant qu'on aimeroit mieux le contenter que de porter les choses dans les extrémités ; et finalement par son obstination et mau-' vaise conduite, il fut contraint de se retirer à la Rochelle.
Or avant de passer ôutre^ il faut que je die quelques particularités touchant monsieur de Gastelnaut dont Tune est bien remarquable : c'est que durant le mois qu'il présida en l'Assemblée, il y arriva deux choses : l'une du temps qu'on célébroit la Cène, qu'il fut averti par le Consistoire d'être le premier à se j)résenter à la table, et ne songeant pas que c'étoit à l'occasion de ce qu'il présidoit, et ne voulant pas être des premiers, il attendit que d'autres eussent passé; sur cela le Président de la ville de la Rochelle, comme c'étoit sa coutume, s'avançant pour venir à la table, le ministre l'envoya arrêter par un Ancien, et quand et quand en envoya un autre à monsieur de Castelnaut pour le faire venir. C'est parce qu'il disoit qu'il y avoit une grande difiérence entre le Corps des Églises de France assemblées en un et le Présidial de la Ro-
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chelle, si bien que cela obligea le Présidial de se i«2i. retirer et ne firent pas ce jour-là la Cène.
L'autre chose, c*est que le temps étant aussi arrivé que les bourgeois ou ceux qui sont du Conseil de la ville s'assemblent afin d'élire trois personnes, l'une desquelles devoit entrer dans la charge de Maire^ la coutume étant qu'ils, les présentoient au Sénéchal qui étoit pour lors monsieur de Loudriëre, et il nommoit un des trois.
Le Conseil envoya des députés vers monsieur de Castelnaut qui étoit alors seul dans sa chambre ; d'abord qu'il les vit, il ne put juger à quel dessein ces messieurs venoient, n'ayant pas accoutumé de recevoir de semblables visites, lorsque l'un d'eux prenant la parole, lui dit qu'ils étoient là de la part de messieurs du Corps de ville assemblés pour la nomination des trois personnes, desquels l'un d'eux devoit être choisi pour entrer en la charge de Maire, et pour le supplier d'en vouloir nommer trois, l'assurant que de ces trois, ils en porteroient les deux.
Monsieur de Castelnaut s'imagina que leur dessein étoit de déférer cet honneur à l'Assemblée et non pas à lui. Après leur avoir fait le compliment qu'il jugea à propos, il ne manqua pas à leur dire qu'a en feroit part à l'Assemblée; lorsqu'ils lui re-
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partirent : Non, Monêieur, ce n'^si pas à VAssemhlét que nous wons charge de nous adresser, mais seule-^ ment à vous.
Sur quoi il se voulut excuser, alléguant qu'il y avoit si peu de temps qu'il étoit à la Rochelle , qu'il y connoissoit si peu de personnes qu'il lui seroit impossible d'en faire le choix, et qu'il les supplioit d'agrëer qu'il en communiquât à l'Assemblée pour avoir leur avis.
Derechef ils lui dirent qu'ils n'avoient pas cette charge, mais que c'étoit à lui seul qu'ils avoieot ordre de s'adresser.
Cet honneur rendoit confus en quelque façon monsieur de Castelnaut^ attendu même qu'il ne ë'est jamais su qu'ils l'eussent déféré à un autre , et quoiqu'il s'en voulût défendre, ils continuèrent à le presser et à lui dire que la Compagnie qui les avoit envoyés, l'en supplioit bien fort.
Sur quoi il leur répondit : Messieurs, je tims demande donc encore un peu de temps.
Us lui dirent qu'il en useroit comme il lui plairoit, et qu'ils reviendroient le lendemain pour chercher la nomination; puis ils se retirèrent.
Monsieur de Castelnaut communique à plusieurs de ceux qu'il estimoit être capables de lui donner leur avis^ et entre autres à monsieur de la Chape-
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lière, qui ëtoit ministre de lieu et du Corps de mu TÂssemblée générale, personnage de grande estime et plein d'affection pour le parti de la Religion.
Après cela donc, il donna les noms de trois des principaux bourgeois, car ils n'en nommèrent point d'autres. Le lendemain ces messieurs le reyiennent trouver et lui dirent que les trois qu'il aToit nommés, avoient été portés, et qu'il ne tiendroit qu'à lui qu'il ne fit nommer Maire celui qui bon lui sanbleroit, et qu'il n'avoit qu'à s'adresser à monsieur de Loudriére, et que leur Compagnie l'en suppliôit encore.
De quoi il se troura encore plus empêché ne sadiant comment monsieur de Loudriére pourroit preiulre la prière qu'il lui en feroit, ni s'il trouve^ roit hoa qu'il lui en parlât. Néanmoins, comme monsieur de Loudriére étoit de ses amis, le sieur 4e Castelnaut l'alla voir le matin que ces messieurs du Conseil de ville lui dévoient porter la liste pour fidre rélecti(m , et il prit occasion de l'entretenir sur ce suj^ lui disant qu'il savoit bien ceux qu'on devoit lui présenter, et s'il youloit, qu'il les lui iMnnmerott.
Monsieur de Loudriére, après lui avoir demandé comment il le safoit, lui dit ensuite que si le Président de la Rodielle en étoit un, en ce cas il étoit
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inn obligé de le nommer y la Reine Tayant engagé à cela.
A quoi monsieur de Gastelnaut lui répondit qu'il n'en étoit pas, et qu'il le savoit bien, puis les lui nomma. Lors monsieur de Loudriére lui dit que si cela étoit, il nommeroit de ceux-là celui qui lui plairoit.
Monsieur de Gastelnaut lui rendant ses très-humbles remerciments , le supplia de vouloir nommer monsieur de Serbiers qui étoit neveu de monsieur de la Chapélière , et personnage capable et duquel on se promettoit qu'il exerceroit fort bien cette charge, car avec cela on l'estimoit fort soldat; mais il ne répondit pas à la bonne opinion qu'on avoit de lui et fut soupçonné de ne pas s'employer aux affaires comme il pouvoit et devoit. Monsieur de Loudriére promit au sieur de Gastelnaut que s'il étoit dans la liste, qu'il le prendroit, ce qu'il lit en effet,
U y a encore ceci à considérer : c'est que le premier jour de la nomination, le Sénéchal marche devant le Maire, et s'asseoit avant lui à table, car selon la coutume, le Maire fait un grand festin; mais le second jour et tout le reste de l'année , le Maire marche devant le Sénéchal. Toute l'Assemblée générale y fut conviée durant deux jours, où
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il y eut une grande quantité de monde et où il se *«*• fit une très-grande dépense.
Peu de jours après monsieur de Favas ayant été congédié de la Cour, arriva à la Rochelle tout malade et mélancolique, et avec cela bien étonné; comme il étoit malcontent, il déguisoit au mieux qu'il put les affaires et tâchoit à échauffer les esprits et à les portera prendre les armes le plus qu'il pouvoit, dessein qu'il avoit eu de longue main. Ceux qui ne savoient pas ce que c'est que la guerre , louoient fort cette passion en lui, l'attribuant à zèle et affection pour le parti de ceux de la Religion, outre que personne n'avoit cette particulière connoissance qu'il avoit toujours préféré ses intérêts au bien et au repos de ceux de la Religion.
Il fut élu ensuite des Généraux et autres Officiers pour toutes les autres provinces, non sans le mécontentement de force personnes qui y prétendoient.
Mais comme ce n'est pas notre dessein de nous étendre sur toutes les particularités de ce qui s'est passé dans le Royaume, nous dirons seulement que monsieur de Montpouillan étant retourné à la Cour, messieurs de Luynes s'opposèrent toujours à son rétablissement auprès du Roi, quoique sa Majesté témoignât en toute rencontre qu'elle avoit toujours
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une affection particulière pour lui, ce qui obligeoit d'autant plus ces messieui*s à le Touloir éloigner ; ils se servirent encore de ce prétexte des remuements qui commençoient à se fomenter partout , pour le chasser une seconde fois de la Cour, si bien qu'il fut contraint d'aller trouver monsieur de la Force qui étoit à Bergerac.
Avant que le mois ne fût 6ni que monsieur de Castelnaut présidoit en TÂssemblée de la Rochelle, voici monsieur de Rohan qui y arrive, comme aussi monsieur de la Trémouilie et quelques autres, et de tous côtés, toutes choses commencent à se préparer à la guerre. Monsieur de Castelnaut apprend comme quoi monsieur de la Force avoit été contraint d'abandonner le Bëarn, et qu^il s'éloit retiré à Bergerac , ce qui l'obligea à demander son congé à messieurs de l'Assemblée afin de l'aller trouver et de se rendre à son Gouvernement de Bergerac, ce qu'elle lui accorda, jugeant être nécessaire et à propos. Il part donc pour s'y en retourner et lors on commençoit à dire que très*assûrement le Roi venoit assi^r Saint-Jean et que pour cet effet les troupes s'avançoientdéjà; le sieur de Castelnaut eut le bonheur de se conduire heureusement pendant son voyage.
Mais pour représenter mieux toutes choses,
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cette particularité est encore remarquable : c'est ««i. que monsieur de Pardaillan s'étoit comme saisi de Sainte-Foi , ayant de longue main eu ce dessein, et avoit travaillé à s'acquérir les bonnes volontés de ceux du lieu, en étant voisin , et monsieur de Théobon aussi, n'y ayant personne qui s'y opposât, quoique durant les premières guerres de ceux de la Religion, monsieur de la Force en eût été fait Gouverneur par le feu Roi; mais cette ville n'étant pas du nombre des places de sûreté , il avoit été facile à monsieur de Pardaillan de s'y installer; il avoit eu aussi certaine connoissance comme quoi monsieur de la Force venoit d'être nommé Général dans la province , ce qu'il ne pouvoit supporter, et pour lors il faisoit sa demeure à Sainte-Foi afin de s'en mieux assurer.
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1121. Quelques jours après son arrivée à Bergerac^ monsieur de Gastelnaut avoit donné connoissance qu'au premier jour TAssemblée générale enverroit des députés, lesquels porteroient la nomination de ceux qui dévoient commander dans les provinces, avec des Commissions * pour faire des levées de gens de guerre; le Synode de la Basse-Guyenne fut convoqué à Bergerac, où la plus grande partie de ceux de la Religion et des principaux se trouvèrent, hormis quelques-uns sur qui monsieur de Pardaillan avoit du crédit, et qu'il obligea au contraire de se rendre à Sainte-Foi, poussé par son ambition et par ce moyen faisant un schisme et une division qui causa bien du mal, tant dans la province
* Lis Commissions de TAssemblée de la Rochelle pour lever des gens de guerre ou pour les charges et emplois civils, étaient, scellées d'un grand sceau de cire rouge, sur lequel on voyait un ange tenant d'une main un livre (1* Évangile, et appuyé de l'autre sur une croix; une femme nue était ù ses pieds, avec cette légende : Pro Chris to et Rege.
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qu'ailleurs , et qui fut la principale cause de la ^^^ ruine d'icelle.
Voilà que monsieur de Veilles ' et un Pasteur , députés de l'Assemblée générale , arrivent à Bergerac portant les Commissions susdites y lesquels furent reçus le mieux qu'ils eussent pu désirer, et trouvèrent tout le Synode très-disposé à suivre les ordres de messieurs^de la Rochelle.
Et après avoir donné la Commission de Général à monsieur de la Force en présence de tous, outre la lettre qu'il en reçut, ils lui dirent encore qu'ils étoient chargés par l'Assemblée de lui témoigner les ressentiments qu'elle éprouvoit du mauvais traitement qui lui avoit été fait en Béarn y et du préjudice que toutes les Églises en recevoient , le priant de croire qu'elle l'auroit toujours en grande considération, et embrasseroit avec affection tous ses intérêts, s'assurant aussi qu'il continuera à té-* moigner son zèle et affection à la gloire de Dieu^ et
1 U était Gentilhomme et frère du Baron de Veilbac. Au commencement de l'année, il avait été député de Montauban à la Rochelle; il reçut un commandement durant le siège de cette Tille; mais trahissant ses concitoyens, il passa dans le camp du Roi, et contribua, par la connaissance qu'il avait des localités, k diriger les travaux des assiégeants. Il ne tarda pas à être puni de ses perfidies, car en 1622, ayant voulu livrer un bastion de Montauban au Duc de Vendôme, il fut tué d'une roousquetade dans une rencontre de nuit, par des soldats de la ville qui escortaient un convoi de blé.
pour le maintien de ses Églises grandement persécutées, le priant de vouloir mettre dans la province Tordre qu'il jugera nécessaire pour la conserver.
Mais ils furent bien étonnés d'apprendre la division que monsieur de Pardaillan causoit; ils se disposèrent à l'aller trouver à Sainte-Foi, et lui por* tèrent la Commission de Lieutenant Général dans la province^ pour lui représenter combien la dissention pou voit être préjudiciable, non-seulement à la Basse-Guyenne, mais généralement à tous ceux de la Religion en France. Il voulurent lui persuader de venir à Bergerac avec tous ceux qu'il avoit assemblés là, mais ils le trouvèrent forl obstiné et bien éloigné d'accorder ce qu'on lui demandoit, témoignant non-seulement de se vouloir désunir de monsieur de la Force, comme aussi des résolutions qui avoient été prises au Synode de Bergerac, mais même de celle de l'Assemblée de la Rochelle, et il refusa la charge de Lieutenant Général qu'elle lui avoit envoyée, poussé à cela, tant par le sieur de Panissault par les avis duquel il se gouvernoit, que par le lieutenant général de Bergerac, nommé Charon, et par les sieurs de Malleret et de Penchât.
Il arriva encore qu'en ce lemps-là monsieur de Rohan qui avoit été nommé Général en Languedoc,
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passant par Bergerac pour s'y en aller, fut dans i«i. l'assemblée du Synode, et ils conférèrent de toutes choses, mais particulièrement avec monsieur de la Force; jugeant bien ainsi que lui, combien cette division et mésintelligence que monsieur de Pardaillan causoit, porteroient un grand désavantage et beaucoup de désordre parmi ceux de la Religion , monsieur de Rohan voulut encore tacher de le ramener et de l'engager à une réunion et bonne intelUgence; et monsieur de la Force qui a toujours préféré le bien public à ses intérêts, pensant obliger monsieur de Pardaillan et le convier par là à re« venir, lui fit offrir par monsieur de Rohan, qu'il lui laisseroit la province du Bas-Agenois pour y com« mander en chef.
Mais comme monsieur de Pardaillan apprit que monsieur de Rohan le vehoit trouver, il s'absenta de Sainte-Foi , ce qui n'empêcha pas monsieur de Rohan de faire assembler la Jurade dudit lieu, pour les exhorter de se mettre en bon devoir et être bien unis et de bonne intelligence avec leurs voisins; le sieur de Montpouillan étant allé avec lui , voulut dire que c'étoit le seul moyen de pouvoir subsister et se conserver : sur quoi monsieur de Théobon (qui étoit présent, et qui avec monsieur de Par-
daillan, tenoit en quelque façon les habitants assu- IV. 9
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A«u. jettb, cedontils témoignoieat ne pas être contents), apprôhendant que leur Tenue et leurs discours n'apportassent quelque changement à l'autorHé que lui et son beau-père avoient usurpée, prit la parole, et n'osant s'attaquer à monsieur de Rohaa, se piqua mal à propos contre monsieur de Mont* pouillan; mais le sieur de Rohan apaisa le tout, bien qu'il n'eût pas fallu presser ceux de Sainte- Foi pour dire à monsieur de Théobon de se retirer, trouvant mauvais ce qu'il avoit fait.
Ainsi monsieur de Rohan s'en retourna sans avoir rien fait et fort mal édifié; cependant avec monsieur de la Force^ ils vont faire un tour à Glairac, où ayant encore assemblé beaucoup de monde et des principaux, ils envoyèrent de nouveau prier le sieur de Pardaillan, et par quelques gentilshommes de ses parents, de s'y vouloir rendre pour tacher encore à le ramener et le disposer à une bonne union; mais il leur fut impossible de le lui persuader, et n'y gagnèrent rien; c'étoit une humeur qui ne (léchissoit pas aisément, et de plus les puissants et mauvais esprits qu'il avoit près de lui,n'étoient pas pour lui conseiller quelque chose de bon, et selon que son devoir et sa conscience l'y obligeoient' ^
* Kom avoni loppriroé ici la reocontre de M. de Vignolei par
qUPmi IL ISl
Il est eacore qéc^saire da repréientâP m que ^f«t« tandis que le Roi teooit assiégé Saint^Jean^le siepr de Hautçfoataine ^ y fut tué} c'étoit celui qui prin» cipalemeot agiasoit et ordonuoit de toutes oboses, et monsieur de Soubise ainsi que tous les autres Seigneurs qui étoient dedans la place , se reposant entièrement à sa bonne conduite, et il est à croire que s'il eût vécu, le Roi ne fût pas si facilement venu à bout de ce siège que de ceux qui étoient les prin^ eipaux en icelui, et qui ayoient le commandement à un quartier^ et qui tous les jours étoient sollicités à se vouloir rendre avec mille belles promesses* Enfin Us Umis surent persuader, et ils commfflicèrent à traiter même au déçu de monsieur de Soubise; les choses en vinrent si avant que n'y voyant plus de remède, il fut contraint lui'^méme à ^ ^•'■* consentir»
Rafcta ei U Force; là prUe de Ciamont, par la Force, eilo siège do cette Tille, par le Duc de Mayenne. M. de Caitelntu^, qui n'arail assisté à aucun de ces éyénements, reproduisait presque textuelle- Biot le récit qu'eu fiiit sou père. Voir les Mémoitu de la Fofe$, tome II, depub la page 133 jusqu'à la page 14S*
t Tallemant des Kéaux dit qu'il était fils d'un bourgeois de Paris, HngoeDot, Bommé Purand, qui s'éuit retiré k Genève h aauie de U persécution. Hautefontaine arait étudié les lettres, et ayant disputé i Leyde une chaire de philosophie^» du Moulin, célèbre pasteur, Tainca par lui, U la battit. Il a? ait été gouTeraenr da Rohan ot de Sonbiaa, qui ne juraient que par lui. « Cestoit leitr Jupiter Hamon, kuf OraeU de Delphes, en un mot, ils n'entreprennoient rien uxo iifcoifsoiTO. » (JfaroMra Jfanfo^, tome Vil, p. SttS.)
MM. Et soudain après le Roi part et s'en va à Pons, lequel le Marquis de la Gaze qui en étoît Gouverneur, avoit quitté, pour n'avoir pas pu obtenir le commandement qu'il avoit désiré de ceux de l'Assemblée générale, qui y envoyèrent le Marquis de Chàteauneuf.
Celui-ci y étant, et ne trouvant pas la place en état de pouvoir se défendre et de résister au Roi Mj«ia. qui venoit l'attaquer, fit aussi son traité et la rendit. Le bruit se répandit alors que sa Majesté s'en venoit droit en Guyenpe avec toute son armée et sans s'arrêter; cela alarma beaucoup de monde. Il est à savoir encore que pendant ce temps-là monsieur de Boisse-Pardaillan avoit aussi envoyé le sieur de Malleret vers le Roi pour faire sa condition , et particulièrement pour l'obliger de venir en Guyenne et s'assurer qu'il n'y trouveroit pas de résistance , ayant gagné les principaux de la province et même des villes, en détournant les uns d'aller trouver monsieur de la Force, et les autres de le recevoir. Le sieur de Pardaillan faisoit encore dire à sa Majesté qu'elle ne devoit pas douter que ceux de Bergerac, les voyant approcher, ne se réunissent même sous son obéissance , car pour cet effet il y avoit pratiqué et disposé beaucoup de monde, et qu'aussi tous les principaux de la No-
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blesse qui avoient fait d'abord tant les échauffés, ^^* s'étoient refroidis, et au lieu démettre en campagne des gens de pied comme ils Tavoient promis , chacun se tenoit dans sa maison sans rien faire.
Et comme le Roi ne manquoit pas d'avoir des gens de tous côtés pour gagner tout le monde et les persuader, en ayant même envoyé vers monsieur de la Force, et tachant à leur faire accroire qu'il n'en vouloit pas à la Religion, et qu'il ne détroit rien innover parmi eux, mais qu'il vouloit les maintenir et faire jouir delà liberté des Édits; qu'il ne demandoit qu'obéissance, et que les villes seroient conservées dans leurs libertés et privilèges, cela fut cause en partie du refroidissement de plusieurs, et que presque toutes les villes députèrent vers sa Majesté, pour l'assurer que moyennant les conditions qui leur étoient offertes de sa part, qu'ils mettroient les armes bas, et seroient toujours prêts à le reconnoitre et à lui obéir.
C'est ce qui avoit obligé monsieur de la Force, se voyant abandonné de la plupart, de faire solliciter le sieur de Panissault de se vouloir ranger auprès de lui; et pour l'y obliger lui fit oflrir la Lieutenance Génàrade de la Basse-Guyenne. Lui qui étoit ambitieux, et jugeant même que cela ne lui pouvoit être qu'avantageux pour mieux venir à bout de ses
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desseins et lui en faciliter les moyens y ne manque pas d'accepter cette condition et d'aller trouver à Tonneins le sieur de la Force.
Et tandis que oeluinû étoit occupé vers la Ga^ ronne à cause du siège de Nérao » travaillant toujours à leur donner toute l'assistance qu'il lui seroit possible^ ceux de Bergerac envoient vers lui pour le supplier de vouloir venir en toute diligence ^ lui donnant avis comihe quoi la ville de Saint-Jean s'ëtoit rendue^ et comme quoi le Roi y éloit entrée et que ceUx de Pons faisoient aussi leur traité. Ce qui donna un grand étonnetnent partout, et obligea monsieur de la Force de s'en venir à Bergerac qui £ûsoit lors la tète» car les villes de Gastillon et de Sainte-Foi avoient d^à fléchi aux persuasions du sieur de Pardaillan, et par les menées et divers voyages qu'avoient foiCs sur cesijyet^ delà partdudit sieur de Pardaillan, les sieurs de Malleret et de Penchât, continuant toujours de donner les mêmes assurances au Roi, et qu'il ne trouveroit pas de ré- «istance^ et particulièrement de l'obéissance de tout le Bas-Agénoi8%
Cependant le travail des fortifications de Berge* rac se redouble à la vue de monsieur de la Force» U demande aux personnes de qualité et à nombre de capiiakies particuliers qui lui avoient promis
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asBistance et à qui il avoit donné de Target pour léii. faire des troupes^ d'avoir à se rendre à Bergerac; et par le rôle qu'il en avoit fait , cela se montoit à dx mille h(»nme8, et faisoit état qu'au moins il en auroit quatre mille. Tout cela lui manqua, rëpon-» dant que la prompte reddition de Saint^lean et de Fons et Tacheminement du Roi avoient donné telle épouvante , qu'ils ne pouvoient faire marcher les soldats.
Ceux de la Garonne et Haut-Âgénois , où €it le plus grand nombre d'hommes^ diacun vouloit gai> der ses places y ils s'occupoiait même à celles qui n'étoient de nulle considération ni importais» ; et cetncqni s'^2 ëtoient attribué le commandement, n'avoi^dt d'autre dessein que de pilloter et lever qndqaes contributiotts durant la guerre. Les afibi^ ves n'étotent pas si bien établies que ceux qui avoient l'autorité dans la province, pussent remédier }i tous ces inconvénients et désordres , et tout le Bas-Agéoois ^ étoit si fort pratiqué par monsieur de Pardailbn, et ceux d'entre eux qui se trouvoirat encore de bonne volonté, étoient t^ement mou* oés qu'on ne put avoir personne. Le sieur de Par**
1 Dans UM avtre c«pif,. au lieu du Bas-ÀseooîB il se trouve : SainU-Foi^ CaitilUmf Montrcnel «f Gemao étoimt tellement pra-
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tttu daillan continuant ses pratiques ^ ne laissa nulle ville de Guyenne vers laquelle il n'envoyât et surtout aux Gouverneurs de Monflanquin , Tonneinsdessous, Tournon, Puymirol et Glairac, donnant assurance à tous que le Roi ne demandoît qu'obéissance et n'en vouloit nullement à la Religion , mais à monsieur de la Force et à sa Maison; leur promettant encore de la part de sa Majesté de les faire jouir de toutes les offices qui leur avoient été ' faites.
Le sieur de Panissault qui de longue main étoit gagné et de la cabale de monsieur de Fardaillan, et qui voyoit la chance tournée , ne bougeoit cependant d'auprès de monsieur de la Force , faisant le bon valet et ayant par ce moyen plus de commodité de le trahir. Il avoit beaucoup d'amis dans Bergerac, ayant demeuré toute sa vie parmi eux, et qui déféroient beaucoup à ses opinions y il étoit en outre assisté des amis du lieutenant-général Gharon, cette maison d'ancienneté ayant toujours été ennemie de monsieur de la Force, et qui avoit une puissante et forte cabale à cause d'une continuelle division que de tout temps il y avoit eu entre lui et les Baillifs de Bergerac, particulièrement avec l'un d'eux nommé Gast, au sujet de leurs charges et de l'élection des Maires et Consuls qui étoient à
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présmt à la disposition da BaiUif . Ledit sieur de Pa- m3i. nissault se servoit de tous ces moyens pour persuader à ceux de Bergerac le mauvais état auquel ils se trouvoient pour pouvoir résister^ et que s'ils ne songeoient promptement à eux, qu'ils éCoient tous perdus , et que le Roi ne venoit là que pour attraper monsieur de la Force , ce qui seroit cause de leur ruine; souvent même il parloit trop librement devant les habitants^ mais à dessein, représentant à monsieur de la Force la foiblesse de la ville , le peu de gens qu'il avoit pour la défendre, et l'impossibilité à pouvoir résister, et avec cela ledit Panissault faisant toujours bonne mine et se. montrant bien résolu à bien faire.
Nous dirons encore auparavant ceci qui est considérable j c'est que le Baillif de Bergerac homme violent qui avoit paru tant échauffé (en qui le sieur de Castelnaut avoit une particulière confiance , et qu'il avoit toujours maintenu et soutenu contre ses ennemis, ne faisant rien sans le lui communiquer,) voyant le Roi approcher et le peu de résistance qu'il avoit trouvée aux places qu'il avoit voulu attaquer, et que presque toutes cdles de la province étoient disposées à lui rendre obéissance, et avant ce tempsla le sieur de Bourdeille, Sénéchal et Gouverneur de Périgord, l'ayant fait solliciter, enfin je ne sais
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tm. par quelle lâcheté et perfidie, et pour la crainte de perdre sa charge, la paix venant à se faire, sachant bien d'ailleurs que le lieutenant-général Charon ne s'y épargneroit pas, bref ledit Baillif prêta roreîlle aux propositions qu'on lui faisoit, et souvent depuis il donna rendez-vous à une sienne métairie, qu'il a voit près de Bergerac, à celui que monsieur de Bourdeille envoyoit vers lui, et on ne soupçonna jamais ses allées et venues, car on se fioit trop à lui, et c'étoit durant les moissons.
Mais comme ledit Bailiif ne s'assuroit pas bien aux promesses que le sieur de Bourdeille lui faisoit foire, il retira des seings du Maire, son cousin, nommé Tireguan (jeune homme qui avoit été mis là par lui pour en mieux disposer à sa volonté), et de quelque autre des Consuls, et envoya un certain Lafargue, marchand, vers le Roi, pour l'assurer de sa fidélité et affection et des moyens qu'il avoit de lui rendre service à cause du grand pou— voir et crédit qu'il avoit dans Bergerac, à l'aide duquel il obligeroit les habitants à recevoir sa Ma-^ jesté. Et il eut ce bonheur qu'il ne fut jamais dé* couvert, ni même soupçonné.
Ainsi tous contribuent à leur malheur et travers sent les bons desseins du sieur de la Force, et dé'* tournent les volontés des bien affactioiméi. Le
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siettr de Panissault représente à monsieur de la ^^^ Force qu'il ne se doit pas fier aux habitants de.qui dépendoit la principale force ^ et que tandis qu'il •'amusera à défendre les bastions qui sont hors Ten» ceinte des murailles de la ville » que les habitants pour faire leur paix , lui fermeront la porte et le laisseront perdre avec toute sa famille. £t comme il étoit bien rusé et plein d'inventions , ce li^'étoit que pour l'obliger à se retirer^ et sous l'espérance qu'il eH seroit après le maître et que toutes choses ^ dépendroient de lui» En outre il fait en sorte de porter les habitants à donner une montre aux sol* dats étrangers, faisant semblant de les vouloir cou* vier par ce moyen à mieux faire leur devoir, et travailler aux réparations et parachèvement deft fortifications. Mais il faut croire que son dessein étoit d'en faire voir plutôt le petit nombre , car il ne s'en trouva d'étrangers qu'environ huit cents^ tous du r^iment du sieur de Gastelnaut, et trots compagnies qui étoient du régiment du sietur de Montpeuillan, car on n'y comprenoit pas ceux qui éloient de Bergerac ou du voisinage»
Nous oublions à dire que souvent monsieur de la Force avoit assemblé les habitants en Jurade à la Maison de Ville et même dans le temple, parce ^'iU ae vouloient assurer qu'il ne les abandoo-
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i«u« neroit pas et demeureroit avec eux, et vouloient qu'il leur en donnât sa foi et sa parole, à cause qu'on les avoit voulu persuader qu'il les quitteroit et ne s'engageroit pas dans un siége^ ce que le sieur de la Force leur promit absolument et par même moyen aussi il vouloit être assuré de leurs intentions et volontés, afin de les disposer à se pourvoir des choses nécessaires pour leur défense et c<mservation. Et quoique souvent il leur eut promis de demeurer avec eux^ à diverses fois encore^ ils le lui firent jurer et promettre, témoignant aussi de leur côté et l'assurant avec une grande résolution que pourvu qu'il demeurât avec eux, qu'ils se feroient tous ensevelir sous leurs bastions plutôt que de se rendre et l'abandonner. En ce temps, la nouvelle arrive que le Roi est à Centras; soudain plusieurs des habitants et des plus affectionnés prient le sieur de Gastelnaut, leur Gouverneur, de vouloir bien faire assembler la Jurade et qu'ib désirent encore parler à monsieur de la Force ayant à lui représenter des choses qu'ils jugent nécessah^es pour leur conservation. Le sieur de la Force s'en va à la Jurade, les assure encore de nouveau que s*ils continuent dans leur résolution de se vouloir bien défendre, qu'il mourra avec eux et qu'il ne faut pas douter que si le Roi
GRAFITBB II. l&l
apprend qu'ils sont bien résolus, qu'il ne viendra tm. pas à Bergerac, n'y ayant pas d'apparence qu'avec une armée fatiguée et venant d'un siège qui a beaucoup coûté, on aille en entreprendre un autre bien plus difficile; se promettant par la connoissance qu'il a aux affaires, que quand on l'entreprendroit, qu'on n'en sauroit même venir à bout, et que quoique leurs fortifications soient imparfaites, elles sont néanmoins ^capables pour se bien défendre ; qu'il ne faut point aussi qu'ils appréhendent sur le petit nombre de soldats ; que chacun faisant bien son devoir, qu'ils sont assez, et qu'il ne falloit pas douter qu'il s'y en jetât bon nombre encore. Tous d'une voix crient qu'ils sont résolus à se bien défendre et pour cet effet qu'ils ne veulent rien épargner, et que plutôt que de se rendre qu'ils périront tous; qu'ils supplient seulement monsieur de la Force de vouloir pourvoir à ce que les bleds nouvellement amassés et qui sont encore à la campagne et dans les métairies, soient portés dans la ville ; qu'il y a aussi quantité de vin, de bestial et autres choses; qu'ib le supplient d'ordonner des gens à ce que tout cela soit conduit dans la ville, tant pour empêcher que les ennemis ne s'en pré- / vaillent qu'à cause de la commodité que cela leur apportera.
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^•w. Monsieur de la Force trouve cela très à propos. Âpres cette supplication, ils lui en firent une au* tre, le priant que ce qu'on ne pourra faire con-< duire, de vouloir bien en faire faire le d^t et sui^ tout de faire rompre certains moulins qui éloient es environs de la ville, de vouloir aussi contraindre et faire venir plusieurs paysans pour leur servir de pionniers et faire leur travail durant le siège, et d'apporter les ferrements qu'ils trouveroient.
Pour le dégât, le sieur de la Force n'approuva pas qu'on y dût encore mettre la main^ cela se pouvant même faire à la vue de l'ennemi, et qu'il y auroit assez de temps si l'on savoit que le Roi s'approchoit. A toutes ces résolutions pas un bourgeois ne fut contredisant; monsieur de la Force commanda à son (ils de Castelnaut d'ordonner tant de la cavalerie que des gens de pied pour mettre à exécution ce qui avoit été résolu. Il fait préparer quatre troupes pour sortir à la pointe du jour. Voilà que sur la mi-^nuit quelques sentinelles et ensuite le corps de garde tirèrent quelques mousque^ tades, ce qui donna une très-grande alarme, tellement que monsieur de Castelnaut y accourut, et avant que tout fût apaisé, voyant le jour s'approcher, et pour ne pas se détourner de certains af-^ faires nécessaires à quoi il s'occupoit, il envoie les
CHAPITRE Q. lU
cl^fs à im consul nommé Deville pour ouvrir les *«w. portes. Quelque temps après monsieur de Castel^ naut passant à la place et y trouvant ceux qu'il avoit ordonnés de sortir, leur demanda pourquoi ils n*alloient? Ils lui répondirent que les portes n'étoient pas ouvertes. Il commanda à un bourgeois et à un des siens d* aller dire au Consul qu'il eût à les ouvrir. Mais bientôt après voilà le Consul accompagné du lieutenant particulier, duBaillif et d'une douzaine des principaux bourgeois qui disent au sieur de Castelnaut qu'avant que ces gens qu'il avoit ordonnés, n'allassent à la campagne où ils feroient mille désordres à leurs métairies, ils désiroient parler au sieur de la Force, et qu'ils s'obligeroient de faire porter leurs bleds et autres denrées, et mener leur bétail sans qu'on y envoyât.
Monsieur de Castelnaut se voulant du tout rapporter à l'autorité de monsieur de la Force, les conduit à son logis, où ib se trouvèrent bien une vingtaine. Là ils représentèrent la même chose à monsieur de la Force, lequel leur dit qu'il n'étoit plus temps de marchander, que le Roi étoit trop prés et qu'il falloit seulement songer à se bien défendre et à se mettre en état pour cela.
Soit durant la demande que faisoit le lieutenant particulier, soit durant la réponse de monsieur de
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mu la Force, il lui prit un si grand tremblement qu'il ne se pouvoit davantage témoigner et de son appréhension et de ce qu'ils ayoient comploté ensemble, car il ne faut pas douter que tous ceux-là durant la nuit ne se fussent assemblés et qu'ils n'eussent déjà conféré et résolu ce qu'ils firent peu après.
Le sieur de la Force leur dit encore qu'il étoit très-aisé de les contenter en cela, bien que lorsqu'on avoit pris une résolution, il étoit dangereux de la changer; qu'il leur avoit été libre de dire leur avis lorsque la chose avoit été proposée et résolue, et qu'il avoit cru que d'eux-mêmes, ils se porteroient à faire conduire leurs commodités dans la ville sans qu'on fût obligé de le faire faire par d'autres.
Monsieur de Castelnaut qui connoissoit ces genslà mieux que monsieur de la Force, voulut bien faire reconnoitre qu'il appréhendoit que ceci peut-» être ne fût plutôt quelque espèce de froideur ou changement de volonté ou de résolution à ne pas se vouloir défendre que toute autre chose; il leur dit qu'il les supplioit de considérer à quoi ils avoient engagé monsieur de la Force, lequel hasardoit entre leurs mains et son honneur et sa vie, et celle de ses enfants; que la confiance qu'il prenoit d'eux et l'affection qu'il leur avoit témoignée
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de longue main, l'avoient oblige à tout quitter et «««• abandonner à leur prière ppur les venir assister, et que cela les devoit d'autant plus obliger à ne lui manquer de parole, et qu'il y en avoit là qu'il sa- ▼oit bien, qui ne se soucioient guère de ce qui pourroit arriver, se confiant que par l'assistance et entremise de monsieur de Pardaillan ' et de Charon, lieutenant général de Bergerac, et d'autres leurs parents et amis, qui étoient hors la ville, qu'ils feroient conserver leurs personnes et leurs biens ; que si telle étoit leur intention ou confiance, que ce seroit grandement tromper monsieur de la Force, et qu'ils ne dévoient pas l'abuser-
Sur quoi ils repartirent n'y avoir jamais songé, qu'ils aimeroient mieux mille fois mourir que d'a- Toir fait une telle lâcheté, et qu'il ne se trouveront point de bourgeois' dans la ville qui exposassent plus librement leur vie pour leur conservation, qu'ils ne le feroient.
Monsieur de la Force en les flattant, leur dît qu'il s'en assuroit, et tâcha à leur persuader qu'il ne falloit qu'avoir une bonne résolution, et qu'avec Taide de Dieu, il les conserverort.
^ Dans le manuscrit déjà cité, il se trouve cette yariante : De Jf. de Pardaillan et de ceux de sa faction, comme de Charon, lieutenant général, de Prioteau, jprocur^ur du Roi, de Gilet et quelques amtres qui étoient hors la ville, etc.
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Cependant monsieur de la Force avoit eommaiidé au sieur de Belsunce, accompagné de sept ou huit hommes bien montés, ayant seulement leurs cuirasses, d'aller battre l'estrade du côté de Puynormand et de Coutras pour apprendre des nouvelles et le tenir averti de la route que le Roi prendroit, et si les troupes s'avançoient du côté de Bergerac» ce que ne croyoit pas monsieur de la Force, car on tenoit pour résolu que le Roi s'en iroit à Bordeaux^ et qu'avant rien entreprendre, il vouloit avoir une connoissance plus certaine de l'état (fes affaires.
Sur cela le sieur de Castelnaut congédia les gens de guerre et retourna au travail des fortifications. Le Marquis de la Force y faisoit aussi travailler avec grand soin et faisant faire un bastion à ses dépens par ceux de la terre de la Force;- monsieur de Castelnaut donnoit aussi son argent aux travailleurs, ne pouvant plus obliger à y venir les paysans du voisinage qui tous a voient quitté*
Mais environ une heure après midi, voici que les mêmes qui avoient été le matin au logis du sieur de la Force, et qui avoient promis de si bien faire, le reviennent trouver pour lui représenter le mauvais état de leurs fortifications, le petit nombre qu'il y avoit de gens de guerre pour se pouvoir défendre.
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luiaUëguaDt que lui-même, Hs lui avoient ouï dire mm. quil faMcAt quatre mille hommes pour défendre cette place; qu'à grand'peiae d'uhs ou d'autres s'en troureroit-il la moitié.
Le Baillif qui tous les jours se voyoit à une sienne stiëlairie avec un gentilhomme du sieur de Pardaillan, et traitoit des moyens de faire en sorte que h Tille se rendit, ajouta qu'il n'y avoit pas de poudres dans la ville, qu'il n'y en avoit pas cinquante quintaux. Sur quoi monsieur de la Force lui dit : Vous m'ipoez toujours assuré qxCil y en avoit deux cents quintaux, et que les bourgeois en avoient bien encore autant. Et de cela il est vrai qu'il n'y en avoit guéres à dire, mais le Baillif repartit que la réputation de la ville lobligeoit à en parler de cette feçon, et ajouta à tout cela qu'il lui sembloit, vu leur mauvais état, qu'il vaudroit mieux qu'ils obéissent et se soumissent à la clémence et miséricorde du Roi, que non pas, y étant contraints, de voir rentière ruine de leurs personnes, de leurs familles et de leurs biens.
Le sieur de la Force ne put souffrir cette harangue, et leur dit encore : // n^est plus temps ; le Roi est à votre porte, si vous ne vous résolvez point à votts défendre, quelle condition espérez^ous avoir? Au reste, quoi qtCon vous promené^ on ne vous le tiendra
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pas, et au premier jour vous <mrez ici une garnison et une ciUldelle, et par conséquent Fenlière ruine dt votre ville, au UeH que si vous vous résolvez à vous défendra, j'oserais gager nia vie que le Roi ny viendra pas ; vow savez que si Pons etU tenu, que leJRoi ne fût pas venu en ce pays ; ni même sans les assurances quont données messieurs. de Pardaillan et Charon, que vous ne sou-tiendriez pas un siège, sans doute que le Roi ns se fût pas approché et quon eût recherché des moyens de paix ; le Connétable de Luynes croyant m avoir assez fait que d'avoir' pris Saint-Jean, pour s'installer en sa charge et faire parler de lui. Pour vos fortifications, reposez-vous-en sur moi, il n'y a pas grand' chose à faire , et mime ils ne me sauraient empêcher de les mettre en état. Pour des hommes, nous en avons assez. Des munitions, je m'assure quil s'en trouvera bon nombre et que nous en aurons de reste, outre quil y a toujours moyen d'en faire.
Et il est vrai de dire qu'il y avoit déjà un moulin dressé, et qui travailloit à Cela, eomme aussi des fondeurs qui faisoienl de rartillerié.
Tant y a que le sieur de la Force les battit de tant de raisons, outre que ceux-ci savoient bien que le reste des bourgeois qui se'trouvoient lors au travail, n'étoient pas de même Tolonté qu'eux, qu ils furent encore contrainls de s'en retourmr,
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laissaût quelque espérance de bien faire au sieiir de .«^• la Force.
Est à noter que ce jour-là le sieur de Panissault ne vint pas à Bergerac, et rie laissoit pourtant de faire jouer les plus puissants ressorts, pour faire que les habitants se résolussent à députer vers le Roi et à abandonner monsieur de la Force, ou à -tout le moins à faire en sorte qu'ils se divisassent tellement entre eur, que monsieur de la Force jugeât qu'il n'y avoit point de sûreté pour lui.
Cependant le Baillif de Bergerac avec les autres, fait sa brigue, et fait en sorte qu'il assemble environ iitie quarantaine des principaux, bourgeois et de ceux qui étoient rentrés dans la ville, car bon nombre en étoient sortis, auparavant, soit qu'ils fussent de la cabale de Charon, ou que lappréhension d'un siège les en eût fait sortir. Us reviennent avec ce nombre au logis du sieur de la Force étant déjà nuit, lui disent sans marchander, qu ils étaient résolus de mander au Roi que si leurs porter néloierU pas assez larges pour l\ii faire entrée^ quils romproient dé leurs murailles, et queceèt la volonté générale de tous les principaux habitants, quils le supplient donc de ne le tr&ucer mauvais , et que pour cet effet ih avaient n(mmé des députés pour aller trouver sa Ma-
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jesié ei protester de leur obéissance, et que même à^ ils les avoient fait partir.
De ce changement si surprenant il ne faut pas douter que nK>nsieur de la Force ne se trouvât uo peu étonné, car il n'avoit tenu qu à lui qu'il n'eut fait sa paix fort avantageuse^ lui ayant été offerte à diverses fois; mais il préférait la gloire de Dieu et le bien et conservation de ses églises à sou particulier, et connoissoit assez que ce qu'on lui offixHt, n'éloit ni par affection ni bonne volonté qu'on lui portât, mais qu'on tàchoit à le corrompre par promesse, aGn qu'il ne les empêchât pas de venir à bout de leurs desseins, qui tendoient à la ruine entière de ceux de la Religion.
Et particulièrement encore, il n'y avoit pas huit jours que le sieur de Régagnac, capitaine au régiment de Navarre, et de la Religion, avoit été vers lui pour cela ; il ne faut pas douter aussi que, s'il se fût voiiki amuser aux deux Tonneins et à Clairac (lieux aussi capables pour leur assiette, voire davantage, et en aussi bon et meilleur état pour se pouvrâr défendre que Bei^rac), que ces peu(^ qui sont fort soldats, ne s'y fussent résolus; mais la grande conOanœ qu'il avoit à Bergerac, la presse que tout ee peuple lui avoit donnée d'y retourner, et aussi pour ce que celte place étoit la plus avancée et k
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première sur le chemin du Roi, qu'elle étoit jugée la plus importante de la province, et que de longue main il en avoit été Gouverneur, et les avoil grandement obligés et leur avoit témoigné son affection en plusieurs occasions, tout cela Tavoit fait résoudre à s'employer particulièrement à la défense de ce lieu.
Il leur dit donc : Messieurs^ si c'est là voire volontij bien que je le pourrais, je ne vous veux pas con' iraindre ni forcer; bien qu'aussi vous m me deviez pas avoir abusé et trompé comme vous faites, car à, votre considération et très-instante prière, j'ai aban-donné tout le reste et me suis rendu en ce lieu, et vous ai témoigné n'y vouloir épargner ni ma vie, ni mes biens, et y ai employé mes amis qui se sont ici engagés avec moi pour votre conservation et défense ; mais je vois bien que ce sera donc à moi à aviser à ce que f aurai à faire^
Ea ce temps-là monsieur de la Force étoit tout indisposé et particulièrement d'un érysipèle à la jambe qui l'obligeoit le plus souvent à garder le lit. Ces messieurs l'ayant quitté sans qu'ils se voulus^ sent départir de leur résolution, monsieur de la Force monte à cheval pour aller trouver ses enfants qm ëtoient au travail, et conférer avec eux de ce qn'il avoit à faire. D trouva monsieur le Marquis
iêu. de la Force le premier, et après «monsieur de Çastelnaut ; il fut résolu entre eux qu'il assembleroit à son logis toutes les personnes de commandement et autres de considération qui à son occasion s'éloient rendues à Bergerac, et qu'il leur communiqueroit la résolution de ceux de la ville, et prendroit leur avis là-dessus ; il envoya aussi chercher le sieur de Panissault, de qui la maison éloit assez proche de Bergerac; mais lui qui sa voit bien de quoi il étoit question^ refusa d'y venir.
Mais comme monsieur de la Force ne lui avoit pas mandé le sujet pourquoi il l'appeloit, ily ren* voya le sieur de Barraud pour le lui dire, et vu Fimportance de l'affaire^ il le conjuroit encore de, venir; ce que refusa FaniSsauU pour la seconde fois, quoiqu'il n'eût ni empêchement ni excuse pour s'en pouvoir dédire^ et il manda à monsieur de la Force de s'en aller à Tonneins ou à Clairac avec tous lès gens de guerre qu'il avoit, l'assurant qu'avec ce qu'il y mènera, il obligera les habitants à se défendre, mais sans s'offrir de les accompagner.
Cependant la connoissance que monsieur de la Force donna de la résolution qu'avoient prise ceux de Bergerac, surprit et étonna tous ces messieurs qui étoient là assemblés; un chacun d'eux étant plutôt persuadé de voir arriver toute autre chose
que cela, car le coniûiun de la bourgeoisie éloit fort laBi. résolu et tellement bien disposé que si la chose leur, eut été communiquée^ sans doute qu'ils se fussent . émus et eussent fait sédition^ d*où ceux qui étoient venus porter la parole au sieur de la Force de îeurç intentions et résolutions, ne se fussent pas bien trouvés, car outre cela, de longue main le peuple en soupçonnoit qudques-uns et avoit mauvaise opinion d'eux. '
Toutes les raisons et considérations qui se peuvent, furent alléguées sur ce sujet, et il fut jugé que, bien que monsieur de la Force fût assez puis* sant pour contraindre les habitants et les ranger à sa volonté, que néanmoins, étant obligé d'employer des gens de guerre pour se maintenir le maître, que ce seroit beaucoup s'afToiblir, et que toujours aussi on auroif sujet de les sou|)çonner et craindre; et que d'avoir, à se garder du dehors, que ce seroit se vouloir hasarder au delà de la témërî(|é ou de l'inconsi.dération, vu qu'on ne se pouvoit promettre nulle assistance des habitants qui peut-être au plus grand besoin lui feroient faux-bond, que le nom- : bre des gens de guerre aussi sans Tassis tance de ceux de la ville, nétoit ni suffisant ni capable* à soutenir un siège. • "
Ainsi ils conseillent tous au sieur de la Force .de
se retirer. Les uns proposent de gagner la Garonne avec les gens de guerre qui étoient là, et de tacher à faire résoudre ou Claîrac ou ceux de Tonneîns à se défendre ; les autres, de se retirer du côté de Monflanquin et Tournon, et de là, selon qu*on verroit, de gagner Montauban. Mais à cela d'autres opposent ces raisons : que déjà la plupart des villes avoient envoyé leurs députés vers le Roi pour protester de leur obéissance, sous les promesses que le sieur de Fardai llan leur avoit faites, que le Roi ne demanderoit autre chose d*eux et qu'il ne seroit rien innové en leur état et condition ; bien plus que le Roi n'iroit pas dans leurs villes, et que c'est séur lement à monsieur de la Force à qui il en veut : ils ajoutent encore qu'il est même à craindre que ces villes ne le reçoivent pas, et que de s'engager à la campagne avec un petit nombre de gens de guerre, il n'y avoit pas d'apparence de succès ; que le chemin étoit long et qu'il seroit très-difficile ou même impossible de s'y pouvoir conduire.
Partant il fut résolu que monsieur de la Force prendroit le chemin ou la route qu'il jugeroît le plus à propos pour mettre en sûreté sa personne.
Et cependant par une insigne perGdie et trahison, le sieur de Panissault dépèche incontinent mt des siens nommé Boulon pour donner avis au Roi
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de la résolution qu'il croyoit que monsieur de la ««fc Force prendroit selon l'avis qu'il lui en avoit donné, et que si sa Majesté faisoit partir proniptement de la cavalerie, sans doute elle pourroit l'aCtraper en chemin.
Boulou partant à la nuit, avec une grande dilicence, arrive le matin à soleil levé à Coutras, parle au Roi y lequel ordonne tout soudain à monsieur le Maréchal de Saint-Géran de se mettre sur la piste de monsieur de la Force avec toute sa cavalerie, sur la créance qu'on avoit qu'il prendroit son chemin du coté de la Garonne, et le Maréchal se rendit le jour même à Miremont.
Monsieur de la Force avant son départ de Bergerac, n'eut loisir de mettre ordre. à ses affaires qu'environ deux heures qui restoient pour aller au jour, et il monta à cheval encore assez irrésolu de ce qu'il deviendra et du chemin qu'il prendra, et fort en peine de ce qu'il avoit là madame de la Force, sa femme, la Marquise de la Force et celle de Castelnaut, ses belles-riUes, la Comtesse d'Orval, sa fille, enfin presque toute sa famille hormis les sieurs d'Eymet et de Montpouillan, Tun dans Tonneins-dessus, et l'autre dans Nérac assiégé.
Tous partent néanmoins le matin même de Bergmcy et prranent même route du côté de Cugnac^
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WM' maison de monsieur de Castelnaut^ et foi-t peu de gens, exceptiJ leurs domestiques, les suivirent.
Est à noter que dans la ville de Bergerac, plusieui*s paroissent i^ifiniment étonnés, les voyant ainsi sortir et s'en aller, n'ayant nulle connoissance des pratiques du Baillif ; les uns lé$ larmes aux yeux témoignent l'appréhension de leur malheur et de leur ruine; les autres d'un visage assez conlent témoignent d'être bien aises que monsieur de la Force s'en aille.
Mais comme ib furent au sortir du faubourg de la Madeleine environ^ soleil levé,' ils virent que Panissault y arrivoit du côté de la rivière, où il ne fut pas sitôt abordé, qu'il commença à crier : Courage j enfants, vive h Roi ^ vive le Roi! Ce que voyant le sieur de Castelhaut et jiigèant de la trahison par ce discours, il voulut aller à lui, résolu de le tuer ou dé se perdre ; car comme on avoit fait sortir taus les gens de guerrie pour les -congédier, remettant à la volonté de ceux qui étoient à cheval de Suivre monsieur de la Foj^ce, ceux de Bergerac avoient pris les armes et s'étoient mis aux portes; maïs monsieur de la Force empêcha monsieur de Ca^tel- -naut de suivre son dessein, et le fit revenir.
Il faut encore que je die ici que le -sieur, de là Force, quelques jours mêmes avant de sortir de Ber-
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gerac; ne pût jamais obliger personne d'iceux à lui *^ prêter de Tiirgent, quoique le bruit étoit qu'il y avbit cîriq'cent mille livres à prêter, et pour cela il offrit engage sa vaisselle et sa pièrr^rie, si bîeti que lorsqu'il partit, lui et monsieur le Marquis de Ja Force n'avoient que soixante pistoles qu'ils partagèrent entre eux a leur séparation; mais par hasard quelques jcJurs auparavant le sîcur de Gastel- • i^aiit avoit emprunté douzfs eents écus pour faire travailler aux forufications de Bergerac, il lui en resloit quatre cents qui .firent bien besoin à monsieur de la Force^ •
Environ à deux lieues de Bergerac, il fu-t quesr tiou que le sieur de laî Force abandonnât les femmes pojur prendre sa route du côtédeMonflanquin; de dire, combien cette- séparation fut rude et pleine d'affliction, nous le laisserons à l'imagination de ceux qui sesont trourés en pareilles* occasions : • car à ce coup d'une Maison très^splendide et puissante, elle se voit réduite à une très-grande extrémiléy ne sachant qu'est-ce qu'ils deviendront, et §i une fois ils sont séparés^ comme l'occasion et leur malheureux état les y obligent, s'ils dévoient jamais plus espérer de se voir réunis? •
Cette séparation étoit donc pitoyable et douloureuse, et principalement aux femmes qui voient
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s'éloigner leurs maris et leurs enfants; néanmoiiis monsieur de la Force d'une constance admirable, supporte un si rude choc de la fortune, et prend sa route à Monflanquin où il est reçu du Gouverneur et des habitants, non en intention qu'il s'y arrêtât et de le protéger, car ils éloient de ceux qui avoient envoyé vers le Roi^ mais seulement de lui faciliter son passage.
Là encore il fallut faire une nouvelle séparation^ le sieur d^ la Force renvoie son jeune fils de Castelmoron retrouver sa mère pour être encore trop foible à pouvoir supporter la fatigue de la guerre. Il se soumit avec un très-grand déplaisir à Tobéissance et volonté de son père^ lequel aussi jugea à propos que le Marquis de la Force avec la plupart des gens de cheval qu'il avoit avec lui, s'en retournât à Clair ac où il avoit été reçu des habitants pour Gouverneur, pour voir s'ils seroient en volonté de se défendre, comme aussi ceux de Tonneins où le Baron d'Eymet étoit.
Le sieur de la Force avec les Marquis de Castelnaut et de Tonneins, ses autres enfants, et son petit-fils le Baron de Boisse, prit une heure avant jour le chemin de Tournon, où après avoir diné de bon matin chez le sieur de Vivans, Gouverneur, il monta à cheval pouvant être en tout, hors ses do-
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meetiques, une vingtaine d'hommes de défense à cheval^ une partie même étant de ses gardes ; et ayant choisi de bons guides, il prit la route de Caussade, étant impossible de pouvoir passer ailleurs; et fallut que caché dans des bois, il attendit la nuit pour favoriser son passage qui lui eût été très-difficile autrement. Encore avec cela se conduisit-il avec beaucoup de peine et parmi mille alarmes et quantité de mousquetades de divers lieux où la nécessité le contraignoit de passer. De même il lui falloit traverser un ruisseau non guéable sur un pont bien barricadé, où les voisins du lieu faisoient garde ordinairement t que s'il se fût trouvé qu'ils y euss^it été cette nuit-là, il auroit été exposé à un grand danger et bien empêché de pouvoir passer ailleurs, mais le guide très-expert et sachant bien les chemins, faisant arrêter monsieur de la Force, prit une autre route avec lui, et tous deux à pied pour ne point faire de bruit et pour n'être pas découverts, furent reconnoître le pont et n'y trouvèrent personne»
Le Marquis de la Force fut à Clairac, Içur offrant d'employer sa vie et celle de ses amis pour leur conservation ; bien que quelque partie des habitants fût en volonté de se défendre, néanmoins, il n'en put avoir d'autre résolution sinon qu'ils vouloiait
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atteodre quelle réponse leur rapporteroient les députés qu* ils avoient envoyés vers le Roi. Sur quoi il leur déclara que dans eette incertitude^ il ne pouvoit demeurer avec eux, vu que venant a àe soumettre en l'obéissance, il n'y avoit plus de sûreté pour lui, ni moyen de pouvoirse retirer ailleurs, ils le prièrent en tout cas de leur laisser quelqu'un pour les commander bHIs en avoient besoin ; il leur laissa Peyrebrunè de Saint-Orse^ homme capable de servir s'il ne se fût laissé gagner au bon vin de Clairac, comme il fit* par la suite.
Delà, le Marquis de la Force futà Tonneins-dessus où étoit son frère.d'Eymet. H troHva tous ceux de ce lieu qui sont particulièrement ses sujets, fort disposés à ce qu*il eût voulu, mais sans ceux de Tonneins-dessous il n'y avoit pas. d'apparence de s'engager en ce lieu-là; il fit bien tout ce qu'il put pour engager ceux deTonneins-dessous à sç défendre, mais de longue main le Gouverneur * n'en valoit rien, et avoit encore été sollicité et corrompu par mçnsietir de Pardaillan, lellement qu'il fut impossible de les y disposer ^ et par ainsi le Marquis de la Force et monsieur d'Eymet se résolurent à prendre leur route vers Castelnaut.
1 iacques de Bruet, sieur de la Garde, dont il a élé parlé dans les Méinoirei.de la Force.
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En même temps le Roi s'achemina à Sainte-Foi tm. et Bergerac; et ceux de Nérac se voyant hors d'es- *^* ^ pérance d^étre secourus, et du reste la place assez foible par elle-même ne s'étant maintenue juscpi'à cette heure qae par la valeur de ceux qui étoient dedans, après avoir reçu des nouvelles de monsieur de la Force qui leur donnoit avis de ce qui se pas« soit et de tacher à faire la plus honorable capitulation qu'ils pourroient, s^étoient rendus à mon* tj^iueu sieur de Mayenne sous de fort bonnes conditions; et monsieur de Montpouillan étant venu retrouver ses frères, s'en alla à Gastelnaut avec eux.
Monsieur xie la Force ayant passé toute la nuit et demeuré plus de vingt-quatre heures à cheval, arrive à Caussade, lieu qui appartenoit à monsieur i^iiuiki. de Sully et qu'on avoit commencé à très-bien fortifier, il n'y trouva pas comme il le croyoit^ Te Comte d'Orval, son gendre, qui étoit allé vers Castres avec monsieur de Rohan. Son arriviée fut sue incontinent par tous ces quartiers-là, entre autres à Saint- Antonin^ où étoit un Béarnois nommé Mazéres, ou autrement le Comte de Bourgfranc, que monsieur de Rohan y avoit mis pour Gouverneur pour la bonne opinion qu'il avoit de lui , lequel aussitôt qu'il sut que monsieur de la Force étoit à Caussade^
ne manqua pas d y aller ; et y arrivant environ la mi- IV. M
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nuit| le va trou?er au lit malade des grandes douleurs que son érysipèle lui cauaoiii a'enquiert de ce qui a^est paaaé en Guyenne^ et ayant demeuré un Couple d'heures aveC lui, part promptement et sans donner au sieur de la Force le temps de pouvoir s'enquérir de l'état des affaires de ce pays-là, bien qu'il l'en priât et de vouloir s'arrêter un peu; même qu'il le fit suivre par son valet de chambre pour l'en prier encore | c'est ce que ledit Bourgfranc ne voulut pas faire I et prit son chemin droit à Montauban sans en donner connoissance à monsieurde la Force. Et ne faut pas douter qu'il ne s'y en allât en diligence et avec de mauvais desseina; et s'imaginant que monsieur de la Force pourroit s'y ach6miner le lendemain » il le voulut prévenir pour préoccuper les esprits de ceux de Montauban, et faire en sorte qu'ils ne le voulussent point recevoir, leur persuadant, car il étoit un peu charlatan, que comme il avoit perdu le Béarn et la Guyenne, qu'il venoit pour en faire autant de Montauban, s'il pouvoit ; jugeant bien que si monsieur de la Force y étoit reçu, qu'à cause de sa capacité et bonne conduite, que cela nuiroit beaucoup à ses desseins et l'empécheroit de pouvoir si facilement réussir.
Voici que le lendemain matin, ceux de Montau-
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ban envoient deux députés vers le sieur de la Forée )>lutôt pour apprendre de lui Tétat des afibirea de Guyenne que pour lui offrir leur aasistance et re^ traite en leur ville, car ils ne lui en dirent pas un mot, et tout cela par le conseil du Comte de Bourgfranc qui jugeoit bien d'ailleurs que sa présence ef&ceroit son lustre et diminueroit une partie de son autorité, car par sa cajolerie il s'étoit acquis du crédit et du pouvoir parmi eux, et ils lavoient en bonne estime*
Cela toucha grandement au cœur monsienr de la Force et lui donna, si vous le voulez, un plus sensible déplaisir que celui d'avoir été contraint de quitter Bergerac et de se séparer de sa femme et de ses enfants, jugeant bien que tout cela ne procédoit que des mauvais offices que lui avoit rendus le Comte de Bourgfranc et par conséquent de la mauvaise opinion qu'on avoit-conçue de lui.
U rendit raison aux députés, dont l'un s'appeloit
le sieur Dubois et l'autre ,.de tout ce qu'ils
lui demandèrent, et leur dit même son opinion des affaires du temps^ mais ce fut sans leur donner con* noissance aussi qu'il eût dessein d'aller à Montauban. Ceux qui pour lors étoient auprès de lui, lui ouïrent dire en se plaignant de son malheur, que s'il savoU la moindre bicoque du monde qui eût envie
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de se défendre, qu*il irait se jeter dedans et au méfrù de $a vie, témoigner qu'il étoit hamme de bien et fairi perdre la mauvaise opinion qu'il jugeait quon avait de lui.
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SOMHAIBE.
JafUfieation de M. de U Force d'avoir quitte le Bëam et Bergerac — n entre dans MonUuban atant qu'on ait pu délibérer si on le reeerroit. — Les Consuls lui rendent yisite et lui assignent un logement. — Monyements populaires suscités contre lui. — On parle de le poignarder et de le jeter dans le Tarn. — Son entrcTue ayec les Pasteurs Béraud et Charnier. — Il dissipe les préYcntiens accréditées parmi les habitants. — Les Marquis de la Force et de MontpouUlan pénètrent dans la Rochelle à trayers Tannée de d'Épemon. — Le Baron d'Eymet arrite à Montauban malgré les obstacles qui s'opposent à son passage. — Les Montalbanois assomment et noyent un Catholique qu'ils prennent pour un espion. — M. de la Force blAme cette cruauté , et sauYe un bourgeois que la populace alloit égorger. — Arrivée du Comte d'OryaL
— Castelnaut ya le chercher à Caussade. — Le Comte de Bourg-* franc yeut s'arroger l'autorité. — M. de la Force déjoue ses pernicieux desseins. — On lui donne le commandement des troupea en campagne. -<• Soumission des yilles de la Basse-Guyenne. — M. de Rambures bAtit une citadelle à Bergerac. — Clairac déterminé à se défendre. — Le roi yient l'assiéger. •» La place se rend au bout de quinze jours par la trahison des chefs. — Cruautés commises par l'armée royale. — Le Duc de Mayenne s'approche de Montauban.
— M. de Castelnaut donne une alerte à ses troupes. » Démarches faites pour gagner M. de la Force. — Le Roi passe l'Ayeyron et met le siège deyant Montauban. — On offre à M. de Castelnaut le quartier de Ville-Bourbon. — Il préfère celui de Montmirat comme le plus foible. — Désertion du sieur de Veilles. — Escarmouches entre les assiégeanu et les assiégés. — Inexpérience de ces derniers. — M. de la Force les dirige. — Le Roi croit ayoir bon marché de la place. — Ses motiCi. ^ Isolement de Montauban, — Défection de la plupart des gentilshommes de la Religion.
Que si nous nous sommes si fort étendus sur les tm.
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tm. causes et particularités qui obligèrent monsieur de la Force à sorlir de Bergerac pour aller ensuite chercher retraite à Montauban, c'est que nous l'avons cru nécessaire parce qu« plusieurs ne savent pas la vérité de ce qui s'est passé, et parce qu'on le lui a voulu reprocher dès ce temps-là, et faire un sujet de blâme de ce qu'il avoit fait. Aussi ai-je cru qu'avant de continuer ce récita je devois justifier le sieur de la Force et faire connoUre son innocence i car sa conscience et son honneur lui étoient plus chert mille fois que la vie, comme il l'a aseez souvent témoigné , et très-assurément jamais il n'eût abandonné ni ceux de Bergerac ni le Béarn» s'ils se fussent montrés tels qu'ils dévoient être, et avee eela i il y a beaucoup d apparence qu'ils se fussent conservés et que la Guyenne et beaucoup d'autres provinces n'eussent pas reçu le désavantage qu'elles ont éprouvé, et par ce moyen auroient évité leur ruine et les pertes qu'elles ont faites. On peut juger en effet que si le sieur de la Force a quitté la Guyenne , comme aussi le Béam , c'est : qu'il y a été forcé par le peu de dispositions qu'il a trouvées aux uns et aux autres de se vouloir conserver, et la foiblesse qu'ils ont témoignée ei) se laissant si facilement aller aux persuasions de ceux qui \m <Mit trahis sous de belles prcnnesses , n'Ayant
d'Autre but que d'avancer leur fortune et rendrie tm. leur couditiou meilleure, et faisant voir le peu de zèle et d'adection qu'ils avoient pour la gloire de Dieu et la conservation de ses ËgUsès) mais Dieu n a pas permis qu'ils aient profité de leur déloyautéf les ayant punis et ceux qui s'étoient trop I&cbe» ment prêtés à leurs séductions.
Voici que néanmoins le troisième jour après être ^^i^^^arrivé à Caussade, monsieur de la Foroe se disposa d'allé à Montauban, sans qu'il en eût rien fait sa* voir. U envoie un valet de chambre du Comta d'Ortal qui étoit connu de ceux de la ville, pour en avertir les Consuls et ceux qui gardoient les portes. Il avoit différé à dessein de leur annoncer sa venue pour ne pas leur donner le tempe de con- Cirer s'ils le dévoient recevoir, apprébendant que s'ik en eussent été avertis plus tôt, que le Comte de Bourgfrancne les dissuadât de le recevoir, telle* ment qu'il fut à leur porte ayant qu'ils pussent avoir rien résolu, se promettant qu'cHi ne lui re« fuseroit pas rentrée, et que s'il étoit mie fois dedana la ville, il sauroit faire en sorte qu'on ne l'en cbai^ seroit point. Ainsi comme il Favoit projetée, la chose arriva, ceux qui gardoient la porte le laissé- TCBt entrer sans difficulté. Biais il ne fut pas sitôt i l'hôtellerie que les Consuls le Tenant voir, la
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itti.* chambre fut toute pleine de gens. Les discours des Consuls ne lui témoignèrent pas qu'ils eussent ni contentement ni déplaisir de sa venue. Le Comte de Bourgfranc vint après , et lors on commença à s'enquérir de lui des nouvelles et du sujet qui l'avoit mené là , et en quel état il avoit laissé lesaŒaiires de la Basse-Guyenne, sur quoi il leur rendit raison de tout, même du sujet qui l'avoit obligé à quitter le Béam , et que sur la bonne opinion qu'il avoit d'eux comme ne devant pas se laisser persuader aux sollicitations et promesses trompeuses de la Cour, qu'il étoit venu à dessein de les* servir et employer sa vie ainsi que celle de ses enfants et de ses amis pour leur conservation.
Cependant les discours du peuple et des particuliers étoient tout pleins de menaces, ne parlant à ses gens que de poignarder, de jeter dans la rivière et par-dessus les murailles et qu'il ne falloit ^pas se fier à lui , qu'il avoit trahi le Béam et la Guyenne, et qu'on devoit le chasser. Les principaux pourtant ne laissent pas que de lui rendre de l'honneur, et même les Consuls ^ lui assignèrent dans la ville un logis bourgeois sans néanmoins lui
^ ni éuient an nombre de cinq, tayoir : Jeeqnet Dapny, ptremier Consul ; Coroeille Natalis, ayocat; Pierre LaYergae, marcband; ÉUe Geneite, notaire» et Mariet Tiguery, groMier.
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avoir donné nulle connoissance qu'il y fut le bien mt. Tenu, ni l'avoir assuré de leur protection, tellement qu'il ne pouvoit encore savoir ce qu'il devoit se promettre d'eux.
Mais voici ce que monsieur de Casteinaut lui dit: C'est qu'il avoit une particulière connoissance avec monsieur Béraud, Pasteur et natif de Montauban, où il avoît nombre de parents et des principaux, ce qui le rendoit puissant et lui acquéroit beaucoup de crédit; il ajouta que de longue main il y avoit correspondance entre eux, et il pria monsieur de la Force de trouver bon qu'il allât le voir. Le sieur de la Force lui dit qu'il y vouloit aller avec lui, ils s^ rendirent donc ; mais quoique leur entretien fut long et après que monsieur de la Force lui eut rendu compte de toutes choses, le sieur Béraud leur promit bien son assistance, mais non pas avec les témoignages de bonne volonté que monsieur de Gas^ telnaut avoit espérés.
Cette visite fit souvenir le sieur de la Force qu'il y avoit là un autre Pasteur, nommé monsieur Chamier, qui lui avoit de grandes obligations, ayant été jadis contraint de se rendre auprès du Roi Henri le Grand, car par de faux- donnés à entendre, on l'avoit rendu fort criminel auprès de sa Majesté, monsieur de la Force fit si bien^ que quoique mon-
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t«u sieur de Bouiiloi:i s'y fut manqué, qu'il aida à sa jw tiGcatioQ , fit sa paix et le fit remettre en liberté.
A rinitant messieurs de la Force et de Castelnaut s'en vont au logis du sieur Charnier qui n'ayant vu ni l'un ni l'autre auparavant, eut avec eux à peu près le même entretien que celui avec monsieur Béi^ud ; le «ieur de la Force lui dit en outre qu'il voyoit bien que ceux de Montauban le soupçonnoient et avoient mauvaise opinion de lui , ce qui ëtoil le plu» sensible déplaisir qui lui fût jamais ar-* rivé. Monsieur Charnier lavoit fort pressé et lui avoit fait beaucoup dUnterrogations , demeujant fort satisfait des réponses et éclaircissementa qu'il lui avoit donnés, et connoissantdéjà sa réputation, il ne fit point de doute que ce ne fut la vérité même et lui dit tout d'un coup en haussant la voix ; Laiss^z^moi faire j tt ne vous meUes en peine de rim. Puis il raccompagna jusqu'à son logis.
Ainsi monsieur de la Forcé avoit su si bien re» présenter comme quoi t^outes choses s'étoieat passées à son égard et se justifier des faussetés, calomnies et mauvais rapports qu'on avoit faits de lui, que les mieux sensés y les principaux et 1^ plus considérés, ne jugeant pas qu'il y eût d'apparence aux discours qui s'étoiant tenus de lui , disoient qu'il ne yioit pas maltraiter et mécontenter ainsi
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dtt persoBney de la condition et du mérite de monsieur de la Force ^ lequel pou voit leur être utile; et il aycât cet arantage pardessus force autres qu'il attiroit bientôt à soi les bonnes volontés de ceux mêmes qui ne le connoissoient point ; aussi ëtoitil malaisé qu'après Tavoir vu, sa présence ayant qudque chose de majestueux et de véùérable, et qu'après avoir ou! ses raisons, on pût avoir mauvaise opinion de lui et on ne demeurât pas per« auadé de la vérité» tant elle a de puissance I
Par ce moyen et avec les sollicitations et persuasions de monsieur Chamier qui ne firent pas peu d'effet, les Consuls vinrent trouver le sieur de la Force , l'assurant qu'il étoit le bienvenu en leur ville et qu'ils ëtoient fort aises de pouvoir être assistés dans leur besoin de ses bons avis et de son expérience et sage conduite. Oés le lendemain, ils lui firent dianger de logis et le mirent chez monsieiur d' Alliez y où le Roi avoit coutume de loger lorsqu'il alloit à Montauban.
Et en effet, et c'est ce que je m'assure que mes* sieurs de Montauban ne désavoueront pas , c'est principalement aux sages conseils, à Texpérienoe et bonne conduite de monsieur de la Force qu*ils doi« vent leur conservation, a[u^ l'assistance de Dieu, la mite de ce discours fera asses parottrot
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et que s'ils n'eussent été assistés de 1^ et de ceux qu'il ayoit auprès de lui , manquant de gens de commandement , ils se fussent trouvés bien- en peine, et il eût été malaisé, Toire même impossible , à cause des personnes qu'ils avoient parmi eux, (qu'ils considéroient et* en qui ils avoient créance, mais qui n'étoient là que pour les trahir), si Dieu l'eût permis, que leur perte et leur ruine ne fussent inévitables.
Néanmoins monsieur de la Force toujours fort retenu en ses actions, laissa couler le temps et ne s'ingéra point dans leurs aflaires qu'autant qu'ils l'y convioient, et ainsi il commença à leur représenter ce qu'il jugeoit qu'ils dévoient faire pour leur bien et conservation, avec assurance et protestation de sa bonne volonté à les servir, étant résolu d'y employer jusqu'à sa vie.
Il est temps de revenir à monsieur le Marquis de la Force et à messieurs d'Eymet et de Montpouillan, ses frères, non que nous puissions dire toutes les particularités quoique fort considérables qui leur arrivèrent, aussi n'est-ce pas notre des* sein de nous étendre au delà de ce qui regarde la Basse- Guyenne.
Messieurs les Marquis de la Force et de MontpouiUan prennent la résolution avec quelques-uns
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de leurs amis d'aller à la Rochelle, laquelle mon- i«u* sieur d'Espemon tenoit en quel<}ue façon bloquée, leur causant tout le dommage qu'il lui étoit possible, venant souvent avec ses troupes jusqu'à leurs portes. Ces deux messieurs voyant le péril qu'il y avoit à courre pour y entrer, se précautionnèrent si bien que nonobstant les soins particuliers que ' principalement monsieur d'Espemon faisoit prendre, pour empêcher que personne ne put se jeter dedans^ que nonobstant cela ils passèrent entre les corps de garde, s'y conduisirent fort heureusement et y furent très-bien reçus. En plusieurs rencontres ou sorties, ils ne donnèrent pas seulement des preuves de courage, mais aussi de leur capacité pour le fait de la guerre, et y acquirent beaucoup d'estime et de réputation.
Monsieur d'Eymet eut plus de peine à se conduire à Montauban, La première fois qu'il se mit &ï chemin, il fut contraint de rebrousser et s'en retourner à Castelnaut pour avoir fait rencontre de beaucoup de gens de guerre qurs'opposoient à son passage. Quelques jours après il en repartit et prit sa route; ce ne fut pas sans alarmes ni difficultés, sans même quelque espèce de combat et être contraint de traverser plusieurs rivières à de mauvais gués et a la nage, et d'être obligé en faisant bonne
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mu mine de passer à là merci et au milieu des ennemis^ en feignant d'être des leurs; enfin ils se conduisirent environ une vingtaine à Montauban.
Avant l'arrivée du Comte d'Orval, il se passa deux particularités qu'il n*y aura pas de mal de représenter s la premièrei c'est qu'un qui n'étoit pas de la ville y étant venu, ses discours donnèrent oonnnoissance qu'il n'étoit pas de la Religion j ce fut asses pour le faire soupçonner du peuple et que ce devoit être un espion ou quelqu'un qui va» noit pour les trahir; si bien qu'incontinent ib s'émurent contre lui, et des paroles ils en vinrrat 9lux coups. La populace se jetant sur lui après l'avoir frappé s plusieurs repriiéi même avec l'épéci ils le traînèrent jusque sur le pont et le jelèrent dsns la rivière; puis voyant qu'à la nage il se mettoit en devoir de se sauver, il y en eut qui prirent des bateaux et le suivant, l'assommèrent à coups d'aviron et le firent noyer» cruauté qui n^est pas imagi* nable entre chrétiens; et tout cela fut fait en si peu detemps qail fut impossible à ceux qui avoient de l'autoritë ou qui étoient considérés du peuple, d'y pouvoir apporter du remède. Monsieur de la Force ne se put empêcher de blâmer cette cruauté et de trouver l'action très-mauvaise; il représenta aux principaux du lieu que ces façons de faire étoient
GBAfim IL 171
d'une très-dangereuse conséquence, et qu'il étoit i69i. tout à fait important pour leur bien et conservation de ne souffrir pas de telles émotions; que si cela venoic à continuer qu'enfin il n'y auroit de siireté pour personne; qu'il seroit même à craindre que cda ne les portât à ne vouloir plus rendre d'obéis*^ sance ni à leurs magistrats ni à ceux qui doivent avoir le commandement sur eux.
La deuxième particularité fut aussi que ce peu*pie vint à soupçonner un honnête bourgeois de Montaubauy lequel pour ce sujet a voit été mis en prison ; mais non content de cela, le peuple le vouloit avoir, et s'étant furieusement ému, étoit venu en très-grand nombre pour rompre les portes des prisons bien qu'elles fussent de fer. La clameur et le grand bruit qu'ils faisoient, ëtoient capables de donner de Tétonnement et de la frayeur à ceuif qui n'en savoient pas le sujet; et comme le sieur de la Force se mettoit en devoir de s'enquérir de ce que e'étoity voici le premier Consul, nommé Dupuy \
^ Dupuy, lieutenant particulier âu Sénéchal, et alors premier Consul : sâ conduite pendant le siège lui a acquis quelque célébrité. C'était un homme d'un grand sens , habile et ferme ; Il aida puissamment à. la défense de Montauban, en pourvoyant à tous les be^ •oins des assiégés et eu maintenant dans la place un ordre admirable. En iS22, le Duc de Rohan, prévoyant que Montpellier allait être assiégé , fit entrer Dupuy dans cette yille pour y rendre les mêmes •enkM qaeeeuiqa'ilAvaii rendus àMonuubao.
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avec quelques autres qui entrent dans son logis /et comme il eut appris d'eux la cause de ce tumulte, il leur dit :
Eh ! bien, Me$$ieur$, et pourquoi n'étes-^ous poi là avec vo$ chaperons , tant pour apaiser le peuple que pour le faire retirer ?
Us lui répondirent :
Nos chaperons , Monsieur ^ vraiment nous nous en garderons bien, car si nous avions paru avec iceux et que nous voulussions user d'autorité, ils wms mettr oient en mille pièces.
Eh t bien, Messieurs j s'écria le sieur de la Force : moi j'y veux aller t
Vous, Monsieur ! dirent-ils : gardex^vous-en bien, ne le faites pas, il n'y a pas de sûreté parmi ce pétale mutiné; en cet état ils ne respectent ni ne connaissent personne.
C'est tout un, répondit-il; je sais comme il faut ménager un peuple.
Et voulant ensuite ^rtir^ ils s'y opposèrent, lui disant encore comme quoi ils ne l'oseroient suivre; mais nonobstant les empêchements qu'ib y apportèrent et les appréhensions qu'ils lui voulurent donner^ le sieur de la Force ne laissa pas de s'acheminer là où la rumeur étoit, et il y avoit si grande quantité de peuple qu'il étoit presque impossible
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de passer. Monsieur de Gastelnaot allait devant lui, mu et en arrivant proche de l'entrée de la prison , il trouva qu ils éloient bien une douzaine qui avec un très-gros chrevron que tous tenoient, tâchoient d'enfoncer les portes ; les ayant abordés, il eut quelques paroles avec eux pour les détourner de leur dessein ; mais eux obstinés et sans discontinuer leur travail disoient toujours qu'ik le vouloient avoir, et qu'il falloit pendre ce traître.
Sur cela , monsieur de la Force arriva à eux et leur ayant dit avec une hardiesse merveilleuse et capable de donner du respect : Hé! qu^esi-'Cêei, Meê* sieurê ? Soudain lui faisant la même réponse qu'à monsieur de Castelnaut et continuant toujours à battre la porte, ils voulurent repousser le sieur de la Force; mais lui qui ne s'épouvantoit pas pour peu de choses leur dit encore : Mais , Mes$ieur$ , que vauleXf^ws faire ? quel deMmovejs-DOM? Leur réponse fut toujours qu'ils vouloient avoir cet homme. Mais dannex^ws donc patience, leur dit-il, je vous h livrerai ; mais s'il est traître, il n^estpas du tout seul, il faut qu'il ait des complices avec lui, et partant il est important que la trahison soit découverte afin d* empêcher V exécution de leur dessein et les faire punir; tandis que si vous faites mourir ce/ui-ci avant de rien découvrir, il sera impossible après.
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Hait nonobstant ce raisonnement, ib perttitoient toujours àwsks leur projet et à le repowser^ ne se montant pas arrêter pour cela«
-^ Çà combien v(mUtM>ouê éêrê? dh eneora monsieur de la Force j êtji f>ùuê U nuttrai tntfêmain$; maU e*0êt^dirê quej$ f>€t$x que t>ùuê wiin ripondiêM afin qu$ nous pui$$ùm$ découvrir la trMson.
C'est une chose merveilleuse combien la pré* sence d'un homme qui parle avec hardiesse et au«toritéy a de puissance, car tout soudain après les discours que leur eut tenus le sieur de la Force, ce peuple si animé et si échauffé s'arrête tout court; et tandis qu'il leur répétoit à diverses fois : lÀchoi^ êisHXHtous une vingtaine et je vous le meUrai entre mains : finalement les uns après les autres commencent à se retirer et quittèrent ainsi monsieur de la Force qui peu après s'en retourna à son logis. Ce qui est encore remarquable, c'est que le lendemain ou deux jours après, ce bourgeois fut mis en liberté, s'étant trouvé innocent de ce qu'on le soupçonnoit,et sans la résolution avec laquelle le sieur de laForCe yprocéda, c'estsansdoutequ'ilétoit perdu.* De là à quelques jours, le Comte d'Orval arriva à Caussade, revenant d'accompagner monsieur de Rohan, et passant proche de Sept- Fonds avec quel* que nombre de cavalerie, ceux de ces quartiers-là
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86 toubirœt oj^poeer i son passage. Il y eut un •»• combat aitre eux dont ravantage demeura au Comte d'Orval; quelques-uns ayant été tués et les autres ecmtraints à se retirer, ils lui laissèrent le passage Kbre. Comme il étoit preque seul à Caussade^ il ^Toya demander escorte à ceux deMontauban. Ce que monsieur de Casteinaut ayant appris, il s'y en alla avec environ soixante chevaux, la plupart ëcant de ceux qui avoient accompagné monsieur de U Force ou qui s'étoient rendus à Montauban à son occasion. Avec cela le Comte d'Orval se conduisit sans nul mauvais rencontré.
Bientôt après le Comte de Bourgfranc^ ( à qui monsieur de Roban avoit donné la cbarge de Mare* cbal de camp pendant l'absrace du Comte d'Orval qui étoit reconnu pour Gouverneur dans Montau* ban) , avoit tâcbé de s'y établir et par la cajolerie dont il étoit assez capable et en savoit bien user, s'y étoit accrédité, jusques*là qu'il voulut disputer le Commandement au Comte d'Orval, mais il étoit avec cela insupportable à cause de son excessive vanité, et tachoit en toute occasion de le choquer, se sentant en quelque façon appuyé et favorisé par ceux de Montauban. Et ne faut pas douter que, (sans la grande prudence de monsieur de la Force qui savoit bien eoomie quoi il falloit ménager les esprits des peu«
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pies, et sans sa capacité à se savoir bien démêler de tels rencontres qui ne buttoient qu'à une sédition et causer de là division)^ ledit sieur de Bourgfranc n'eût fait de grands efforts tant pour chasser lé Comte d'Orval de Montauban que principalement monsieur de la Force, s'imaginant bien que s'il en en chassoit une fois l'un, l'autre n'y demeureroit guéres; car il avoit déjà gagné une partie da peuple qui en avoit bonne opinion, et ses flatteries ordinaires lui avoient acquis une grande créance parmi eux ; mais Dieu ne permit pas qu'il pût venir à bout de ses pernicieux desseins.
Et voici le sujet de leur différend : Il est à savoir que le bruit du siège de Clairac étant venu à Montauban, la résolution y fut prise de voir le nombre de bourgeois qui seroient propres à porter les armes, lesquels on enrôlèroit, les mettant par compagnie et y établissant des capitaines et autres officiers pour les commander, à la nomination desquels le Comte de Bourgfranc eut bonne part, étant de benne intelligence avec le premier Consul nommé Dupuy. Il est à noter que c'étoit avant le retour de monsieur le Comte d'Orval; et pour mieux les accoutumer à obéir à leurs chefs, on les faisoit entrer en garde par compagnie. De là le Comte de Bourgfranc prit occasion, disant que^ comme Maréchal
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de camp^ il deyoit commander les gens de guerre et ordonner de ce qu'il y avoit à faire. Monsieur le Comte d'Orval de son coté, disoit qu'il étoit Gouverneur de la place^ et que tous ceux qui ëtoient dedans dévoient le reconnottre et lui obéir.
Cette contestation quoique irraisonnable^ ne laissa pas que de faire du bruit, ce qui obligea les Consuls avec les autres habitants qui avoient été choisis et nommés par le Conseil de la ville^ à s'assembler pour terminer ce différend; ils supplièrent monsieur de la Force de s'y vouloir trouver. D'après les raisons qu'il y déduisit^ il fut jugé que le Comte d'Orval devoit avoir le principal commandement et ordon« ner tout ce qu'il y auroit à faire dans la ville, mais que lorsque les gens de guerre sortirôient à la cam« pagne^ que ce seroit le Comte de Bourgfranc, comme Maréchal de camp, qui les commanderoit; ce qui fut arrêté plutôt pour éviter le désordre que pour contenter le Comte de Bourgfranc, ne se voyant pas grande apparence d'ailleurs qu'on pût tenir des gens à la campagne.
Il est temps que nous disions quelque chose de ce qui se passa en la Basse-Guyenne. D'abord monueur de la Force n'ayant pas pris sa route du côté de Clairac et de Tonneins, comme le sieur de Pa« nissault s'étoit persuadé» la diligence que fit moiH
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aieur k Marédud d6 Saint-Gëran pour le joindre, lai fut inutile. Ensuite le Roi sur la parole que lui aToit donnée monsiear de Pardaillan, laissa Sainte* Foi entre les mains du sieur de Théobon, soa goidre, et vint à Berigerac, où étante toutes les villes de la Basse-Guyenne se soumirent à son obéissanceet volonté, portées à cela par la persuasion de leurs Gouvemeursqui presque tous aroient fait leurs conditions et vendu leurs Gouvernements sous de belles promesses d'en avoir de grandes récompenses* Mais poiur ce qui est de Ber^gerac, après que le Roi y eut fait quelque séjour ^, il y laissa monsieur de Rambures avec son régiment, qui soudain après le départ de sa Majesté, commeiiça à leur propo^ ser de faire un réduit qui selon la grandeur qu'il fut dessiné et le travail et les fortifications qu'il y fit faire, pouvoit éùre appelé une grande ciiadelle* De là les babitants commencèrent à s'étonner, et se fussent volontiers plaints qu'on ne leur fanoît pas la parole qu'on leur avoii donnée; que tant s'en falloit qu'ils cassent pensé qu'on leur voulut iaire une citadelle, qu'ils n'avoient pas même cru qu'on leur laissât de garnison; aussi leur disoilHMi que ce n'étoit qu'en attendant que leurs fortificih»
^ Le^oi irrivi à Bergerac le 13 juillet 1021, et il en repartit le 17
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tiona fuwéot démoUei, quoiqu'on leur a¥bit dit espérer auMi qu'on n'y touoberoit pat. Cqieiidant il avoit été résolu de ruiuer toutes oeliea des places de Guyenne, et pour cet effet furent envoyé» des Commissaires partout, qui abattirent noflhseule-» ment ce qui étoit des bastions ou autres fo^Ufi^ cations hors les murailles de$ villes, rançonnant même pour la conservation des maisons qui étoimt dessus ou pour autres divers sujets, tant oeiix du lieu que ceux du voisinage, sous ombre de veniir contribuer auxdites démolitions; ils désarmoieot aussi les habitants et leur prenoient toutes les mu* nitions de guerre qu'ils pouvoient avoir.
Alors tous commencèrent à raconnoitre leur faute, mais le mal étoit sans remède. Ceu« de Clairac qui, comme tous les autres, avoient envoyé leurs députés vers le Roi, apprenant la façon doQt on avoit traité œux de Bergerac, et qu'au lieu qn'on leur avoit promis que le Roi n'iroit pas dans leur ville et qu'il n'y metiroit point de garnison et qu'il les laisserait dans Fétat où ils étoient, voyant que le Roi se disposoit à venir, ayant plus de résolution que ceux de Bergerac et ne pouvant souffrir ni se soumettre à un si rude traitement, se r^^ lurent à se défendre* Et ne faut pas douter que si ce peuple «ût été hiw conduit et que s'il o'eût pas
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MU. été trahi par les capitaines étrangers ( qu'ils avoient établis chez eux, les croyant fort expérimentés au fait de la guerre, lesquels étoient entre autres Auripechi Richomme , Sauvage et Boudou qu'cm tient qui avoient été corrompus et gagnés avant de se jeter dedans ), qu'ils n'eussent bien donné des affaires au Roi| leur terrain étant fort bon et leurs fortifications presque parfaites, et ils avoient le nombre d'hommes qui leur pouYoient être nécessaires pour leur défense, et les gens de ces quar^ tiers-là étant bons travailleurs et estimés de longue main pour les meilleurs soldats de Guyenne.
M innei. Le Roi donc, sachant leur résolution, s'en vint loger à Tonneins-dessus y fait faire les approches où ceux de Clairac vinrent le recevoir tous en chemise et sans autres armes, à prés d'une demi-lieue de la ville, où entre autres l'ainé Lentillac se fit
sijiiiki. remarquer ; ils tuèrent un grand nombre de gens parmi lesquels étoit le sieur de Termes qui fut grandement regretté, le tout à la faveur des vignes, et se battirent tant que le jour dura.
Les approches faites, on se loge, et fait-on trois batteries sur les montagnes voisines qui ont quelque commandement sur la ville. Le siège ne dura qu'environ quinze jours sans qu'il se pût dire que la batterie, quoiqu'elle eût été fort continuée, eût
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en rien endommagé leurs fortifications^ le terrain ^^n. étant si bon qu'il ne paroissoit presque pas qu'on y eût tiré, le travail de leurs tranchées n'étoit pas aussi fort avancé^ tant les assiégés faisoient bien leur devoir pour toutes choses et se défendoient généreusement.
Mais ceux de Clairac qui reconnoissoient Peyrebrune de Saint-Orse en qualité de Gouverneur, lequel s'étoit tellement laissé gagné au bon vin de ce lieu-lA qu'il ne se désenivroit jamais, et Sauvage ' faisant la charge de Sergent-major, avec les autres trsdtres savent si bien jouer leur personnage qu'ils obligèrent ce pauvre peuple à se remettre à i «on. la discrétion du Roi qui par leur entremise, s'en étant rendu maître, en fit pendre plusieurs,*entre autres. Lafai^ue, Procureur en la Chambre de l'Édit de Nérac, et son fils qui étoit ministre, gentil personnage, et tous deux fort gens de bien. Les soldats commirent mille insolences, ils en firent noyer plusieurs , les autres furent massacrés, plusieurs femmes et filles violées, sans que les chefs y apportassent l'ordre qu'ils dévoient, et sans en faire nul châtiment ni justice, contrevenant en tout cela à leur capitulation et à la foi
A Le eapitaioe Sautage; il anit été li^ntenant de la compagnie de Ganeliianl.
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qu'ils aroient donnée de garder la vie et l'honnenr aux hommes et aux femmes , et même de l^ir conserver leurs biens.
Delà le Roi sans s'arrêter prit sa route du coté de Montauban, jugeant bien que la diligence éloit le plus puissant moyen pour pouvoir mieux venir à bout de ses intentions, ôtant, en ce faisant, à ses ennemis étonnés le temps de se pouvoir recim* Doitre et de se mettre en état de se défendre.
Voiià donc la province de France où Ton crofoit ceux de la Religion les plus puissants, bieotét rë^ duite dans 1 obéissance du Roi. En mettant à part la première cause qui est la volonté de Dieu, nous dirons que la trahison et Tenvie d'abord en a été le principal moyen, et ensuite la lâcheté de presque tous les Gouverneurs qui ont préféré à leur bon** neur et liberté un gain déshonnète, outre la brèche quib ont faite à leur conscience, contrevenant à leurs promesses, à la foi et au serment quils avoient faits lors de la réception de leurs charge^^ et à miUe protestations qu'ils avoient renouvelées même depuis, de dépendre tant des résolutions gé^* néralas qi^e provinciales qui avoient ét^ prises sur ce sujet.
Cependant voici qu'après la capitulation de Nérac, que monsieur le Duc de Mayenne s*avance
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avec son armée composée de quatre 'à cinq- mille homoies^ vient aux environs de Montauban et passe la rivière du Tarn au<-des$us de Courberieu \ où il 7 avoit un petit fort à la peinte d'une mon-* lagne assez inaccessiUe; ce que ceux de Montau* ban ayant appris, ils sortent au nombre de trois cents hommes de pied et quelques quatre-vingts chevaux ; le Comte d'Orval conduisant la cavalerie et le Comte de Boui^franc l'in^nterie : ils se ren* dent proche de Courberieu où il y a fort peu d'espace, entre la rivière de Tarn et la montagne^ Les coureurs du Duc de Mayenne ayant commencé à paroitre, quelques-uns de ceux de Montauban se débandent et les vont atUquer, entre autres le sieur Pechels qui fut tué, et d'Ariat ^ pris prisonnier, et cela pour s'être trop avancés et sans considérer qu'ils s'engageoient mal à propos. On (ait aussi avancer quelques enfants perdus de Tinfanierie qui commencent Tescarmouche; mais messieurs de Yignoles et de Faudoas s'avancent avec environ trois cents cbevanx et qudiques bataillons de gens de pied. Le$ enfants perdus jugeant qu'ils n'étoient pas capables de résister à un si grand nombre^ st
1 Corbarieu, village ^mé à danx hmm et àmiê 4e ManUikiiL s Cab4«H «ichiumi da Gkiu» «I j mMimt 1# IffldfnMJii àe sei bltmini
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retirent dans la montagne à la faveur des vignes et du fort, donnant ainsi le loisir au reste de se retirer avec un peu de diligence dans Montauban. Le fort de Courberieu ' fut abandonné la nuit et saisi incontinent par monsieur de Mayenne qui de là alla assiéger le Béjas ^, méchante bicoque, n'ayant que des murailles en terre sans autre défense et quelques paysans pour les garder, lesquels, vu leur mauvais état, se défendirent fort bien et lui tuèrent beaucoup de monde, jusqu'à cent trente ou cent quarante hommes. Ils s'étoient même persuadés que si on pouvoit jeter une trentaine d'hommes dedans pour les secourir, qu'ils se conserveroient, ce qu'on ne leur voulut pas refuser , vu leur courage et leur résolution, et on ordonna quelques-uns du côté de Negrepelisse d'essayer de se jeter dedans ; le sieur de Gastelnaut fut commandé avec quelque cavalerie et les gardes du Comte d'Orval, d'aller favoriser l'entrée de ce secours en donnant l'alarme de son côté. U pouvoit avoir en tout quelque cent chevaux ; il s'achemine donc la nuit, donne ses coureurs à commander à Lentillac, capitaine des gardes de monsieur de la
< G'éUit un ancien fort bâti ptr les Angitif . ^ Ancien nom d'Albiai» petite tille lor TAYe/ron (Tirn-et-Gi* ronne).
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Force, et s'arrête sur une éminence proche d'un ^^^ petit bois où il avoit fait venir une douzaine de tambours pour favoriser sa retraite au cas qu'il fût poussé et qu'il en eût besoin, sur la créance que les ennemis leur oyant battre la caisse s'imagineroient qu'il y avoit là une embuscade d'infanterie, ce qui les obligeroit à s'arrêter et à ne pas passer outre.
Et comme de l'endroit où il étoit, le sieur de Castelnaut voyoit une grande quantité de feux de corps de garde, il envoie le capitaine Lentillac pour reconnoitre : lequel s'étant avancé ne manque pas de rencontrer un petit nombre de gens de che« val qui étoient en garde ou qui battoient l'estrade. Sur le qui vivey il se retire sans que les autres, qui le suivoient toujours, l'enfonçassent, jusqu'à ce qu'il fut proche du lieu où il avoit laissé le sieur de Castelnaut, lors il tourna à eux criant: Tue, tue ; il en blessa et tua quelques*uns et en prit un prisonnier. Monsieur de Castelnaut oyant les coups, s'avance avec sa cavalerie, et ayant rencontré ledit Lentillac , celui - ci lui crie : P&ussez , Maneieury fwssez ! Ce que fit monsieur de Castelnaut, et il se trouva fort près de là au milieu de presque toute la cavalerie de monsieur le Duc de Mayenne qui étoit à cheval^ et quantité de feux allumés tout au-
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MH« tour^ si bien qu'on n^aperceroit qu'escadrons de tous côtes.
La cavalerie de monsieur de Castelnaut se Toyant ainsi engagée^ tourne bride et se met à fuir, de sorte que monsieur de Castelnaut se trouve seul avec dix ou douze; comme il n*ëtoit là que pour donner l'alarme et non pour combattre et en trop petit nombre pour pouvoir y faire un long séjour, il se retire au pas, envoie a[»^ les fuyards pour les £iire revenir, ce qui (ut impossible, quoique mon* sieur d'Eymet, son frère, y allât pour les arrêter et un de messieurs de Montauban des plus apparents , croyant qu'éunt connu d'eux que cela les obligeroît à s'arrêter, mais ils n'y gagnèrent rien; tant il est malaisé quand l'épouvante nous a une fois saisis, de nous rassurer. £t cela est admirable que de tous les escadrons, jamais pas un ne s'émut pour aller après monsieur de Castelnaut, quoique ce leur fut assez facile à cause de la lueur des feux, d'avoir pu remarqiier ce petit nombre d'hommes; il faut croire que ce qui les en empêcha, ce fut sans doute qu'en même temps que le sieur de Castelnaut étoit parti pour s'avancer après les premiers coups de pistolet tirés , les tambours qui avoient été laissés au long du petit bois se mirent tous à battre leurs caisses, de sorte que les ennemis croyant qu'il
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poiÎToH y avoir là une embuscade^ ne bougèrent, «mi» Cependant le Bejas qui aToit été battu de coups de oanon et rois en état de ne pouvoir plus résister , a'étoit rendu à discrétion le jour avant. 11 iîit brûlé^ les Consuls pendus avec une vingtaine d^autres, et lors toutes les villes voisines» hormis Saint-Antonin ^ se mettent sous lobéissanoe de monsieur le Due de Mayenne.
U se passa encore une petite particularité : c'est que monsieur de Mayenne ayant repassé le Tarn du côté de MoiasaC) les sieurs de Caste! naut et d*Ey«^ met montent encore à cheval avec quelques-uns pour reconnoitre et ses troupes et sa route^ et pour tacher de faire quelque chose, si roccasion s'en offroit. Ils parvinrent jusqu a une éminence d'où ils virent marcher toutes les troupes dans une petite plaine; ils ne jugèrent pas à propos d'aller plus avant à cause de leur petit nombre, mais s'apercevant que deux cavaliers se séparoienc du gros des troupes, ils poussent à eux, et les prennent priscm* niersi c'étoit deux gentilshommes du voisinage lesquels ils conduisirent à Montauban , de quoi le peuple fut fort satisfait.
Cependant voilà que les nouvelles arrivent de tous côtés que Clairac s'est rendu , ce qui surprit et étonna un peu eeui^ de Montaubabi s'étant ima-
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ginés que ce lieu4à donneroit bien de Foccupalion à l'armée du Roi pendant deux ou trois mois, la yiUe étant assez fortifiée et ayant suffisamment toutes les choses nécessaires à se pouvoir bien défendre. Cela les fit juger que meshuy c'étoit à eux à se préparer les moyens de résister; et les cruautés qu'ils apprirent qui avoient été exercées à Glairac, et comme quoi la foi qui leur avoit été donnée par la capitulation avoit été mal observée, tout cela fortifia davantage messieurs de Montauban en la résolution qu'ils avoient prise ^ et les encouragea à se bien défendre et à tout risquer plutôt que de se soumettre à ceux qui ne tenoient rien de ce qu'ils promettoient.
^^ 11 est nécessaire de représenter que durant le siège de Clairac, messieurs de Montauban ne laissèrent pas d'être grandement sollicités^ tant par monsieur d'Esdiguièresque par monsieur de Sully avec tant de belles promesses et d'assurances de la part du Roi qu'ils n'en eussent pu souhaiter davantage. Monsieur de la Force ne le fut pas moins de son côté. Monsieur de Regagnac,qui l'étoit venu trouver à Bergerac ne manqua pas de revenir encore à Montauban 9 mais Texemple que les uns et les autres avoient devant leurs yeux^ et particulièrement le sieur de la Force auqud on n'avoit
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rien tenu de toutes les choses qui lui avoient été "«« promises en Béarn , leur fit bien juger qu'il n'y avoit nulle apparence qu'après qu'il se seroient soumis, qu'on leur tint rien de tout ce qu'on leur avoit promis ; ainsi ils rejetèrent absolument toutes les propositions qu'on leur faisoit y comme ne pouvant prendre nulle sorte d'assurance ni de confiance en icelles.
Et quand ils apprennent que le Roi s'en venoit à eux avec son armée, en diligence et sans perdre de temps, ils se préparent de leur côté à se mettre en état de le bien recevoir. Une des meilleures choses qu'ils font, c'est de voir les lieux qui seroient jugés les plus à propos pour placer leur artillerie et y faire les plates-formes nécessaires. Cette commission fut donnée à monsieur de Gas* telnaut qui d'abord ne pouvant juger là où elle seroit la plus utile, plaça les canons en divers endroits, en attendant qu'on eût plus de connoissance des lieux qu'on voudroit attaquer. Et quoique dans Montauban il y eût une assez bonne quantité de poudres, néanmoins il n'avoit pas laissé d'avoir des gens pour y travailler incessamment, ce qui fut bien nécessaire et servit fort utilement comme il se verra ci-après. Ils ne perdirent pas non plus de
temps à travailler à leurs dehors, monsieur de Rohan IV. 13
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««*• leur ayant représenté qu'il étoît néceisaire pow leur défense qu'ils fissent deux cornes, Tune devant la porte de Villeneuve et l'autre du côté de Montmirat, la première étoit déjà fort avancée^ mais à l'autre, on p'y avoit encore rien fait. iT aeftu Voici quc les nouvelles arrivent que le Roi est à Picquecos, qu'une partie de son armée passe l'Aveyron, etFautre le Tarn conduite par monsieur le Duc de Mayenne; il fut donc alors question de mettre un ordre pour commander les quartiers et ordonner les troupes qui dévoient les défendre.
La prudence avec laquelle monsieur de la Force avoil accoutumé d*agir en toutes ses actions, avec les témoignages qu'il avoit rendus de sa capacité et expérience dans toutes les occasions qui s'étoient offertes depuis qu'il étoit là , ne lui avoient pag acquis peu d'estime et de crédit parmi toute cette communauté, tellement qu'ils commençoient à déférer beaucoup à ses avis et à se gouverner par iceux^ quoique non sans grand déplaisir et jalousie du Comte de Bourgfranc, vu que ce ne lui étoit pas un petit obstacle à tous ses mauvais desseins. Il fut donc proposé à quelles personnes on donne» roit le commandement des quartiers, et on voulut faire cet honneur à monsieur de Gastelnaut de le préférer et lui donner le choix; et ne faut pas douter
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que ce ne fût à la considératioa de moDsieur de la Force. Le sieur de Castelnaut ayant donc été ap<pelé, leur dit que désirant de se trouver en toutes les occasions où. il pourroit leur rendre servicei qu'il ne Touloit s'engager à aucun lieu déterminé pour être plus libre d'aller à tous ceux où il seroit attaqué.
Mais quoiqu'il s'en voulût fort excuser, il lui fut impossible de s'en défendre, principalement monsieur de la Force lui témoignant qu'il le désiroité Ainsi on lui propose d'avoir le commandement de yille*Bourbon qui étoit le lieu le plus considérable et le mieux en état de se pouvoir défendre, nom-* mément vu le nombre d'hommes qu'il y avoit, et gens de plus grande fatigue que les autres ; mais c'est ce que monsieur de Castelnaut ne voulut pas accepter, et se voyant contraint à prendre de l'emploi, il dit donc que si on lui donnoit le choix» qu'il youloit prendre le lieu qu'on estimoit le plus foible qui étoit du côté de Montmirat ; il eut donc le commandement de ce quartier-là et de Ville-Nouvelle. Ou donna à monsieur de Reniés celui du Moustier, et le Comte de Bourgfranc prit Ville- Bourbon pour en laisser le commandement ordi-» naire à un Béamois nommé du Viguan, brave soldat, qui s'acquitta bien de son devoir, noMSeu-
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*•*• lement en cette occasion mais en plusieurs autres qui s'offrirent après, et y servit très-bien messieurs de Montauban j les autres quartiers qu'on jugea moins importants et qui ne furent pas aussi attaqués, furent donnés à d'autres personnes.
Le régiment du Comte d'Orval qui étoit fort bon, fut mis aussi dans Montauban et dispersé en divers quartiers, comme toutes les autres compagnies de la ville. Le Lieutenant Colonel dudit régi* ment, nommé Veilles, et du voisinage de la ville, étoit un homme qui avoit toujours fait fort l'échauffé et témoigné de désirer grandement la guerre ; néanmoins il avoit quelque jalousie et mécontentement de n'avoir été employé à quelque chose de plus, et en vouloit particulièrement non-seulement contre le Comte de Bourgfranc lequel il ne pouvoit supporter, mais aussi contre un autre gentilhomme, nommé Dade, qui avoit porté les armes en Hollande, et auquel on avoit donné la charge de Sergent de bataille, si bien qu'on fut fort étonné lorsqu'on trouva à dire ledit sieur de Veilles et qu'on eut appris qu'il étoit allé trouver le Roi, auquel il ne manqua pas de rapporter entièrement Tétat de Montauban et les lieux qu'on croyoit être les plus foibles et où il rencontreroit le moins de résistance, de sorte que prenant leurs mesures là
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dessus, on fait les approches des trois lieux sus- *•**• nommés ^
Du côté de Montmirat on ne faisoit que commencer seulement à travailler aux cornes qu'on avoit dessein d'y faire, lesquelles même n'étoient pas encore parachevées de tracer lorsque les gens du Roi commencèrent à paroitre, et que plusieurs sortirent de Montauban pour s'escarmoucher avec eux et les empêcher d'avancer. Ce fut environ sur les deux heures après midi que commença l'attaque, et elle dura jusqu'à la nuit : il y eut plusieurs de blessés et de tués tant d'un côté que d'autre y et d'entre ceux de Montauban le capitaine Lentillac reçut un coup de mousquet à la jambe dont il ne guérit de tout le siège.
Il est encore à remarquer qu'il y avoit fort peu ou point du tont de personnes de Montauban qui eussent d'expérience ou qui eussent jamais eu de commandement ou vu de guerre ; aussi étoit-il plus difficile de les assujettir à leur devoir et de les contraindre à faire les choses nécessaires pour leur conservation et défense ; car outre que c'est un peuple qui présume beaucoup de soi et qui ne souffire pas volontiers d'être Aomiué, avec cela il se flattoit
< Montmirat, le Momtier «t Ville-BomboD.
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aisément de pouvoir venir à bout de tout ce qu'il désiroit ou vouloit. Ainsi dans le commencement du si^, ils donnant bien de la peine à ceux qui leur ordonnoient les choses nécessaires à leur conservation y parce qu'ils n'en comprenoient pas rimportance> ce qui les obligeoit souvent à mé«> priser le commandement ou à ne Texécuter pas; mais dans la suite jugeant facilement de la nécessité et reconnoissant qu'on ne leur ordonnoit rien qui ne leur fût utile pour empêcher que ceux qui les attaquoient ne vinssent si facilement à bout de leurs desseins, ils ne résistèrent plus ; mais je dirai davantage c'est qu'ils firent une telle créance en monsieur de la Force et jugèrent que tous les oon* seils et tous les ordres qu'il donnoit, étoinit si à propos, si utiles et conduits avec tant d'expérience et de prudence qu'après avoir dit : H faut fmr$ um tMe chose, iLn'y avoit plus de conseil à proidre, mais à se mettre en devoir de l'exécuter, ce qui se vérifiera clairement par la suite de ce qui se passa dans ce siège.
Montauban n'est pas sit6t attaqué qu'on le ermt perdu, et généralement tout le monde est dans cette créance qu'il ne fera pas grande résistance, et qu'au pis aller il ne sauroit subsister quinze jours. Plusieurs raîscms pouvoient fortifier oatte
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pensée, d'abord le pea de résistance que le Roi ^^ avoit troQtée aux villes qn'il avoit attaquées; ensuite les intelligences qu'il aroit avec un de tmt qui aroient un des premiers eommandements, et Fespérance de continuer ces pratiques qui lui avoient si bien réussi aux autres occasions ; enfin parce qu'il n'y avoit nulle place au voisinage de Montâuban qui pût favoriser les assiégés en quoi que ce soit, et qu'au contraire il s'en croûvoft plusieurs dont Tannée du Roi pouvoit non-seulement recevoir de rassistance, mais qui prodigalîsoient tout ce qu'ils avoient par un désir eicessif de voir bientôt la mine de ce lieu-là, croyant aussi qu'après cela, rien ne résisteroit plus et qu'ainsi oit verroit prochainement une proscription générale contre ceux de la Religion; mais celui qui dispose de toutes choses en avoit ordonné autrement.
Presque toutes les personnes de condition et autres de la Religion en France, ayant déjà fléchi, et plusieurs s' étant même rendus auprès du Roi, témoignoient dans ce rencontre non-seulement le peu de soin qu'ils avoient de leur réputation et de leur honneur, mais ce qui étoit bien pis, le peu de zèle qu'ils avoient pour leur religion, et que leur conservation leur étoit bien plus chère que la gloire de Dieu et celle de ses Églises. Au lieu de prendre le
août.
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^m. sac et la cendre, et témoigner leur repentance, de demander pardon à Dieu de leur infirmité, et le requérir avec larmes et supplications d'avoir pitié de son pauvre peuple, il sembloit qu'ils vinssent pour être les spectateurs de la ruine de leurs frères et se réjouir de leur malheur.
Ainsi on peut dire que les avantages qu'on a remportés sur ceux de la Religion l'ont été plutôt par les pratiques et menées desquelles on s'est servi, et par la lâcheté et perfidie de ceux de ce parti, les uns poussés par l'ambition de s'agrandir, les autres de s'enrichir , que par la force des armes ; mais Dieu se sert de ces moyens quand il nous veut punir.
CHAPITRE IV
SOMMAIRE
Les assiégeants pointent leurs canons sur la maison de M. d'Alliei. » Un boulet emporte le chevet du lit oii M. de la Force avoit couché la veille. — M. de Castelnaut se retranche à l'aide de barriques dans les cornes de Montmirat. — Ardeur des femmes au travail.— Distribution des quartiers de l'armée royale.^ Mayenne, après s'être emparé des dehors de Ville-Bourbon , ouvre la tranchée et place ses batteries. — Sauvage, ancien lieutenant de Castelnaut, se jette dans Montauban. — Lendresse, gentilhomme béamois, envoyé vers M. de la Force. — Travaux et zèie de Castelnaut aux cornes de Montmirat. — Il y passe six semaines logé dans une cuve. — Adresse d'un arquebusier écossois. '- Les assiégeants démasquent une batterie de dix canons contre Montmirat. — Ils renversent l'enceinte des cornes. — Le feu prend à leurs poudres. — Cet incident sauve la ville. -~ Les assiégés réparent leurs fortiûcations. ~ Singulier effet d'un coup de canon. — Nouvelle batterie à trente pas des cornes. — Brèche à la courtine.— Etforts des habitants et surtout des femmes pour y remédier — Entremetteurs et solliciteurs de la part du Roi. — Négociations avec le Connétable et M. de Rohan. — Entrevue proposée à Villemur avec Sully, Lesdiguières et Rohan. — Secours promis par ce dernier. — Bonne conduite de M. d'Eymet. — Les Montalbanois refusât un traité particulier.— Pratiques de Sauvage avec le Comte de Bonrgfranc et quelques antres. — Ils s'entendent pour livrer la ville au Roi. — Les Royaux préparent une nouvelle batterie. — Castelnaut fait renverser leurs gabions. — Intré[Mdité de du Ronlier, gentilhomme poitevin. — Arrestation de Sauvage. — Bourgfranc vent faire raser la tour du pont. — Le sieur de la Force s'y oppose. — Le Consul Dnpny sonde Castelnaut au sujet de Sauvage, et le prie de le voir. — Castelnaut, indigné, s'y refuse. — Sauvage avoue sa trahison, et meurt sur le gibet^ après s'être repenti.
Voici donc d'un côté» l'année du Roi victorieuse, ^^ enflée du bon succès qu'elle a eu jusqu'ici^ et qui
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se rafraichissoit partout augmentant tous les jours en nombre d'hommes ; et de l'autre côté, Montauban situé au milieu de dÎTenes villes et provinces qui donnoient tonte la facilité qu'ils eussent pu souhaiter pour pouvoir promptement venir à bout de lenrt desseins ; mais Tissue fera voir que Dieu n'abandonne jamais les siens aux efforts des puissances^ et qu'il emplme ceux qu'il lui plait p<mr maintenir sa gloire et conserver son peuple tant à la confusion de ceux qui Taroient abandonné que de ceux qui pourchassoient leur ruine.
Comme il a été dit ei-dessn», nHmsienr de la Force étoit logé diez monsieur d*Âlliez au logis qu'on «voit aooontnmé de dmmer an Roi lorsqu'il venoit visiter Montauban ; c'étoit un lieu élevé au rtipeci des antres maisons de et quartier^là^ SMis dés que tes approches furent faites et pour être plus près det lieux anxqnelait pourroit servir, ainsi que de monsieur de Caslelnaut, il avoit changé de logement^ et s'éioit rai» dan» un jeu de pamne qui appartenoît aussi â monsieur d^Âlliez au quartier de Monlmiral, M je dia ewi pairie que l'artltlerie n'est pas sitôt arrivée que son premier essai &it contre cette maison. Ce qni est encore remarquable, c'cel qiM fi mmktieap de ta Force y fût demeuré, I qu'il se fât trouvé an lit <
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indispositions ne Vj oblîgeoient que trop souvent, t«^ il y eût été tué, car divers coups donnèrent nonseulement dans la chambre mais dans le lit où il conchoit et même sur le chevet. Or il ne faut pas douter qu'on ne tirât en ce lieu-là à dessein et sur les avia qu'on avoit donnés que monsieur de la FOTce y étoit logé.
Tandis que l'escarmouche dura, le plus grand soin de monsieur de Gastelnaut fut de tâcher de se mettre un peu à couvert et 6ter la connoissanoe à ceux qui le viennent attaquer, du mauvais état auquel il étoit, n'y ayant point de difficulté qu'ils eussent pu à l'heure même, s4ls eussent fait ce qu'ils dévoient, obliger le sieur de Gastelnaut à abandonner les cornes qu'il avoit demandé à faire, et qu'ils ne se fussent logés jusque» sur le fossé» Il fait donc porter une grande quantité de barriques^ et avec ioelles ferme l'enceinte des cornes, du côté qui étoit à la vue de» assiégeants. L'étonnement avoit déjà tellanent pris une pwtie du peuple qu'ils ne savoient où courir; mais les femmes n'en usent pas de mène, car avec une diligence qui n'est pas imaginaUe, dles af^rtent une si grande quantité de barriques et durant tout le jour et la nniisuivante, qu'en moins de vingt^quatre heures, il y eut deux barriques Tune mt Taufre rraipUes
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*«"• de terre, mais aussi ce fut tout, n'y ayant nulle sorte de fos^s par le dehors, tellement que ce n'est croyable qu'une si foible défense eût pu se maintenir et se conserver devant une puissance si redoutable, à qui rien ne manquoit, et qui s'ëtoit flattée de ne devoir trouver nulle résistance.
Cependant l'armée du Roi se campa aussi de son côté un peu à l'écart et en quelque façon éloignée de Tartillerie de Montauban, qui d'abord n'avoit aussi personne capable de bien pointer un canon.
De l'autre côté monsieur de Mayenne vint aussi investir Ville-Bourbon sans qu'il s'y passât autrement rien de considérable; et deux jours après, monsieur le Prince de Joinville et monsieur le Maréchal de Saint-Géran vinrent se loger du côté du Moustier, le sieur de Veilles servant partout de guide. Il y eut quelques escarmouches à la faveur des maisons brûlées du faubourg, là il se perdit deux bourgeois considérables.
23ioùu Voilà donc Montauban attaqué de trois côtés, quoique leurs quartiers fussent assez éloignés l'un de l'autre, laissant une bonne partie de la ville sans être investie, ce qui donna moyen souvent à ceux de Montauban de sortir la nuit et d'aller enlever divers logements^ où ils firent beaucoup de butin.
Celui de Montmirat qui étoit appelé le quartier
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du Roi, étpit sous Te commandement du Gonné- ^*^*' table deLuynes*, qui pourtant n'y fut jamais, mais qui avoit en sa place les Maréchaux de Praslin et de Chaulnes avec le régiment des Gardes et ceux de Piémont, Normandie, Chappes et la plupart des Suisses.
A Ville-Bourbon se trouvoit le Duc de Mayenne avec plusieurs régiments.
Le quartier du Moustîer étoit sous le commandement du Prince de Joinville, assisté du Maréchal de Saint-Géran et des régiments de Picardie, Navarre, Champagne et autres.
Ces deux ou trois premiers jours, l'occupation des assiégeants fut à camper et à fortifier leur campement; celle des assiégés, à réparer leurs vieilles fortiUcationSy à faire de nouveaux travaux et à tâcher de les mettre en état.
Une des premières attaques fut aux masures d'un des faubourgs de Ville-Bourbon , duquel les gens de monsieur de Mayenne avoient commencé de se saisir; ceux de Ville-Bourbon les ayant chargés, le leur firent abandonner, mais cela n'empê-
1 Le chirargien de Luyoes écrivait à sa femme peodant le siège de Montaaliao : Sachez que je ne cours aucun hazard, momeigneuf le Connétable me fêtant V honneur de m* affectionner et de me tenir toujoure auprès de sa personne*
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cha pas aussi qu'ik ne se retranchassent, quoiqu'à diverses reprises Tescarmouche y durât durant deux jours, bien que sans grande perte. Le Duc de Mayenne s'étant saisi de quelques maisons aban* données, fit charger le lendemain ceux qui étoient dans les masures de l'autre faubourg, qui les quit*térent| et il s'y logea. Ainsi il demeura maître de tous les dehors et ne travailla plus qu'à ouvrir la tranchée et à ruiner et abattre avec son artillerie les défenses des bastions de Ville-Bourbon ; à quoi il n'eut pas toute la facilité qu*il s'éloit promise, par le grand soin et diligence que ceux du dedans apportèrent à réparer les brèches et de remplir de fumier les lieux où il éloit nécessaire ; et on plaçoit de petites pièces partout où l'on jugeoit que l'on pou voit faire quelque eflet : ainsi il en fut mis quel» ques-unes sur la tour du pont qui dans le commencement firent quelque chose, mais finalement aussi on rendit cette batterie inutile.
Et quelques jours avant et depuis le siège commencéy plusieurs particuliers se jetèrent dans Montauban, la plupart de la Basse-Guyenne et desquels ceux de Montauban n'ayant nulle connoissance et ne sachant s'ils avoient sujet de croire qu'ils y venoient à bonne intention et avec désir de les servir, s'adressoient volontiers à monsieur de Castelnaut,
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comme celui seul qui les pouvoit mieux conuoitre que tout autre et pour en avoir ses avis, car monsieur de la Force n'avoit presque que des fiéarnois avec lui. Parmi ces arrivants se trouvoit un nommé Sauvage qui avoit été lieutenant de la compagnie de monsieur de Gastelnout, et qui lui étant amené, ne manqua pas de tâcher à persuader à tout le monde que )a seule affection qu'il avoit d'employer sa vie pour la gloire dç Dieu et défendre la cause de la Religion, l'avoit conduit làé
Monsieur de Castelnaut fut trés-aise de l'y voir, le jugeant capable de rendre service, étant homme du métier, mais ignorant d'ailleurs aussi bien que ceux de Montauban, qu'il étoit un de ceux qui avoient principalement contribué à trahir les habitants de Ciairac, tellement que le sieur de Castelnaut le conjura de s'attacher auprès de lui pour l'assister; et ce quil'obligeoit principalement à cela, c'étoit le soin que prenoit le Comte de Bourgfrano d'attirer auprès de lui tous ces étrangers qui se jetoient dans Montauban; se doutant donc qu'il en voudroit faire de même de celui-ci, il vouloit le prévenir.
Pour ne rompre pas le Gl de ce discours, nous dirons tout de suite et le sujet qui amenoit le sieur Sauvage à Montauban et les pratiques qu'il avoit
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»«• ordre d'y faire; ce qui s'en ensuivit se dira ciaprés.
Premièrement il avoit ordre de voir monsieur de la Force et de travailler aux moyens de le pouvoir ébranler et l'obliger à sortir de Montauban, s'imaginant qu'après cela, il n'y auroit pas grande difficulté à venir à bout du reste. Ainsi donc avec toutes les assurances et belles promesses que vous vous pourriez imaginer, et sans découvrir son dessein, le sieur Sauvage commença à représenter à monsieur de la Force le grand nombre des troupes et la puissance du Roi, et qu'il étoit impossible que Montauban pût résister longuement et qu'il pût s'échapper de venir es mains du Roi; que pour quelque temps il pouvoit bien se défendre, mais qu'enfin il succomberoit , témoignant avec cela de beaucoup plaindre la fortune et le mauvais état auquel monsieur de la Force se rencontroit avec toute sa famille, et le désir qu'il avoit lui de le pouvoir servir.
•Dans tous ces commencements le sieur de la Force ne soupçonne rien de lui j attribuant tout à son affection, il l'en remercie lui faisant voir d'ailleurs que ce qu'il en faisoit, étoit par une nécessité forcée, n'ayant jamais eu rien tant à cœur, après la gloire de Dieu , que le service du Roi et
CHAnTRB IV. 209
que s'il étoît à présent obligé de s'opposer à ses mu volontés , c'est parce qu'on l'y avoit contraint et qu'on Vavoît poussé à bout , et qu'il voyoit bien qii'on en vouloit à la Religion pour la conservation de laquelle il étoit de son devoir d'employer sa vie et tout ce que Dieu lui avoit donné.
Leurs premiers discours se passèrent ainsi. Néanmoins Sauvage , nonobstant la ferme résistance qu'il trouvoit en monsieur de la Force, ne se désiste pas de son dessein, mais continue à lui représenter le péril dans lequel il étoit engagé, et toute sa famille, l'assurant qu'il ne tiendroit qu'à lui de le pouvoir éviter.
La continuation de ce discours et l'empressement que monsieur de la Force connut en Sauvage pour tâcher de l'obliger à se vouloir servir des remèdes qu'il pourroit avoir pour se garantir des malheurs qu'il lui avoit représentés à diverses fois, firent juger à monsieur de la Force que Sauvage ne lui tenoit pas ce discours sans quelque mauvais dessein; si bien que cela l'obligea à lui dire que jusque-là, il avoit cru que ce qu'il lui avoit représenté, ne procédoit que de son affection, mais que la sollicitation pressante qu'il lui en faisoit , lui donnoit sujet de penser qu'il pouvoit
avoir d'autres desseins, qu'ainsi il le prioit de IV. 14
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•»«• s'en arrêter là, s'il vouloit qu'il n'eût pas cette créance.
Youi avez à sayoir aussi qu'un gentilhomme béarnois nommé Lendresse, venant pour se jeter dans Montauban, avoit été pris prisonnier par les gens du Roi, et pour avoir sa liberté, on lui proposa de vouloir continuer son dessein, mais à cette condition, que ce seroit pour tacher de servir le Roi et surtout pour tâcher d'obliger monsieur de la Force à vouloir abandonner ceux de Montaubau; avec mille promesses, et toi^ours de le remettre dans toutes ses charges et Gouvernements, Le sieur de Lendresse, homme d'esprit, jugeant bien que c'étoit le seul moyen de recouvrer sa li* berté et d'exéculer ce qu'il avoit entrepris , leur promet absolument d'y rapporter tout ce qui dépendra de lui, mais aux conditions aussi qu'en cas qu'il n'y pût disposer monsieur de la Force, qu il seroit libre de faire ce qu'il lui plairoit; et ib l'engagèrent à leur rendre réponse. C'est^ce que peu de personnes ont su , ni les moyens qui se tinrent afin qu'il se pût acquitter de sa promesse, ce que nous dirons aussi par la suite.
Comme l'armée du Roi tâche par ses tranchéeS| à s'avancer de tous côtés pour joindre nos retran* chements et autres fortifications , aussi chacun de
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ton côté tÂche-t>il d'y apporter tout le retardement a^* et empéohement qu'il lui est possible. Du côté de MoDtmirat, outre qu'on y avoit rempli deux barriques de terre l'une sur l'autre, on avoit jeté en« core quelque peu de terre contre lesdites barriques pour en renforcer le terrain, étant obligés de pren* dre la terre de notre côté même, car il est à con«» sidérer que dans le commencement, il n'y eut ja« mais nulle sorte de fossés auxdites cornes; seule* ment fit^n un fosisé d'environ deux ou trois pieds de large et autant de creux, où un homme à qua>* tre pieds pouvoit passer sans être yu^ aGn de mieux découvrir de là ce qui se faisoitau dehors.
On jetoit aussi la nuit quelque corps de garde d'environ Tingt à trente hommes pour empêcher d'avancer le travail des tranchées, et ce à la faveur des fossés de grands chemins; cela fit quelque e£GBt durant plusieurs jours et tant qu'il y eut de la lune, mais aussi après cela, avec ce qu'il y avoit assez de difficultés de pouvoir disposer des gens à en vouloir être, et qu'il falloit d'ordinaire chercher quelqu'un de considération pour les conduire, ils n'ë** tojent pas sitôt là que se donnant une fausse alarme, soudain ils tiroient leurs mousquets et à toutes jambes ils se retiroient dans l'enceinte des cornes, et il étoit du tout impossible après d'y pouvoir ra-
MU- mener ceux-là , et on avoit beaucoup de peine a y en pouvoir obliger d'autres, qui n'y étoient pas sitôt qu'ils faisoient même chose que les premiers; et finalement il ne fut plus possible de pouvoir con-* tinuer, quoique ces corps de garde incommodoient extrêmement et empêchoient grandement d'avancer le travail des tranchées, quoiqu'ils y fussent en sûreté et qu'il n'y avoit nulle apparence qu'on les osât pousser de peur de s'engager : aussi ceux qui l'auroient voulu tenter, eussent-ils été entièrement à la vue de nos remparts sur lesquels il y avoit dix mousquetaires qui tiroient incessamment durant la nuit aux lieux qu'ils jugeoient qu'on travailloit et où l'on entendoit le bruit ; si bien qu'il se trouva même une fois qu'un homme de commandement étant à découvert , et pour y faire travailler six pionniers , que lui ayant un genou en terre , il reçut une mousquetade en l'autre, de quoi il fut estropié toute sa vie , et les six pionniers furent tués.
^ INous dirons encore ceci , que pendant quinze jours ou trois semaines , monsieur de Castelnaut ne bougea jamais desdites cornes, et ne se mit jamais sous nulle sorte de couvert , et s'il faut ainsi dire, n'employa pas même une heure à dormir; finalement et à cause qu'il y avoit quelques pluies,
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il se fit porter une cuve dans laquelle il se retiroit leai* et se reposoit quand l'occasion lui permettoit; et durant tout le siège, il en usa de méme^ et comme ces cornes étoient assez grandes, il faisoit transporter sa cuve d'un lieu à un autre , selon qu'il y croyoit sa présence nécessaire.
Gela est aussi remarquable que ceux de Montauban étoient d'abord peu aguerris et que Talarme ne se donnoit pas à un quartier, quoique très-éloignë, que soudain elle ne se mit dans tous les autres, et que généralement tout ce qu'il y avoit d'armes à feu ne fussent tirées j ce qui obligeoit monsieur de Gastelnaut à leur représenter souvent combien ils avoient tort de prendre ainsi l'épouvante sans voir personne, et que, si sur ce temps-là, ils étoient attaqués et qu'on voulût faire un effort contre eux, qu'ils ne se trouveroient pas en état de s'y opposer. Dans le commencement et avant que les tranchées fussent en état, comme il y avoit toujours des mousquetaires au guet, il se mouchoit toujours quelque manteau rouge ou porteur de plumes, car ils ne s'amusoient guères qu'à tirer à ceux-là; entre autres il y avoit un Ëcossois qui étoit si bien ajusté avec un fauconneau ou arquebuse, qu'il ne le tiroit presque jamais sans faire coup. Monsieur de CasteliiAut, quand il en avoit la commodité^ ne
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iM. laitsoit pas de s'y exercer et à donner des marques de son adresse à tirer.
Et il se fiûsoit si beau feu dans les cornes que d'ordinaire au commencement^ outre les grenades, cercles à feu et fagots goudronnés qu'on jetoit pour découvrir le travail des ennemis, on tiroit bien jusqu'à quatre quintaux de poudre par jour.
Il se passa tant de particularités d*un côté et d'autre» qu'il seroit bien malaisé de les pouvoir toutes rapporter I ni précisément dire le temps où elles se sont passées. Il me souvient et lorsque j'en «vois la mémoire encore fraiche, que je r^ marquai que de ceux mêmes qui avoient voulu prendre le soin de décrire le siège, qu'ils se sont mécomptes en divers endroits, mettant souvent, comme on dit, la charrette avant les bœufs» et je ne dis pas que je n'en puisse faire de même, mettant devant celles qui se sont passées après, mais néanmoins qui sont arrivées en. temps ou autre. i«r ftpcMûb. Il arriva au bout de quelques jours du siège, que l'armée du Roi ayant avancé ses tranchées et fait ses embrasures pour leur artillerie» le matin comme le soleil se levoit, ayant mis dix pièces en batterie depuis le bord de la rivière du Tarn jusqu'au coin de la corne de Montmirat ( dont la courtine de ce côté^là est sans presque aucune défense» trè(i4aii-
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gue et m quelque façon faite en angle rentrant, ^^ ayant été obliges de ëuivre la nature du lieu, où il y à quelques eavités, ) roilà que le canon commence à tirer^ et comme on tenoit d'ordinaire une sen^ tinelle sur le coin, pour dëcoutrir de là ce qui se pasaoit dans les tranchées, le premier coup fut tiré si à propos que la sentinelle étant couchée sur le rentre^ la coup l'emporta de telle façon qu'à peine •6 trouvâ-t^il quelque petite pièce de son corps, seulement une main avec une partie du bras. Ces dix canons tirèrent incessamment jusqu'à dix heures, renversèrent et âx)ulërent entièrement toutes Icsditesbarriques avec toute la terre de toute cette courtine, si bien que de la tranchée on pou«- Toit voir ceux qui étoieot dans les cornes, depuis h tête jusqu'aux pieds^ et j'os«*ai dire qu'ils avaient mis notre travail en td état qu'il eût été (Md\e à k cavalerie^ même en escadron, de pouvoir entrer dedans } et nous y eûmes quelques gens de tués et blessés , entre autres un Béarnois expérimenté et brave soldat, pour avoir longuement porté les armes en Hollande et avec charge; si bien que de ce côté-là, nous ne voyions SMptami»». plus d'apparence de pouvoir tenir et subsister, et que nous serions contraints à abandonner le lieu et nous retirer derrière les bastions de Moatmirttti
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im. lorsque Dieu voulut délivrer les siens de ce péril imminent et inévitable, et ce, par un coup de miracle que le feu se mit à leurs poudres, outre l'étonnement et le mal que cela causa parmi eux par la perte de beaucoup de personnes, faisant voir que c'étoit une assbtance qui venoit du ciel et non pas des hommes.
Et ce qui est de plus remarquable encore, c'est qu'en même temps, il en arrive tout autant à Ville- Bourbon où messieurs de Montpezat ^ et le fikainé de monsieur de Bibérac en furent étouffés, aussi bien qu'en même temps ces deux batteries très-périlleuses, et surtout pour Montmirat, auquel quartier il ne se voyoit plus de ressources et où par force on étoit obligé d'abandonner tous les dehors. Ce secours si admirable et cette assistance extraordinaire de Dieu redonna entièrement la vie et remit les assiégés de Fextrème étonnement qui les avoit saisis, et les rassura en telle façon que dés l'heure même, ils commencent à travailler et à réparer ce que le canon avoit entièrement rasé. Là
1 Emmanuel Philibert Desprex de Montpezat, Marquis de ViUars» que M. de la Force avait chassé da Béam en ltt03. M. dé Yillan étoit frère utérin de M. de Mayenne, qui fut tellement affligé de ea mort, dit le Mercure François, que depuU ee moment il eemhloitdégoMdelavie.
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non-seulement il se voit la diligence que générale- i«u. ment tout le monde y apporte^ mais principalement les femmes, quelque péril qu'il y eût, jour et nuit et sans cesser, dans l'espace de quarante-huit heures elles remuèrent tant de terres et épaissirent tellement cette courtine, qu'elles la mirent presque à l'épreuve du canon.
A Ville-Bourbon, il n'enétoitpas de même, parce que c'étoit ou contre la demi-lune ou contre des bastions, et quoique le canon y fît beaucoup de dommage, il y avoit encore beaucoup à faire avant que cela donnât le moyen aux assiégeants de pouvoir rien entreprendre.
Pour le Moustier, l'attaque n'en étoit pas encore bien grande ni fort pressante, quoiqu'il y eût b^ucoup d'artillerie; cela n'empêcha point que d'un côté et d'autre, il ne s'y tuât force gens, les uns ne perdant pas de temps à avancer leur travail ; les autres, à les en empêcher et à se défendre.
Après cela on vit qu'il étoit nécessaire de faire un corps de garde couvert à Montmirat, tant pour pouvoir mettre les soldats à l'abri de l'injure du temps que pour les armes, et ensuite on en fit d'autres. Cependant on ne laissoit pas de tirer toujours quelques coups de canon, et il arriva que l'un d'eux donna dans le terrain où il y avoit un soldat cou«-
91t MiMOIBES DU MAlQUIi SI GASTELNAUT.
ché et qui repotoit, ce coup ne perça pas le tei^ rain, mais il ne laissa pas de jeter le soldat sur le corps de ^de qui éloit à dix ou douze pas de là, sans lui Taire d'ailleurs aucun autre mal.
Les gens du Roi s'étoient déjà fort approchés à la faveur de deux petits vallons qui alloient ûxain tir à la rivière, quoiqu'on eût mis dans Tun un p6» tit corps de gardequienfiloitce lieu-la, mais comme on ne les pouvoit mettre que la nuit, et les eo re^ tirer de même, parce qu'ils n'y pouvoient aller qu'à découvert, cda ne put être continué longtemps.
Enfin les assiégeants s avancent et tâchent à voU'* loir gagner la tète des cornes de Montmirat, ce li^ étant {dus commode que là où ilsavoient commencé leur première batterie. On leur retarda quelque temps leur dessein, ayant fait une tranchée au bout et en dehors des cornes, si bien qu'ils ne pouvoient éviter qu'on ne les enfilât et qu'on ne les vit d'un côté ou d'autre; mais enfin cela ne put empêcher qu'ils ne se logeassent et qu'ils n'y fissent une batterie de quatre canons quin'^ toient qu'à trente pas des cornes, où les demi-bastions étoient très-petits, et se mirent à battre la courtine entre deux, qui n'étant pas de l'épaisseur requise pour résister au canon, fous les coups la ptrçoîeflQtt et quoique cette terre soit
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bonne, néanmoins la brèche que le canon y faisoît, étoit fort grande^ car ils tiroient incessam-* ment.
C'est ici encore où les hommes et les femmes font des diligences extraordinaires; il ne peut se dire la grande quantité de sacs pleins de terre qu'ils y apportent, mais surtout de grands fagots de sarments qu'on jetoit) et les sacs de terre dessus, outre celles qu'on prenoit là autour, car on en avoit fait deux ou trois banquettes pour pouvoir se la jeta: de Tun à Tautre ; avec cela nos gens qui ne lais<soient toutes les nuits de faire quelques sorties par Tentre-deux des campements, et quienlevoient toujours quelques petits logements, et en ainéhoient toujours quelques prisonniers desquels on se servit pour ce travail au lieu le plus dangereux, bien qu'on avoit soin de les avertir quand on voyoit arriver les embrasures ; et se jetant à la banquette plus basse, ils se mettoient le ventre à terre. Cette batterie continua huit jours sans cesser, dans lequel tempe il n'est pas croyable combien ce terrain fut renforcé et haussé, si bien que le canon n'y faisoit plus rien, et ainsi ils désistèrent d'y tirer; cependant comme on n'avoit pas cru pouvoir longuement empêcher qu'ils ne vinssent à être maîtres des cornes, soit à cause de leurs batteries» soit à cause
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mu des mines, étant déjà joints en plusieurs endroits au terrain d'icelles, on commença à travailler par le dedans à divers retranchements vis-à-vis des bastions * des cornes, et où étoit leur batterie, on y fit une demi4une ; et du côté de la rivière où avoit été la première attaque, un petit fort à deux demibastions bien terrassé et fait de terre battue qu'ils appellent tapie, valant beaucoup mieux que si c'eût été une muraille, avec parapet, avec un fossé creux et de douze pieds de large ; et il n'est pas possible de se persuader comment ces choses s'étoient pu faire en si peu de temps, vu tant d'autres occupations qu'on avoit; et de presque tout ce travail, il en falloit donner louange à monsieur de la Force et à l'extrême soin que monsieur de Gastelnaut y apportoit. Il étoit aussi très-bien assisté de plusieurs gentilshommes qui étoient au sieur de la Force, comme des sieurs de Fraiscbe, Lendresse et Jasses qui savoient fort bien les mathématiques sans pourtant avoir jamais vu de guerre. Il y avoit aussi le sieur de Saint-Orse, mais il avoit été mis dans les cornes de Ville-Nouvelle, monsieur de Cas-
^ Les cornes de Montmirat se prolongeaient en ayant de plusieurs des bastions, qui formaient l'enceinte de la ville de ce c^té; les tra- Taux furent donc faits ainsi que la demi-lune entre les cornes et les butions. Par 2e lieu où étoit leur batterie, il faut entendre l'endroit où poruient les bouleU de It batterie des assiégeanU.
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telnaut ne pouvant pas être partout, mais elles ne <*><• furent jamais attaquées. Monsieur de la Force ne manquoitpas aussi jamais une ou deux fois par jour d'aller voir tous les quartiers et d'y ordonner ce qu'il jugeoit y être nécessaire. Le Comte d'Orval s'employoit également de son côté le mieux qu'il pouvoit, mais il avoit assez à faire avec les Consuls de Montauban, à tant de choses auxquelles il falloit pourvoir et prévoir dans un siège de si grande importance.
Nous avons encore à dire que comme plusieurs pouvoient faire de mauvais jugements de l'issue de ce siège, et qu'incessamment il y avoit des entremetteurs et solliciteurs de la part du Roi ou de ceux qui avoient de l'autorité auprès de lui, soit par des tambours ou autrement, ils tachoient toujours d'avoir quelque conférence, soit dans les campagnes, soit dans les cornes de Ville-Nouvelle, bien quejusques-là, ils n'en eussent rapporté nulle satisfaction. Il arrive que le sieur de Dade, de qui nous avons parlé, y fut employé; le sieur de Veyrières, un des négociateurs, avoit déjà été vers monsieur de Rohan et en étoit revenu. Sur les propositions qu'il avoit faites de la part de monsieur de Rohan, on renvoya vers celui-ci les sieurs de Dade et de Noaillan avec passe-port du Roi, pour
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lui faire des propositions de paix. Messieurs de MoQtaubau ne voulurent jamais entendre à en faire une particulière pour eux , demandant toujours qu'on eût à traiter avee messieurs de l'Assemblée générale à la Rochelle et avec monsieur de Roban.
Mais comme lesdits sieurs de Dade et de Noail* lan furent sortis de la ville, avant de leur permettre d*aller vers monsieur de Rohan à Castresi on les mena parier à monsieur le Connétable qui les reçut avec des paroles extrêmement rudes et pleines de menaces, leur reprochant leur rébellion d'avoir osé prendre les armes contre le Roi ; après cela le sieur d'EspIan ' les conduisit en toute sûreté.
Le principal effet que fit ce voyage, c'est qu'ils rapportèrent l'assurance d'un secours que monsieur de Rohan leur devoit envoyer; de quoi on commençoit à avoir grand besoin^ à cause du grand nombre d'hommes qui avoient été tués ou blessés et par conséquent rendus inutiles, et aussi parce qu'on avoit été contraint de retirer des compagnies beaucoup d'artisans qui avoient pris les armes, faisant besoin, comme les serruriers, arquebusiers, cordonniers et autres ; enfin par suite
^ Esprit Alard , Seigneur d'Eiplao, Marquis de Grimaut, capittiDe de eartbiiu et confident du Goiméteble de Luynei.
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de la grande fatigue que tous éprouTotent pour mu. être perpétuellement en garde , ne recevant que bien peu de rafraichUsement des autres compagnies qui ëtoient aux quartiers non attaqués et qui les Tenoient rdever, mais cela ne pouvQÎt suffire partout.
Du reste dans cette négociation, il ne fut rien conclu hormis une entrevue que Ton proposa de foire entre le ConnétaMe, messieurs de Sully et d'EsdiguiéreSy et monsieur de Rohan à Viliemur | ce dernier néanmoins étoit résolu avant cela d'em* ployer ses efforts à faire entrer le secours, jugeant que la chose en seroit doublement avantageuse, d'abord à cause du meilleur état auquel se trouv^roient messieurs de Montauban, ensuite par la diminution des espérances de pouvoir venir à bout d'eux, se flattant par cette raison de faire la condition d'un traité plus avantageux en faveur de ceux du parti de la Religion.
Mais comme nous n'avons pas parlé de monsieur d*£ymet, il ne faut pas croire qu'il fut des oisifs» mais bien des plus occupés ; car après la mort du Comte de Bourgfranc et que Dade eut dégénéré de ce qu'on s'étoit promis de lui , il avoit tout le fardeau et le soin des gens de guerre, pour les di^ perser et rafraîchir d'un côté i l'autre selon le
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ftit. besoin, et pour faire pourvoir des choses néces* saires en chaque quartier ; et surtout lorsqu'il étoit question de faire des sorties, cela le regardoit de voir de quels lieux il tireroit les soldats pour les faire ; soit aussi pour les munitions, soit pour le travail.
Il arrive donc que les sieurs de Dade et de Noaillan étant de retour^ qu'après avoir fait leur rapport à ceux de Montauban, ils furent obligés ensuite d'aller rendre réponse des intentions de messieurs de Montauban qui sans s'engager en rien, se contentèrent qu'il se fit un traité général et de s'y soumettre. Le sieur de Dade étant donc allé trouver ceux qui avoient été députés de la Cour pour l'ouïr, il ne voulut plus retourner dans Montauban ; et il est vrai qu'il avoit tenu quelques discours qui n'avoient pas agréé à ceux de ladite ville, leur ayant témoigné qu'ib ne se dévoient pas opiniâtrer à soutenir le siège, et que s'ils vouloient entendre à un traité, ils en pouvoient tirer une honorable et avantageuse capitulation.
Nous dirons aussi que le sieur de Lendresse se voulant acquitter de la promesse à quoi on l'avoît obligé, prit occasion un jour, après en avoir eu le consentement de monsieur de la Force et de monsieur de Gastelnaut; et favorisé par ceux des cornes
CHAPITRE IV
qui ëtoient auprès de lui, il choisit le moment où te2i. il alloit conduire les gens qu'on mettoit au corps de garde du dehors , se doutant bien qu'ils ne manqueroient pas selon leur coutume de prendre Falarme et de se retirer, et que pendant ce temps il se jetteroit dans la tranchée. Ce qu'ayant ainsi fait, il dit aux gens du Roi comme il avoit employé tous ses efforts et apporté toute son industrie pour obliger monsieur de la Force de satisfaire aux désirs de sa Majesté, qu'il n'y avoit rien pu gagner, et que selon la parole qui lui en avoit été donnée, il demandoit aussi à retourner dans Montauban ; à quoi il réussit au moyen d'un deuxième corps de garde qu'on renvoya au même lieu que les autres avoient quitté. Nous ajouterons ceci de plus, c'est que la chose fut si adroitement exécutée que personne ne soupçonna rien, jusqu'à ce que par une autre conférence qu'on eut , ceux qui étoient en icelle de la part du Roi , donnèrent connoissance de tout ce qui s'étoit passé, et on le reprocha particulièrement à monsieur de Gastelnaut qui ne manqua de leur demander s'ils ne reconnoissoient pas qu'on se servit de toutes sortes de moyens pour donner de la méfiance à ceux de Montauban de tous ceux qui les assistoient, et principalement de
monsieur de la Force et des siens ; mais quoique IV. 15
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tfii4 la chose f ût^ il leur persuada que c'étoit un artifice qu'ils employoient pour donner de Fonobrage contre ceux qu'ils croyoient leur être les plus utiki et nécessaires.
U 7 a encore ceci à dire^ que monsieur de ÛUH telnaut ayant demeuré quelques jours sans ^ir le capitaine Sauvage (qui s'occupoit à faire réusûr ses mauvais desseins), il le lui reprocha, ne sachant rien des discours qui s'étoient passes entre lui et monsieur de la Force. Sauvage s'en excusa du mieux qu'il put^ et promit de mieux s'en acquitter à l'avenir* Cependant il n'avoit pas perdu ion temps, car n'ayant pu trouver de dispositions en monsieur de la Force pour ce qu'il désiroit, ilavoil ordre aussi de parler au Comte de Bourgfiranc, auquel, comme il étoit déjà gagné, il ne trouva pas grande difficulté.
Mais voici que Sauvage ne se contentant pas de cela, crut de lui-même être assez puissant de venir à bout de ce qu'on désiroit du Comte de Bourgfranc, qui étoit de donner les moyens au Roi de se rendre maître de Montauban. Pour cet effet il pratique un sien parent qui par hasard se rencontra être lieutenant d'une compagnie qu'on laissoit en garde entre le Moustier et Ville-Nouvelle, quartier qui n'étoit pas attaqué. U tâche aussi à corrompre un
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habitent qui y avoit du ùommund^ment » ainsi
^'un sergent; et pour ne pas tne détourner da^
VABtagey je dirai que cela aida fort à le découvrir)
outre que ceux de Montauban avoient eu dirers avis
qu'on se devoit ci^aindre de lui ; et il n'y a point à
douter que ce qu'il entreprenoit étoit facile à exé*
cuter, car comme ce quartteivlà étoit libre, il n'y
avoit que fort peu de gens pour la garde; avec cela
il se rencontroit Une facilité bien grande, c'est qu'il
y passe un petit ruisseau entre la vieille ville et la
Tille nouvelle^ au travers d'une méchante grille ; et
Après avoir corrompu ces hommes, Sauvage pré^»
tendoit de faire entrer par là les gens du Roi, ce
qui eût réussi indubitablementé
Il faut ajouter deux ou trois petites circonstances» c'est qu'il y avoit un gentilhomme qui venoit Bdu->vent à Montauban, s'adressant au Comte de Bourgsfranc et se disant venir <le la part de monsieur de Rohan, faisant accroire qu'il se mettoit à la nage, passoit sous les ponts de bateaux ^ et portoit un billet dans le dos% Tout oela étoit véritable, mais il avoit été corrompu, ce que le Comte de Bourgfrano savoit fort bien, car ce gentilhomme ' Alloit premièrement
1 Le Roi aralt jeté deui ponU de bateaux gur le Tarn, l'un eu iBiont» Ttatre en tTal> pour établir des mojenf de communications entre les différents quartiers de son armée*
^ U se nommait Grinague.
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lesi. porter au Roi le billet que monsieur de Rohaa écrÎToit à ceux de Montauban , et par là le Roi apprenoit les desseins de monsieur de Roban et ehvoyoit après à ceux de Montauban, ou le même billet, ou en refaisoit un autre selon qu'il le jugeoit à propos, et à son retour, on en faisoit de même pour monsieur de Roban.
Il est à savoir aussi que souvent le Comte de Bourgfranc passoit la rivière à la nage et entroit dans la tranchée pour conférer avec ceux qui y étoient de la part du Roi> ce qui est très-véritaUe pour l'avoir appris depuis par ceux mêmes qui avoient charge de le recevoir pour empêcher que la chose ne se découvrit ou qu'il ne fût reconnu par quelque soldat. Même un jour à Yilte-fiourbon, il sortit disant vouloir aller sur le ventre pour ouïr ce qui se disoit dans la tranchée^ et ne voulut que personne le suivit, où d'abord qu'il fut là, sdon ce qui avoit été arrêté, il se donna une fausse alarme, et ainsi tandis qu'elle dura, il y demeura plus d'une heure. Après il se retira , faisant accroire qu'il avoit toujours été obligé de demeurer sur le ventre pour n'être pas pris ou découvert; néanmoins plusieurs ne laissèrent pas d'en avoir quelque soupçon.
Il arriva aussi que les assiégeants n'ayant pas retiré l'effet qu'ils s'étoient promis de cette batterie
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à la tête des cornes^ ils résolurent à en faire une ^autre qui véritablement eût été trës-préjudiciable^ s'ils en fussent venus à bout, et eût fort incommodé et mis en peine les assiégés, car par là ils eussent vu tout le dedans des cornes et empêché que rien n'eût pu entrer ni sortir du côté de Montmirat. C'est qu'en une nuit fort obscure, ils portèrent une demi-douzaine de. fort gros et fort hauts gabions, prétendant en une autre nuit les remplir de terre, faire là un puissant cavalier et qui eût dominé partout.
Ce que monsieur de Gastelnaut ayant bien reconnu le matin, il jugea de quelle importance cela lui étoit, et qu'à quelque prix que ce fût, il falloit renverser ces gabions et les jeter dans la rivière; il ordonna donc une petite sortie après s'être pourvu ^•^ de grandes perches, avec des crochets de fer au bout et autres engins de même attachés avec des cordes, prétendant par ce moyen de les pouvoir renverser et jeter en bas. La sortie faite, ce fut en vain qu'on essaya ces moyens, tant les gabions étoient hauts et pesants; lorsqu'un nommé du Rouzier ^, gentilhomme poitevin ou de ces quartiers-là, très-brave soldat, très-volontaire et désireux de
* Plinriiif da Roil^r.
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iM> li^nrir^ et qui le tignakit en toutes les oeoasioiis oà il se trOAiYoit; nooobBtâBt le feu continuel qu^on faisoÂt dea tranckéea, monte en haut d'un de ees {jabionsy Taecroehe^ et avec l'aseistanee de ceia ^ étaient aortk ayec loi^ le renv^se et le jette en bas dans la mière^ et ensuite fait ainsi de touska autresu
U arriva pour lors que monsieur de Caistelnaut tenoit près de lui deux gentilshommes pour porter ses ordrea là où il ne pouvoit dtter, n<mimës Vwà du Fraische et l'autre Lenclos, qui étoient parti- ^Uèrement à lui^ lesquels le voulurent abandonner diwant eette sortie, désirant de Ûôre parottre leur courage dans eette occasion; de quoi il les em* pécha plusieurs fois, leur représentant le besoin qu'à toute heure U ayoit d'eux, mai» ne pouvant enfin teneur» prendre garde , ils se dârtebent et sortent, mais si malheureusement et sur le temps que ceux qui avoient fait la sortie vcncMUt d'exé^ euler ce qui leur avoit été ordonné, et tandis que te» gens du ftoi venoient aussi de levra quartiers pouff repousser ceux qui étoient sortis, de telle forte que d'abord Fraische reçut une mousquetade au travers du corps et tomba, L^fidos le voulant relever en re(jut deux; ainsi ils moururent tous les deux l'un svir l'autre et quand et quand âinm dé-
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pouiUës tous nudspÉT nos gens mêmes, tant ce peu^ <«• pie est adonné au pillage I Quelques jours aussi auparaTant il aroit été taé un jeune homme de Montauban assez aTant dans la campagne et pro« che de la tranchée; ceux qui s'y troUToient, ne voulant pas donner la permission de Taller dier^ cher, il y eut un jeune garçon auquel on donna de l'argent, qui se traînant sur le yentre, alla lui attaéïet une cordeau pied, et cependant on tiroit incessamment de la courtine, si bien qu'il ne fut pas aperçu, et ainsi on retira ce mort.
De là k qudques jours, Saurage ayant été soupçonné et en quelque fiiçon découvat, avoit été pris prisonnier. Cela avoit mis en pcme le Comte de Bom^lfirauic qui apjn^endant d'être décourert, foUieile et îbH tout ce qu'il peut pour le faire r^ ttdier, mais deux jours après luinnême fut tué.
Et il est encwe nécessaire de dire ici qu'il n'avoit pas tenu au Comte de Bourgfranc que monsieur de Castelnaut n'abandonnlit les cwnes qu'il gar-* doit, Payant souvent juroposé, alléguaiit même que le Prince Maurice ne s'étoit jamûs engagé % soutenb des ddiors et ttommémeiit si foibles que ceuxtt, et qu'il ne s'en servoit qu'en attendant qu'on eAt coBBoissanee des desseins de l'ennemi, pour se pouvoir mimx mettre en état de défendre ce qu'ils
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i9!iL attaqueroi^it, et que c'étoit un moy^i de faire périr tous ceux qui les gardoient qui pourroieut faire besoin ailleurs^ et par conséquent méoie toute la ville; mais avec ce que monsieur de la Force s'y opposoit, monsieur de Castelnaut disoit toujours qu'il n'abandonneroit jamais lesdites cornes et qu'il se promettoit de les pouvoir conserver longuement.
Il se passa encore une autre chose : c'est qu'à la tour du pont de laquelle nous avons parlé , le Comte de Bourgfranc s'opiniâtra fort à la faire raser, disant que, si le Roi venoit à bout de Yille- Bourbon, à quoi il y avoit grande apparence, cette tour porteroit un grand préjudice à la ville et empécheroit qu'on ne pût défendre le pont, lequel il proposoit aussi de vouloir couper; et ne faut pas doutar que ce ne fut à dessein de décourager ceux de Ville-Bourbon et les mettre mal avec ceux de Montauban, comme témoignant par là qu'ils les vouloient abandonner. Mais monsieur de la F<MX)e s'opposa toujours à ses desseins, disant qu'ils n'en étoient pas encore là, qu'il y auroit toujours assez de temps, et il n'y a point de doute que les oppo* sitions qu'il faisoit aux mauvais desseins de l'autre ne fussent très-agréaUes à ceux de Montauban; cela relevoit leur courage et augmentoit la créance
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qu'il aToit déjà acquise parmi eux, voyant que tous <^les avis et conseils qu'ail avoit donnés jusque^là^ avoient tous fort bien réussi, étant très-satisfoits aussi du grand soin qu'il prenoit d'aller partout et d'ordonner ce qu^il y ayoit à faire. Et en effet on ne demeura que peu de joursi à dresser une batterie contre cette pauvre tour qui reçut plus de quatre ou cinq cents coups de canon sans qu'elle fût autrement endommagée; et comme pour faire voir combien étoient mauvais les conseils du Comte de Bourgfranc, c'est aussi qu'on dressa une batterie contre le pont, à dessein de le ruiner et rompre, mais il est bâti de telle façon qu'on n'y réussit pas mieux qu'à la tour, et comme on y tiroit incessam* ment, on tendoit des linceuls tout le long afin qu'on ne pût voir crax qui alloient et venoient.
En ce temps-là monsieur de Castelnaut avoit bien appris .qu'on avoit emprisonné Sauvage, mais il ignoroit tout ce qui s'y étoit passé, car jusque-là, il n'étoit presque jamais sorti de ses cornes ; il arrive un jour que le Consul Dupuy, un Pasteur et un des principaux bourgeois le viennent trouver et commencent à s'informer avec lui s'il connoissoit Sauvage et quel homme c'étoit?
Lui innocemment et ingénument leur en dit tout le bien qu'il put, qu'il étoit homme du métier et
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««• qu*a avoit désiré Tavoir auprès de lui, croyant qu*a Taîderoit et l'assbteroit fort- Après cela, ils lui demandèrent s*il vouloît répondre de lui? Cette demande surprit mcmsieur de Castelnaut, quoique sans hésiter il leiu* répondît qu^à propoi de cela, il ne le feroitpas de son frère; et il les pria de lui dire pm*rquoi iU lui demandaieni cela?
Us lui repartirent que ce n'étoit pas qu'ils se méfiassent de lui, mais que Sauvage ayant été accusé, on avoit découvert depuis qu'il n'étoit là que pour les trahir et faire des menées; qu'avant de poursuivre ion procès, qu'ils lui en avoient voulu parler.
Lors monsieur de Castelnaut s'offensa extrêmement de leur procédé : Ccmmeni , Messieurs , leur dit-il, rouf m^ax>e% voulu surprendre! Est-ce là la récompense que vous voulez me donner de tanl de soins eâ dépeints que je prends pour votre conservation et la mienne, exposant à toute heure ma vie pour icelle? Aht Messieurs, c^est bien mal me trouer et foi grand sujet de m^en plaindre I Quoi! est-il possible que vous Offex pu me soupçonner apr^ tant depreuvesque vous avez déjà reçues de mon affection f
Eux ne pouvant souffrir qu'il continuât ses plaiatM, «1 veyut qu'il en avoit siyet, tâchèrent
de l'apaiser tout autant qu'ils purent^ lui protesH tant qu'ils n'avcÂent jamaia eu oe dessein^ qu'ila fûsoient trop d'estime de sa y«rtu> avec mille autrai sortes d'ej^c^pises» et que leur but n'avoit été que do lui appreQdre comme quoi ils avoient découvert les inauvais desseins que^uvage avoH contre eux^ el comment îi^ étoient en mesure de faire son proeée, de quoi ils lui avoient voulu donner connoisfloneew .Monsieur, de Castelnaut leur répondit que s'il éloit coupable, il méritoit la mort et qu'il en falloir faire exemple. Au bout de quelques heures «prée> ils le revinrent trouver encore et lui dirent qu'après l'avoir interrogé > Sauvage qui n'avoit pu se défendre ccNDtre le» témoignages qu'on donnoit eon« tre lui, leiu* avoit demandé de pouvoir parler à monsieur de Castelnaut.
A quoi monsieur de Castelnaut leur répondit que c'étoit une chose qu'il ne feroit pas, et qu'il ne sauroit parler à un homme pour qui il avoit eu de Taffection et en qui il s'étoit fié, pour de là le voir mener au gibet. £t ainsi il s'en excusa.
Ils revinrent encore le lendemain , disant que Sauvage demandoit à le voir avec grande instance, et que peut-^tre il lui diroit des choses qu'il ne leur vouloît pas dire à eux^ mais avec cela ils ne purent jamais y obliger monsieur de Castelnaut,
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principalement à cause qn*il croyoit que Sauvage ne demandoit à le voir que sur Tespérance que par son moyen on lui pourroit donner la vie, ce qu'il croyoit malaisé d'obtenir, et ce que même fl ne de- ▼oit pas demander, en l'état où étoient les affaires. Ainsi Sauvage fut mené au gibet où il confessa tout, exhortant ceux qui étQient présents à pren* dre exemple de lui et de n'en pas faire de même ; pardonnant à ses juges il témoigna une grande repentance , fit une fort belle prière en demandant pardon à Dieu, et ainsi il mourut ^
1 On lui ataU aiUclië VA éeritetn, oùily atait: IVoUrf iDte, amm égHiês , ei au Roi. Le capitaine SauTage expia aina i ia trahiioD fa'U prejeiait à MotttaiikaB ei celle qu'il anii eiécuiée à Oairac, es linaBi m cordisioDsairei i prix d'argent.
CHAPITRE V
ie21.
BOmiAIRE.
AtUqne générale dei aislégeaiitf • — Le Comte de Bovrgfraie tué à Ville-Bourbon. — Les Royaux repoussét partout. ~ Mort des Marquis de Themines et de la Frette. — Reynlei blessé. — Trêve pour enterrer les morts. •— Castelnaut cbargé de fiiire rendre les corpa aux assiégeants. — Conyersatlon entre ceux du quartier de Hontmirat et les ennemif . — M. de PardaUlan à la tranehée* — Castdnaut découne une mine des Royaux. — Elle produit un effet contraire à leur espoir. — Dangers que courent MM. de la Force , d'Or?al et de Castelnaut. — SorUe des assiégés. *- Ils eodouent les canons et mettent le feu aux tranchées. — Défense du Monstier et de Ville-Bourbon. — Travaux exécutés à Hontmirat. — Castelnaut foit sauter un corps de garde des ennemis. «— Seconde mine des assiégeants.— Ils donnent à la brèche et sont repoussés.— Intrépidité des Montalbanoises. — Mine de Castelnaut» qui fUt sauter un porteur de Commissions el une vingtaine de Royaui. — > Seeouri envoyé par M. de Rohan.— Beaufert, qui le conduisoit, est pris avec une partie de sa troupe. — Cinq a six cents gagnent Hontauban. — On offire i Castelnaut le commandement du Moustier. — Insubordination d'un bourgeois. -^ Attaque du Prince de Joinville au Moustier. — Mort de Daniel Chamier, minbtre protesUnt. — > Dangers de la ville de ce eôté.
Après rexécution du capitaine Sauvage, il se prit une résolution dans Tarmée du Roi de faire une attaque dans tous les quartiers, croyant que la brèche que le canon y avoit faite en certains lieux.
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étoit suffisante pour les pouvoir emporter par-là, et que faisant les attaques en divers endroits, ceux de Montauban auroient moins de moyens de se pouvoir entrc-assister les U!is les autres, et surtout à Ville-Bourbon.
Et comme on voit aller et venir les troupes de tous côtés, et entrer dans les tranchées en plus grand nombre qu'à Tordinaire, on juge qu'il y a quelque bouveauté et que ce n^est pas sans dessein. Ainsi on se prépare partout pour s'y opposer. L'attaque de Ville-Bourbon fut fort rude : ils entrent en force dans Ut demi-lune qui étoit devant la porte, laqudle le canon avoit fort endommagée , et de là dans le fossé croyant devoir tout emporter* Mais comme ils faîsoient leurs préparatifs pour donner, la curiosité du Ciomte de Bourgfranc l'oblige à vouloir regarder par le dessus du terrain, il fut frappé à la tke d'une petite balle comme de pistolet, et tomba entre les bras du Baron de Villemade et de Sigagnac, de Castelsagrat, qui étoient avec lui , et ne parla jamais. Nous donnons cette particularité pour faire perdre l'opinion que plusieurs ^ ont eue que c'étoit
1 Boire MtrM le Bret , qui i'el|Alttie ainsi dam %bn Histoire de Montauban, p. 238 : « On dit que Harsolan le fît tuer par derrière pendant la plus grande chaleur de Taction , soit de son mouTement et i caase de la querelle qu'ils arolent eue enietable sur le sujet du
GBAniBS Y« 9M
même de ceux de dedans qui l'avoient taé. On oéla ^^^ tout autant qu'on put sa mort, de peur que cela ne donnât de l'épouvante parmi les assiégés ^ et principalement à cause de la grande attaque.
Au Moustier il y eut aussi une assez rude attaque sur une espèce de dehors ou demi-lune qui fut assaillie et prise, puis rechassés et reprise. Mon*sieur de Reyniez qui commandoit à ce quartier, fut bles$é d'une mousquetade à une jambe, et plusieurs de tués et blessés de part et d'autre.
Les seules cornes de Montmirat ou de Gastelnaut, car elles furent ainsi appelées, ne furent pas du tout attaquées. Pour YillerBourbon , il y fut tué dans le fossé où ils étoient entrés, force gens de condition^ entre autres le Marquis de Thémines , Sagnes , Palleiiet, le Marquis de ^ la Frette blessé et porté dans Ville-Bourbon qui mourut deux ou trois jours après , et ce pour s'être avancé sans re^ connoitre le péril où ils s'engageoient. Ceux qui en échappèrent furent contraints de se retirer en grande hâte et en grand désordre; cette attaque dura jusqu'à la nuit.
poDt qpe Bourgfiraiic «voit M d'ans de eoaper, loit par ordre de ceui de la TÎlle qui l'étoient toujours défiés de lui depuis raffaire de Sauvage. »
^ Claude du Gmel, Marquif de la Frette, Geurenew de Chartiei.
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ifsi. Lie lendemain les assiégeants demandent trère et permis^on de pouvoir retirer leurs morts , ce qui leur fut facilement accordé parce que cela donnoit moyen aux assiégés de faire quelque petit travail quî leur étoit nécessaire, et de réparer quelque brèche, que d'aiUeurs aussi cela leur ôtoit Tinfection que ces morts pouvoient causer étant dans leurs fossés , mais aux conditions que durant la trêve, ceux de l'armée du Roi ne feroient nulle sorte de travail; et tout au contraire ceux de Montauban se servoient de cette occasion,*le pouvant faire sans qu'ils fussent aperçus; avec cela on ne voulut pas permettre aux assiégeants de s'aj^irocher et de venir chercher leurs morts, mais on les leur apportoit l'un après l'autre. Monsieur de Castelnaut ayant été prié de vouloir aller à Ville-Bourbon pour les faire rendre et mettre l'ordre à tout ce qu'il jugeroit nécessaire , ce fut la première fois qu'il sortit de son quartier. Pour cet efibt, il fit prendre une hallebarde à un très-honnète homme et capable, nommé la Rivière que ceux de Montauban avoient fait venir pour les assister, afin qu'allant et venant , il pût remarquer Tétat des tranchées et les autres desseins qu'on pourroit avoir, lequel n'ayant pas d'autre emploi , servoit très-utilement dans tous les quartiers, donnant ses
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avis de tout ce qu'il jugeoit se devoir faire. Et par- mm»
Septembra*
ticulièrement monsieur de CasCelnaut fit observer ceci, de ne rendre que les derniers de tous, les corps des personnes de condition, lesquels on demandoit avec grande instance, de peur qu'ayant retiré ceuxlà, ils ne se souciassent plus de ravoir les autres ; il fit aussi donner des linceuls à quelques-uns des principaux morts parce qu'ils avoient été dépouillés tous nuds^ et ne se hâtant pas fort de les rendre , toute la journée se passa ainsi.
Monsieur de Castelnaut de retour en son quartier, comme c'éloit presque chose ordinaire que tous les soirs, assiégés et assiégeants s'entretenoient les uns et les autres , ceux-ci commencèrent à se vanter et à parler de ce qui s'étoit passé le jour avant, qui pourtant étoit plus à leur dommage qu'à leur profit, n'ayant que fort peu avancé leurs ^ affaires du côté du Moustier. M. de Castelnaut leur reprocha qu'ils lui avoient toujours dit que c'étoit ceux de Montauban qui étoient les désobéissants , mais que meshuy ils n'en dévoient plus être accusés, mais bien eux-mêmes, puisque le -Roi leur avoit fait faire commandement aussi bien qu'aux autres, de donner et faire une attaque, et qu'ils n'en avoient rien fait.
Et comme il y avoit des Béarnois du côté du IV. 16
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fiai, eomne awfii du côté de ccii& de ManliiMhin^ «i.«|ui8»^ QcnuftMBSDÎ^it^c étok fAffSois mvafiiiti ïm^ QAlretkn , JHS^'à ee <}tte nAnsicttr de CafitduaoL leur ÛBposoit «ieace et leur eimit : fiomfe fai. grê^ Hêdêl Piiia leur faûsoit jeter quantité de eaiflomi qiû les ijMOBBSiiodoM9ii; eela dura presque toid le sî^e y et cttHuneiJa avoieut de ht, jidoueie ks eeutre ks antoes^. îk» nous dëcouTveieat hiéOEL i veiié les desdekuidte ceux du Mmislîer, se YanlanÉ de ceci et de cela, et que par ce neyeu^ ils eapé^ poieut de veair à bout de leurs desseÛBSw Pl^us en profilioBS pour éviter k mal dont ils nous ne- BttçeteaL
Encore est-il nécessaire de dire <^e de ce tempftr là moftsieur de Pardaillan Ktuludaf^oir sa. pari dm siège de IVfeniauban, soit pour tâcher d'obiesir e^ qui lui arott ébé pronis j soit pour chercher à y oUiger le Roi ou ceux quigouTemoient tout auprès de lui, par quelque signalé service. Un matin qme monsieur de Castelnaut avoit été occupé^ il se prér «enta à la tranchée, fiftisant dcinaiider par ua tambour de parkràtim; or il est à noter que souvent il s'en pvésen toit ^ maie qu/ei^n on n'eu Tonkk plue écouter. Mais pour celuirlà il y eut des pec^ sonnes curieuses et assez complaisanies» et bkaa aises de kïvojr, qiâ lui permirent de aertîr hors
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ckrlatranehéey et commeaeèreiil à diacoum- dTce IsêL Le sieur de PardaiUan se mtvmI de l'oceaMoii^ tist pour le» inttaûder que pour kur persuader de se raidre^ ks aigage à avoir recour» à la. nusëri^ eordedu Roi^ qu'autremeiàliU éioieat loua perdue.
Bioosieur de Caetelnaui arrive là^desaus qui , oyant ce didcours, ne k put sout&ir venant de luit et commença à crier tout haut ; Abus, à boê l fuom se retiré^ aminmmi je fais th-er^ Ils ne se k firent pas dire deux foi». Ainsi se passa eetle entrevue^
Mas» voici que monsieur de Gastelnaut ayant fait oootreHOÛner lent se» terrain par k dessous eâ dan^ tcrre^ à quoi dk est lré&-propre,.an dëcootre qif an ecén de l'une des côtneSi et au-dessous di» travail qu'on avoit fait, on oyt y travailler, car ik avoient joint k terrain en divers endroits , pavée qu'il n'y avoit pas de flancs suffisants pour ks ea empêcher; et on étoit û proche que de ce travail qu'on avoit fait sous terre^ on ks entendoit parler et on apprenoit toujours quelque chose qui poisvoit servir» A cause de k grande quantité de gre* uades^ eaiUoux et cercles à feu qu'on kur jeloil^ kum petits corps de garde étoknt couverte de pcBHrx pour n'en être endommagé» et pour éviter k feu ; et dans l'entretien qu on avoit au^si le soir avec eux, pour ks obliger à parler > on leur de-
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MM. mandoit quand est-ce qu'on faisoit jouer cette mine, parce qu*on demeura bien sept à huit jours qu'on n'y entendoit plus travailler, mais croyant bien qu'il y a voit une mine, on ne pouvoit pas juger la cause de ce retardement. Enfin un de leur troupe s'écria et dit en latin : non (ardabit *. Ce qui nous fit croire que la chose étoit assurée , et ainsi monsieur de Gastelnaut mcltoit les ordres partout pour n'être pas surpris quand cela lui arriveroit, disposant les piquiers à l'endroit où se feroit la brèche et où ils se dévoient loger, les mousquetaires de même, et leur représentant ce qu'ils avoient à faire et la façon qu'il faudroit qu'ils agissent pour soutenir et défendre la brèche , s'assister les uns les autres pour repousser ceux qui voudroient entrer par icelle, les faisant d'ordinaire tenir tous les jours sous les armes.
nuf^Êbit. Et il lui arriva que le jour que cette mine joua, qu'ayant un laquais qui lui tenoit son pot de tête, cti' pour lui il avoit sa cuirasse , ce laquais reçut un coup de mousquet par la tête qui le tua, et après que la mine eut joué, de laquelle nous dirons l'efiFet, un sien laquais en reçut aussi un autre, comme il étoit sur la brèche pour s'opposer à ceux qui vien-
^ Ce barbarisme se trouve ainsi dans le manuscrit.
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droient donner, mais comme il tomboit, mon- <^* sîeur de Castelnaut le prit entre ses bras et le retint, car autrement il en fût mort , à cause que tombant et donnant de la tête eu terre, le choc lui eût fait ouvrir le cerveau qui ne fut pas endommagé, le coup ne lui emportant que le test ^ et en même temps monsieur de Fraische en reçut un autre tout contre lui, mais qui ne perça pas sa cuirasse et n'y fit qu'une bosse qui ne laissa pas de s'y bien faire sentir, et monsieur de Castelnaut eut sa pique coupée en deux endroits, Tun au-dessus et . l'autre au-dessous de la main.
Comme monsieur de la Force alloit incessam* ment d'un quartier à l'autre pour apprendre et voir ce qui se passoit, il ne manqua pas de venir au quartier de Montmirat menacé de cette mine qu'on croyoit y devoir jouer. Avec lui étoit monsieur le Comte d'Orval, monsieur d'Eymet, Dupuy, premier Consul, et monsieur de Castelnaut, tous en l'endroit où la mine devoit jouer, mais voyant que le soleil se couc^oit, ils crurent que pour lors il n'y avoit rien à faire, et se retirèrent. Monsieur de Cas^ telnaut fut les accompagner jusqu'au fossé de la ville par lequel ils passoient , car le pont de cette
1 Le sommet da cràoe.
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f9tit av^t élé rampa ; et foyci û » ne fvt pis «ncore ici tm coup du ciel, c'est qa'xm après qu'ils se forent 6tés de là, ceUe asine je 4êlm laquelle on <itt qn'il y avoit tre&io-hmt qmiilatix de poudre; aussi fiUeile on efiet cxtnairft*naire : d'abord cUe toa ou euaevdii q«aitre-nii|;te tioinaies de ceux qui étoienten garde dans le daniliatUoa de la come ; que si elle ne tua pas antsiM: de gens de ceux du dehors, elle y fit encore un effet plu» merveilleux, c^est que quoique le vent fàl boÊL et que pis conséquent Teffet de la «né defoit faire tout son eflbrt du côlë du dedans, tonte la terre an contraire se jeta en dehors, et cotaoïe la jmne dtoit fort profonde et que oette terre est fort mas^ wr%, elle en enleva des quartiers prodigîeus et êi nocore un autre effet : c'est qne tout le régiment ordonné pour donner à la brèche lorsque k aune «unit jou^^ leqcuîl ri^giment qni étoit celui de CShappes, et qui avoit été chom pour cela à canse ^u'il avoit le premier joint le terrain et commeneé le travail, fut tout à fait hors de dé^pse, et avec -eeU toutes Isnrs mèches éteintes du vent de oetie snioe et de la poussière qu'Ole enleva* La jalomir «qne lesautrea régiments avoîsnt ressentie <pie cefanlà leur eût été préféré, tandis qu'ils n'étoient commandés que pour donner après, et qui kiireut fait
qae les autres «usMM péri, fiotonse ipt'ik tte «'ëtoîeat pas préparëB ni mis eii^étttde imt at ffpte le 'devoir les'CibKgeoil. Et reMUtqv» encore iâ * «""est pas une mer^He que si la mine eét joaé «i4aiit soit peu auparavant y elle eut emporté «Mm* aiewr de la Ferœ^ monsieur le Comte 4lX>ryal, me^ «eurscleCasielnaùt, d'Eymet^t beaucoup d^ratres fiersonnes bîea coasidërables qui étoîeiit av^c eux^
Monsieur deCastelnaut^qui avoit dît qu'on lui tH&t (Percher à «ouper, n'est pas sit^ assis cp'il ^i œde miae jouer ^ et ^quand et quaod voit une si ^épaissefuméeet {duie depous9Îèrequ'il<étoit impossible d'y v«ir k diK pas. Il veut soudaîo courre o4 la miae avoit joué, mais à pevne avoit-4l oorameiioé de raârcber, n'ayant que sept pa-sannes auprès de laî , qu'il aperçoit «• <9arpseDtiéreB}e]it doit, iiriaë M brûlé, etque l'efFetde la mineavoittraaspOTté là ée oiaq om six cents pas; et œ qui u'eat pas iaaagt^ «able, l'épouvante avoitété si grande et ai générale ^hn» tout œ ^{uartie^à qne de cinq ou isix corps lie ÇÊâtét ^'il y avait dans les cornes , il n'y de- «HNira pasuaBculhaiwie, tons s'en éiani fois et ia jpinpait ptéeifjîlés dans le fossé ponr se canver,
CaMeofascoriiéiîitfat ffmaift, mèant dwa ia liëkty quokpictfloîgaée, et dnn iungHempa wee œ ifiala amit appasdioît. Monsioar A ifinUriiasH ae
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trouva avec ce petit nombi^e sur la brèche et sans apercevoir pas un des ennemis; il demeura bien ainsi un bon quart d'heure, et sans voir revenir un des siens. EnCn un nommé Ruflio, de Négrepelisse, qui éloit capitaine au régiment d'Orval , vint avec deux de ses enfants et une douzaine' de soldats, n'ayant que des mousquets; monsieur de Gastel* naut lui montra un poste et lui commanda de s'f loger^ mais au lieu de cela, il sort et donne dans la brèche ; ensuite il en arrive et vient toujours quelqu'un; les piquiers» monsieur de Gaàtelnaut les retient près de lui et en place d*autres, qui néanmoins les uns après les autres, ne laissèrent pas de sortir sans qu'on pût les retenir. Cependant les gens du Roiavoient dressé une batterie à rendroitde la brèche, et au bout de quelque temps, ils tirent plusieurs coups dont l'un par malheur rencontm le Baron de la Guépie qui n'étoit pas de ce quartier-là y et qui venoit au secours avec sa compagnie; et étant au milieu des cornes vis-àvis de la brèche, le coup lui donna au travers du corps et tua encore sept à huit soldats avec lui, qoi fut fort regretté. Ainsi de tous côtés gens arrivent, monsieur de la Force y vient aussi qui voyant l'oppcrtunité, commande à quelque troupe de sortir par un autre endroit que la mine , où ils firem
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grand effet, enclouant le canon et mettant le feu «««• aux tranchées. On ne trouve point de résistance, ainsi ils demeurent maitres des tranchées durant deux heures et du canon qui y étoit; et demandant des cordes pour le traîner, les femmes en apportèrent plus de deux charretées quoiqu'elle^ ne servirent de rien, étant impossible de pouvoir mener le canon dedans. Il arrive même qu'un bourgeois voyant monsieur de Castelnagt sur la brèche et qui ne bougeoit pas de là , lui dit plein d'ardeur et par un zèle inconsidéré, pourquoi est-ce qu'il ne donnoit pas comme les autres, et que s'il ne vouloit pas donner, qu'il s'allât coucher. Mais il éloit trop important qu'il n'abandonnât pas ce lieu-lâ, qui autrement se fût trouvé dépourvu de défense, car comme il ne pou voit pas absolument savoir le désordre qui étoit parmi lés gens du Roi , il devoit croire aussi qu'ils pouvoient revenir, comme ils le firent , mais de leurs quartiers , le régiment des Gardes y étant et bon nombre d'autres , si bien que finalement , ils contraignirent ceux de Mon-p tauban qui étoient sortis par la brèche, à se retirer, et il y en eut plusieurs de tués et de blessés. Quoiqu'il fût nuit, la lueur du feu des tranchées étoit assez grande» et entre autres un homme bien véta s'étant avancé avec quelques autres, y fut tué. U
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arrtrm (pie trois hoaraies de MoQtauban sortis pour ïêJàet dépouiller» y forent tués Tun après Twilre.
Les goM du Roi se cooleotèrent d'aipoir bût retirer oeoK de fikmfaubaD, et ne sVssayèrent point •de donner à k brèche; ce que voyant le sienr de Castelnaut, il commença ày faire travailleret à réparer le dommage qu'avoit fait la mine qui étant fort profonde dans terre, mvoit aussi beaucoup creusé , et par un effet extraordinaire, quoique le vent leur fikt fiiTorable, toute la tenre néanmoins qui en sortit, se jete mu dehors, si b^ qu'on fut contraint et que cela donna occasion d'envoyer à tme vingtaine de pas de plus qu'on n'avoit tenu auparavant, et obligea d'avancer le travail jusque4à. La diligence qu'on y apporta fut si grande que le tout fut réparé avant qu*il ne fit jour ; les gens du Roi ne se pouvant servir de leur canon pour l'empêcher paroe qu'il avoit été encloué, et qu'ils étoient aussi asset occupés de réparer leurs tranchées et d'y pouvoir y être à couvert.
Au Moustier, on avoît donné la charge du comjnaadement au «ieurde la Rivière, mais les gens 'du Roi, croyant mieux faire leurs afbires d'un autre oôté, Cmt une tranchée le long du pcnciiant ée la montagne, laissant h leur droite les bastiMS et peste du Moustier, et vont <boil au iastion de
SSl
Mlhs quiétoîi daM le pe^dunt et d'tme assee MUe iMlwMgL Ici fl ycutvn pen de miMpie de ffrfrofittce Mh par siuniBQr de Ref niez peo^^ âenq^dinpiel ee trarail avoît été coaMMencé, mes Mm &irt avancé, joitparlficyisieiurdeURiTÎère, car il d'abond îIb b en &SMnt parts gaide, â n'y avok r^a de aï C^ile que d'en eaipécber la contkmatîoii; landis que le suoeèi de cette ealrepriie «étéië tiétdangereux et un asoyen de m rendre par là sans diflieadtë makre de Mbatanban» comme H sera représenté ci*après; et cela esl em quelque ùuxm étrange ^pie le sîeur de la Rinére qui écoit si agissant quand il n'aydi pas d'empkM, et qui dcmnoît de bons avis partout pour se mieux conserver et défendre 9 que lorsqu'il eut le commandement, •'usa pas de même ea son «piartier, souffirast que les assiégeants y Gssent beaucoup de dioses ^H pouvott empêcher.
A Ville-Bourbon^ ils ne perdent pas de temps à se mettre bien en état de se pouvoir défendre* Ils avoient déjà fait quelques cofires dans leurs fessés qui leur réossireot fort bien; ils ne se osatenteat 1^ de cela, ils y plantent trois rangs de piliers avec divers crachets de ier, si bien qu'il élrât près- «qœ impossible de passer an travers, et c'étoit pour' 4^9 s'ils avoiort dessein de donner un assaut à fat
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H21. brèche ( qui pourtant ne fut pas en état pour cela quoiqu'ils le crussent), ils y rencontrassent cet empêchement. Il arriva aussi que comme souvent il y avoit quelque attaque ou démêlé entre eux, sur quelques petits dehors, pour les emporter ou défendre, que ceux du dedans en l'un d'iceux firent une fougade , et après l'avoir défendue, ils rabandonnèrent ; ceux du dehors s'en étant saisis, les autres ne manquèrent pas de faire jouer leur fougade, en attrapèrent quelques-uns et reprirent ce qu'ils avoient abandonné. Ainsi en quelque façon la résistance que trouvoient partout les assiégeants, les refroidissoit peu à peu et étoit cause qu'ils ne se montroient pas si entreprenants.
Quant à ce qui est des cornes de Montmirat, comme ceux de larmée du Roi avoient joint en divers endroits le terrain, sans que néanmoins jusque-là ils en eussent tiré nul autre avantage, car ils avoient connoissance du travail qui avoit été fait dans lesdites cornes , capable de leur donner plus de peine et d'occupation que ce qu'ils avoient attaqué jusque-là. Avec cela monsieur de Gasteinaut ne laissa pas encore d'y faire ajouter celui-ci : c'est qu'en l'endroit où la mine avoit joué , et prenant toute la tête des cornes, c'est-à-dire de l'un des demi-bastions à l'autre, il fit faire un retranche-
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ment profond dans terre en angle rentrant , Tun *wt. côté flanquant l'autre, et il avoît fait je(er tout le terrain au devant et fait faire dans icelui de bonnes canonnières qui voyoient partout, sans que ceux qui étoient dedans pussent être vus ni eirdommagés par le canon quand même on l'y eût pu pointer; et avec de grandes pièces de bois qu'on avoit mises au dessus^ avec de bons hérissons qui y étoient attachés, il étoit du tout impossible de pouvoir passer outre avant de les avoir ruinés , ce qui ne se pouvoit faire qu'avec le canon, car avec la main, ils étoient trop bien attachés et pouvoient êlre trop bien défendus. Cependant, comme ils étoient logés en divers lieux dans le terrain où ils avoient de petits corps de garde couverts, ainsi qu'il a été dit, monsieur de Castelnaut qui avoit fait creuser presque partout en terre ce qu'il falloit pour qu'un homme pût aller et venir facilement, et en quelques endroits même laissé des ouvertures pour pouvoir voir le dehors en sûreté, s'avisa de faire porter un grand mortier ou pétard, lequel il remplit d'environ quinze ou vingt livres de poudre, et plaçant dessous de bons madriers pour empêcher qu'il ne fit son effet en terre, et autant par-dessus pour pouvoir mieux enlever le terrain; et y ayant fait mettre le feu, il emporta, tua ou suffoqua quatorze
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iMmmesdeceoKqiiîétoîeiii dons le corps degavér^ eC particulièrement la sentkidfe qui fat jetée àum kft eomesi^ maia si brisée et n noire que bien qv'il fittieneorcentie^iliiepat jaanb rica éire. Obbb hinaa pat que de faire une petite sortie é'eimrDiL quittae konimes, raai& ib trourèrent qu'il n'y aTuèt plus rien à Faire, le pétard acTanl bien fait sod àe^ voir; et n'ayant ordre d'afler plu» avanti ib as re« lirèvent.
Au bout de qudlques jovrs e&eore , les ffsoi àm. Roi avoient fait une autre Hiîae anx comesde Monè- BMraty laais au delà de la tête d'ieettes et tirant sur les eome» de ViUe-jSouvdle; et dit-on que c'étoit monsieur le Maréchal de Chaulnes qui afvoil Toufaei avoir le plaisir de la voir jouer, laquelle ne maifequa pas de bieu faire son effet; il se trouva qmc pour lors monskin* de Castelnaut étoit absent de son quartier, ayant été app^ au Coasdl dans ki ville; Biais soudain qu'il eut coonoîssaneede ce qm se passoit, il ne manqua pas de s'y rendre en dili>^ gence.
Gepaidant les assiégeants avotent voulu faire eilbrt à la brèche et même y avotcnt fait porter quelqiiea barriques, mais messieurs de Lendresse^ du Fraische et autres, ainsi que le baron de Botsse^ qui avoit été malade d'une espèce de dysfltntetk^
àaai phisiears de ceux qui éloient dan& Mootaii- im. hm fcvent tnvaillés, s'y étanl trouvés, s'opfxwè- Rfit à kar dessein , renyersèrent les barriques qu'ils y aycfMnt posées, et y tuèrent quelques-uns de ceux: qui s étoîenl le plus avancés. Mcmsîeur de Gasteloaul y étant arrivé y ils furent repousses eii^ lièreikieut, et Ù y eut des femmes qui firent des norveillesy s'exposant à des périls trés-dangereux ; à Viustant même ou commença à réparer la brèche sttDskur souffrir de s'y Ic^er^ ni qu^ils pus^nl empédier le travail qu'on y fil; toat ce qu'ils y i;*agnèffent fut donc de perdre quelques-uns des kurs^ et nous un nommé Dupuy, de Sainie-Foî^ gOEitil soldat y d'une mousqoetade au travers du corps» Après cela il fallut faire une petite trêve pour leur rendre les corps de ceux qui s'éloient trop avancés et avoient été tués, et on leur permet^ toit EMdlement de monter sur le terrain, étant bien aises qu'ils reconnussent qu'il n'y faisoit pas kott pour eux. Comme on se parloit l'un à Tautre et qu'en telles occasions monsieur de Casteinaut ne ae faisoit jaraab connoilre quoiqu'il fut toujours présent) il se troava qu'il y eut de ces capitaines as régiment des Gardes qui étoient de saccmnoîsBaiice ci qàk témoignèrent de le fort regretter, croyaBÉ fu'H avoit été tué dans cette occasion^ ee qui oUi-
MSU.
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gea monsieur de Gasteinaut à paroitre et à les re* mercier des témoignages qu'ils lui donnoient de leurs bonnes volontés, leur disant que bien qu^à cette heure ils fussent d'un parti contraire, que néanmoins il espéroit encore qu'un jour il pourroit employer sa vie pour le service du Roi.
11 arriva encore qu'à quelques jx)urs de là ^ en un autre endroit de ce même côté, les assiégeants ayant aussi joint notre terrain, il y vint un Seigneur du Dauphiné *qui venoit du côté de Picquecos , et que sa curiosité avoit amené là , tandis qu'il étoit chargé de porter des Commissions tant pour lui que pour d'autres, pour faire des levées de régiments d'infanterie. C'étoit aussi environ le midi , et caquetant avec quelques-uns de ceux du dedans» il usoit de mille bravoures et menaces, disant que bientôt on les mettroit à la raison. Monsieur de Castelnaut qui avoit aussi fait faire une petite mine d'à peu prés trente livres de poudre sous le corps de garde où il étoit, la fit jouer durant le caquet : elle ensevelit le porteur de Commissions et une vingtaine d'autpes avec lui; ainsi toujours se passoit-il quelque chose tant d'un côté que d'autre , et toujours l'entretien ne manquoit pas de continuer tous les soirs, et ceux du quartier du Roi avouoient ingénument que pour eux ils
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jugeoient Uen qu'ik ne dévoient rien prétendre de leurcôtéy et que nous avions trop bien pourvu à nos affiiires pour croire d'en pouvoir si facilement venir à bout; et comme les uns et les autres étoient logés dans un même terrain, bien souvoit on leur arrachoit la pique de la main, ou on les coupoit avec des faubc manchées à une perche.
Mais ils nous disoient aussi que d'un autre côté et principalement au Moustier, nos aSaires étoient en mauvais état, et que de ce côté-là on nous contraindroit à nous soumettre à la volonté du Roi, que tous les jours ceux de ce quartier rapportoient combien leurs travaux étoient avancés, les avantages qu'ils prétendoient en tirer, et que bientôt le Moustier seroit réduit à l'extrémité. Us discourrdent avec nous librement de tout ce qui se disoit et se feisoit, et il ne faut pas douter, comme je l'ai déjà dit, que ce ne fût par une espèce de jalousie, bien marris que les autres pussent foire de leur côté ce dont ils avoient perdu l'espérance du leur; et de ces discours, nous en tirions de l'avantage et tâchions de remMier du mieux qu'il étoit possible à ce dont ils nous donnoîent connoissance pour empêcher ce dont nous étions menacés.
Pendant toutes ces entrefaites^ monsieur de Ro-
han ne laissoit pas de songer à secourir M ontauban . IV. 17
an 1IÉII0IBB8 DU IMiQW M CA8IXUIACT.
en dcrmr avec qudquet troupe» t^axt cavalerie qu'infiuiteriei mais le Roi en ayant eu eoonoin lance, y envoya des troupes plus puisaantea que les sinmea et l'eUigeaà 8e retirer.
Monsieur de Rohan ne laiase pas de continwœ son dessein, il (ait venir qudque infanterie du eôté de Languedoc et Cévennes, qui aiurès avoir tenté leur passage, furent oUigéide rebrousser chemin. Enfin ne se désistant pas de leur entreprise, et oomp mandés par un nommé monsieur de Beaufort, homme de cœur sans doute, ils se eonduiùrent à Saint-Antonin quoiqu'ils ne le purent faire sans que le Roi en eût oonnoissance, et que par consé* quent on ne tachât à y af^rter tout Tempôche^ ment qu'il seroit possible. Ils étoient envirop dou^e cents hommes qui étoient résolus de passer, et se iT MpiMbM. mirent en chemin ; ceux de Montauban leur avoient envoyé des guides entre autres un Êcossois, dont j'ai parlé, brave soldat» Tant que la lune dura et jusqu'auprès de Montauban, ils se conduisirmthîen, mais enfin ils ne purent éviter de tomber dans une
1 Henri de Bourbon, Marquis de Halauie et Vicomte de Layedan» après ateir pris le fort de Faudi, ftit défbit et oontralDt à eapttoler, le 3 septembre , par le Duc d'Angoulème : il ayait avec lui les meilleures troupes de Rohan, consistant en trois mille bommes de pied et quatre cenU cbeyaox.
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embuscade où on les attendoit et où on avoit coupé ««m tous les chemins pour les empêcher de passer. Vé« pouvante se mit un peu parmi eux ^ leurs guides s'écartèrent. On commence à tirer sur eux, et eux nonobstant cela et tous les empêchements qu'ils rencontroient, ne laissent pas de passer outre, mais ce fut pour donner dans un quartier de Suisses où ils fiirent mal-menés et beaucoup de tués.
Ceux de Mont£^uban oyànt les môusquetades et se doutant que ce pouvoit être le secours, font sonner les cloches et allumer des feux au haut du dodier pour leur donner connoissance durant l'obscurité de la nuit, de là où étoit la ville» car nul d'eux n'en savoit le chemin ni de quel côté ils dévoient aller; mais ne se contentant pas de cela» ils y firent encore allumer de grands feux. Une partie d'environ cinq à six cents honunes Se sauvent dans Montauban; d'autres se cachent dans les bois et fossés, qui après cela se rendirent dans Montau* ban, d'autres se retirent du côté qu'ils étoient venus, et environ deux cents furent pris prisonniers avec monsieur de Beaufort ^ qui , dit-on , n'étoit
1 «Beaufort» blessé, fût retenu prisonnier ayecun Ministre qui l'aeeompagnoH. Celui-d mourut peu de jours après en prison ; ai Beaufort, tenu pour un bomme dangereux et. remuant, ftat euToyé à Paris et logé dans la Bastille, dont il sortit peu de temps après; et
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itsi. pas homme à faire diligence à pied, et TÉcossois aussi ; ils furent menés à Picquecos où étoit le Roi, et de là conduits aux galères.
Je crois qu'il sera à propos de dire en ce lieu que dans le traité de paix qui se fit quelque temps après à Sainte-Foi, monsieur de la Force ne les oublia pas et obtint qu'on les sortiroit (tes galères, ce qui ne fut pas observé et ne put être fait que quelque temps plus tard, et après le traité de Mont* pellier, alors que monsieur de la Force alla à Paris, où il sollicita avec si grand soin et presse, comme la chose lui ayant été promise^ j:ju'a[ifîn ils furent mis en liberté.
Nous dirons encore une particularité : c'est que ceux du voisinage et nommémait ceux de Moissac, oyant le son des cloches , crurent que Monlauban étoit pris, et généralement de tous côtés, ils venoient avec ânes, chevaux et charrettes sous espérance d'avoir part au pillage et pour le pouvoir emporter. Quelques-uns ne s'en trouvèrent pas bien, qui ne prenant pas garde à eux y furent tués, et les autres se trouvèrent bien moqués. Il arrive aussi que dès aussitôt on se mit à tirer contre le
depuis fut prU à Pamiei par le Prince de Coudé, et remis entre les mains du Parlement de Toulouse , qui lui fit trencher la teste*. » {HUtoire do Loui$ XIII, par Dupieix, p. 2S6.)
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clocher d'où on avoit sonné les cloches et allumé ««i* des feux, mais voyant qu'ils n'y fôiisoient pas grand mal, ils s'en désistèrent.
Gepaidant ils ne demeuroient pas oisifs et sans entreprendi^ quelque chose; un jour que monsieur de Castelnaut avoit été au M oustier où le sieur de la Rivière venoit d'être blessé à la tète d'une mousqiietade et n'y pouvant plus servir , comme on jugeoit que ce lieu étoit le plus important et le plus pressé, monsieur de Castelnaut fut prié d'en vouloir prendre le commandement ; ce qu'il refusa, disant ne vouloir pas abandonner ses cornes, mais promettant d'aller tous les jours visiter ce quartier, car autrement il ne bougeoit jamais du sien. Pendant son absence, il arriva une fois que dans une ouverture que nous avions faite sous notre terrain^ les gens du Roi s'en étant aperçus , se résolurent d'y venir loger et y planter quelques barriques. Un des principaux de Montauban étant de garde de ce côté-là, ne s'en émut pas beaucoup et ne se mit pas en devoir *de les chasser ni repousser, ce que monsieur de Castelnaut ayant appris à son retour, le voulut obliger à aller déloger ces gens-là. Mais il n'en tint pas grand compte, méprisant en quelque façon le commandement que lui faisoit monsieur de Castelnaut, qui après lui avoir représenté son
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A«u. devoir et ce qu'il étoit d)ligé de faire, loi dit que ne le faisant pas, il alloit donner cette commission à un autre et qu'il ^i recevroit la honte; mais voyant que cela ne l'émouvoit pas dayantagey il j commit du Rouzier avec quelques autres^ qui s'en acquitta dignement, renversa les barriques que les assiégeants y avoient portées, et les en délogea.
Ledit commandant qui étoit déjà vieux et qu'on ne nomme pas par discrétion, piqué de ce qui lui étoit arrivé et de ce que monsieur de Casteloaut lui avoit dit, s'en alla plaindre à monsieur de la Force qui après avoir oui les raisons de l'un et de l'autre, le blaina et lui dit que monsieur de Castelnaut n'avoit fait que ce qu'il devoit et que quoiqu'il fût plus jeune que lui, que puisqu'on lui avoit donné le commandement, il lui devoit obéir.
Il est à propos de représenter encore combien ce secours étoit nécessaire et fut utile à ceux de Mon* tauban qui sans icelui sans doute se fussent trouvés en peine par le manque d'hommes, à cause de ceux qui avoient été tués et blessés, ou étoieut malades, dont le nombre ne se trouvoit pas petit et plus fort que le secours qui étoit entré. Autrement ib eussent été obligés à souffrir une grande fatigue, car les gens de guerre qui étoient dans les quartiers non attaqués se trouvoient en trop petit nom-
ort pour M pouToûr ra&aichir et relever les uns les autres, car même ciéjà dans les cornes deMonlr mirat, on ëtoit contraint de faire rentrer les corps de garde de l'on à l'autre, attendu qu'il y en aroit et de beaucoup plus fatigues et en lieu plus dan«« gereux et qui étdient presque toujours obligés de demeurer sous les.armes^ Mnsi ils n'eussent pu lom guement supporter cette fatigue; et de deux jours en deux jours on les ^Mmgeoit^ et par ainsi ils aTœent quatre ou einq| jours de repos. On continua encore de même quand le secours (ut entré et qu'ils se forent rafralcliis et eurent réglé leurs compa^ gnies; ensuite ils furent di^rsés par tous les quartier» selon le besoS», et à leur considération même on les fiûsoit rouler^ afin qu'ils n'eussent sujet de se jdaindre) atten<fci que dans ces r^KU»«* très les uns et les autres étoient traités également, ayant leur part de la fatigue, èa pâril et de llunw neiir qu'il y avoit à acquérir sxol occa^ons.
G^endant, eomsne p vous ai dit, à son quartier àa Moustier, le Prince de Joinville avoit fait dans le p^idiant du terrain , une tranchée cpii aHoit droit au bastion de PaiHas^ et avoit mis une battorîe au delà du Tescou, qui avoit rainé en quelque
«âii
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inu façon ledit bastion. Les gens du Roi dressèrent eih suite une autre batterie contre la muraille de la ville entre ledit bastion et le Moustier. Au commencement il y avoit vingt-deux pièces de canon qui m&a furent réduites à dix-huit, lesquelles ayaiit tiré durant quelques jour^, abattirent presque la muraille de ce côté-là qui n'étoit que de briques , où le canon faisoit grande brèche , et m comblèrent entièrement tout le fossé qui n'étoit ni large ni creux dans cet endroit, tellement que par là il n'y avoit nulle difficulté à pouvoir entrer dans la ville, dont les maisons étoient joignant la muraille, et par conséquent impossible d'y faire des retranr chements, si bien qu'ils n'avoient plus ri^ à faire que de chercher les moyens d'y pouvoir venir en état nécessaire pour se rendre absolument les maîtres de la ville. Ils avoient taché à reconnoitre la brèche du bastion qui fut jugée raisonnable, comnie en effet elle l'étoit, et point de moyen d'y pouvoir remédier, ni s'y opposer qu'en les repoussant à force d'hommes, car le bastion étoit trop petit pour s*y retrancher et s'y pouvoir mettre à couvert. 17 odobM. U« se résolurent donc d'y donner un jour de dimanche, et monsieur Ghamier ', Pasteur du lieu,
^ Daniel Charnier, né en Dauphinë en ltf75, profenear de Utéologis à Montauban ; U était considéré comme un abtme de adcaoe, (^^
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voulut é(re du nombre des exposants , un épieu à la main, mais malheureusement, car il fut emjxHlé d'un coup de jnéce qui lui dcmna dans l'estomac; et il se reicontra que plusieurs l'ayant vu auparavant en cet état et lui disant : Comment, MonàiéUr, vous éiês là l — Oui, leur répondoit-il ; car e'esi aujour^ d'hui le jour de mon repos. Voulant dii^ qu'il ne devoit pas prêcher ce jour-là, car il y avoit beaucoup d'autres Pasteurs, et il ne songeoit pas que quand et quand il prëdisoit sa mort, car véritablement ce fut là le jour de son repos. Les gens du Roi donnèrent ^i même temps, mais comme ils ne pou^ voi^it venir là que par un défilé, la tranchée n'ayant pu être faite que fort étroite, quoique les premiers fussent armés de cuirasses, ils furent néanmoins repoussés et contraints de se retirer avec perte. Voyant le désavantage qu'ib avoient reçu, n'y pouvant venir en corps , ils firent ensuite au bout de ladite tranchée , un corps de garde couvert avec dear ais et des soliveaux , avec des cuirs de bœuf par-dessus, pour empêcher qu'on n'y pût mettre le feu au moyen de cercles à feu et fagots goudron-
▼ertë aux langaei hébrilquei» grecqnet et latinet, et même tr ait la connaisf ance de la philosophie. H fiti muiani reffreité de $9$ wr^ li§i<mnair9i, dit Diiplelx, qu$ iHU m»<H$nt pwénk tme 4a meUkmrH ptœm d$ êireté fu^Hi Hn$9en$ an Franeê.
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liUi nés, afia de pouvoir sortir de là dehors. Q est encore à noter que ce corps de garde ëtoit auni joignant la contrescarpe du fossé qui étoit fort petite, et à l'endroit où le canon avoit abattu la mursille et de la ruine d'icelle, eomblé entièrement le fossé; mais jugeant encore après eela que ee corps ds garde n'étoit pas suffisant pour contenir le nombre d'hommes qui étoit nécessaire pour donner^ ils ea firent un autre tout contre. Ainsi voilà leurs afiaires qui s'avancent de ce côté-4à, et le péril trto-iiBiDÎnent et inévitable à ceux de Montaûban^ s il n'y est jHTompl^neat remédié.
CHAPITRE VI
SOMMAIRE
Cas telnaut tue le Dac de Mayenne d'un coup d'arquebuse. — Le Roi reconnott Fauteur de sa mort à la balltf qu'on lui rapporte. — Alerte dans les tranchées. — Mines des assiégeants à Moi^tmirat. — Ils gagnent la tête des cornes. *- Canon pointé contre la messe des Royaux. — Effets qu'il produit. ^ Des entremetteurs offrent carte blanche à Castelnaut pour lui et pour son père. «^ Sur «<» refbs de la prendre, la carte demeure sur le terrain. — Négociations de M. de Veyrières agréées par le Roi. — Entreyue projetée entre la Force et le Maréchal de Chanlnes. -^ Ge demier h fait fonpUcet par MM. de Brantes et de Bassompierre. — La conférence ne produit aucun résultat. — On cherche à intimider la Force en le me* na^ant de fiire raser son château. — Koble réponse qu'A Mi à cette occasion. — Députation envoyée à Castres yen Rohan. ^ Attaque au bastion de Paillas. — Grandes sorties ordonnées par M. de la Force et le C<Mnte d'Orval. — > Les assiégés eoelonent les canons» mais sont repoussés STee perte. — Ils font une mine au Moustier, et se rencontrent avec les assiégeants. ^ Détresse de ceux de Montauban en ce quartier. — M. de la Force vient à leur secours. -» Autorité qu'il prend sur tous les habitants. — 11 fait jouer la mine avec beaucoup de succès. — Sortie des assiégés , qui s'emparent des trandiées. — VénératioD et reconnolssance des Momalbtnoif pour M. de la Force. — Passe*pons du Roi pour la députation à Castres. — Le sieur d'Esplan veut obliger Castelnaut à quitter l'écharpe blanche. — Lesdiguières fait prier les députés de venir le voir. — Ils arrivent prés de M. de Rohan. ~ On traite de la paix* — Conditions exigées par le Roi. ^ Retour des députés.— Le mot de pardon blesse Torguea des Montalbuiois. — U» repoossant ki offres qui leur sont faites. — Les assiégeants abandonnent le quartier du Moustier. — Entrevue avec le Maréchal da Chaulnea.— Ses \ sana eflei. — BaJUarka de MaasiUac ai dif aitetoait* ^
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Lm Royani qtiittenl le quartier de MonUiiirit. — Le peuple de Meataobui m précipite au pillage det tranchéei à la tue des ennemif . — Déieipoir et craintes de Gastdnant. — Le Roi se loge i MoBtbeton, toot près de la yille. — On défend de tirer le canon de ce c6té. — Le château brùlé après le départ de S. M. -~ Le siège rcYé, M. d*Àngoulênie reste pour tenir en bride les Mootalba- ' Dois. — M. de la Force indique les moyens de remédier au débuts de leur place.
«Tayoue que nous avons peut-être [un peu trop tardé à parler de la mort de monsieur de Mayenne qui est malheureuse et bien considérable toute ensemble ; malheureuse, pour être arrivée dans une occasion si peu importante et si éloignée du désir que les grands héros comme lui ont accoutumé de souhaiter; considérable, en ce qu'il s'y perdit assurément un des plus grands hommes de son temps et qui avoit toutes les qualités requises pour parvenir et se faire estimer. Son ambition, son courage et sa capacité le pouvoient faire agréer et porter partout où un homme puisse prétendre; faisant gtind état des gens de mérite, il étoit aussi bon ami, ce qui lui attiroit les bonnes volontés de ceux qui le connoissoient.
Le Duc de Mayenne ayant beaucoup de monde à sa suite S et passant dans une tranchée assez spa-
' U montrait ses tranchées à son cousin-germain le Duc de Guise : lUn'atoil pas de ^ui grand Saisir, dit Bassompierre, que de faire
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cieuse qui étoit aussi fort proche de nos retrandie- î$u. ments et où il y a^oit une canonnfôi(^ dont rouTar>ture étoit assez grande pour pouvoir voir ceux qui y passoient, il arriva qu*un certain chasseur ^ de Moniauban s'étant mis comme au guet^ attendant Toccasion de faire un coup, avoit rempli son mousquet de fort grosses postes, se persuadant que plusieurs d'icelles ne manqueroient pas de passer par l'ouverture de cette canonnière; et pyant le grand bruit que faisoient ceux qui passoient dans la tranchée, il attendit à tirer lorsqu'il lui sembla que la foule étoit la plus grande, et son dessein ne miu[iqua pas à réussir, ôtant la vie à celui qui sans dif« ficulté eût bien donné de la peine et des affaires à ceux qu'il attaquoit, non tant par. le désir de voir leur ruine que pour faire paroitre ce qu'il étoit, les affaires du temps l'obligeant d'en user ainsi.
En 'portant au Roi la nouvelle de sa mort , on hii porta quand et quand la poste qui en avoit été la cause» laquelle le Roi ayant vue, il dit incon- -
Urer sur lui ou sur ceui qa'U menoit voir sei traraux, et il s'ëchao- . doit pour faire brûler le» autres. Une mouaquetade, après avoir percé le chapeau de M. de Schomberg, luidonoa dans l'œil et le tua roide mort. 9
' Gastelnaut ne Tonlait pas dire lui-même qu'il tyait tué le Due de Mayenne; mab il trouta moyen de le faire dire au Roi. Du reste » il êYait déjà pris soin, pag. 213, d'avertir qu'il excellait à tirer de l'arquebuse et qu'il s'y exerçait souvent.
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tinent que e'iUnî Ctaîêlnaut qui devoU avoir fait le eouip, ei qu'il cohnoissoit le calibre de son arquebuse. Et œ parce que, quelque temps auparavant , il aYoit eu Thoimeur d'en donner une à sa Majesté de semblable calibre, et que le Roi savoit qu'il n'y en avoit guère de mieux ajustés à tirer que lui.
Si le deuil fut grand d'un côté, il ne faut pas s'étonner qu'on s'en réjouit de l'autre, non qu'on désirât la mort de personne, mais parce qu'on est bien aise qu'il se rencontre des obstades qui reculent en quelque façon les choses qu'on a sujet d'a{^râi€aider; et ces secours et ces accidents imprévus se doivent plus considérer comme des coups du ciel que non pas des hommes.
Cependant toujours il se passe qudqiie galanteries es autres quartiers : un soir qu'on étoit fort en caquet aux cornes de I^Iontmirat dans la tranchée vis-à-vis la tête desdites cornes, car autrefois cda se faisoit à la courtine tirant sur la rivière ^ monsieur de Çastelnaut s'avisa de leur faire passer le temps, et comme ils étoient en discours particulièrement avec le Marquis de Chateauneuf, neveu de monsieur de la Force, et l'un des députés de l'Assemblée générale, qui avoit été envoyé par icellc en la place du Marquis de la Caze à Pons qu'il avoit rendu sans attendre le siège, monsieur
oBAmu wh m
dô Castelnaut oU^ea dmc un 8<Mat, moyemiaiit tiu. qodkpies ptatoles^ de se charger de cercles à feu eC (de &got8 goudronnés pour les aller porter contre la tranchée, de prendre du feu dans un petit pot et se traîner sui^ le ventre, le lieu n'étant pas fort éloigné, puis soudain qu'il y auroit mis le fen de se retirer de même; cependant il avoit falit mdnter sur le terrain une cinquantaine de mousquetaires et commandé à ceux des cornes de Ville^NouveUe de sortir avec piareil nombre à h campagne du côté de ladite tranchée qui n'en étoit pas aussi fort loin, et qu'en même temps qu'ils verroient que le feu commenceroit à pendre ,^ les uns et les autres se missent à crier tue , tue l Comme cela avoit été pro* jeté, ce iut exécuté avec un tel succès que sans foire de sortie, toutes les tranchées furent aban* données et presque entièrement ruinée^ et brûlées, car il y avoit beaucoup de bois et de gabions*
Au même quartier ensuite, les assiégeants ayant fait une autre mine du coté proche la rivière, ils la firent aussi jouer au commencement de la nuit, et quoiqu'elle fit son effet, faisant une Ouverture assez grande, ils n'essayèrent point de donner, par conséquent peu de gens y furent tués d'un côté ni d'autre, seulement un brave sergent des gardes du Comte d'Orval. Tout le désavantage que nous en
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reçûmes, c est qu'un jeune enseigne du secours des Géhennes qui éloit entré dans Montaubftn, s'éCant trouvé pour lors tout seul |de commandement en ^garde au demi4)astion, où la première mine avoit joué, sur Talarme et le bruit qui fut fait de tons c6téS| Tabandonna et se retira au retranchement où éloient les hérissons; ceux des assiégeants qui donnèrent de ce côté-4à, voyant qu'ils ne pouvoient passer outre, voulurent se retirer, mais c'est ce que tous ne pur^it faire, car il en demeura plu^ sieurs entres autres un fort bi^i vêtu avec chapeau de castor et plumes. Cependant ils ne se logèrent point de notre côté, mais ils eurent cet avantage de nous avoir aussi fait abandonner la tète des cornes que nous tenions auparavant, et ce par la faute de ce jeune enseigne qui ne sachant pas bien son devoir, s'étoit retiré un peu trop vite, mais avec tout cela, ils n'en furent pas plus maîtres qu'ils n'étoient auparavant et n'osèrent jamais montrer le nez ni avancer leur travail, car cela étoit trop bien flanqué de tous côtés*
Toujours aussi il se passoit diverses particularités, car nous ne perdions pas Foccasion de faire valoir notre artillerie qui ne pouvoit néanmoins tirer que quelques coups à la dérobée parce que dés qu'on avoit pointé des pièces en quelque lieu.
CHAPITRE YL
<m ne saanquoit pas d'y tirer^ et ainsi on étoit con- tmt. traint de les en ôter* Mais un jour, ayant remarqué que dans une place qui étoit à un des faubourg]^ de Ville-Bourbon, on y disoit la messe, parce que plus de gens y pouvoient assister, ce qui étoit vu facilement de dessus le demi-bastion deMontmirat, on y met quelques pièces en batterie; les principaux qui commandoient en ce quartier assistant à la messe, on leur tira quelques coups qui les écartèrent bien et les firent retirer fort vite, entre autres, de ceux qui y furent tués, il y eut quelques moines, et le prêtre obligé à abandonner son sacrifice commencé.
Et avec cela il y avoit toujours des entremetteurs et des solliciteurs, et comme avant la fin du si^, monsieur de Gaslelnaut leur permettoit souvent de monter sur le terrain pour s'entretenir, croyant n avoir plus rien à craindre, il arrivoit que souvent à lui ou à ceux qui étoient avec lui, leur parlant à Toreille, ils faisoient des propositions tant pour la paix que pour obliger ceux de Montauban à recevoir le Roi, avec toutes les promesses et conditions avantageuses qu'ils eussent pu dés^irer , le Roi ne demandant qu'obéissance et de pouvoir seulement entrer dans la ville sans y rien innover, et
pour monsieur de la Force et les siens, promettant IV. 18
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iM. de les remettre en leurs diarge», pemions et goit- Temementfl; mais ils ne purent obliger ceux à qui ils parloient, de leur donner la satisfaction qu'ils demandoient, quoiqu'ils eussent souvent offerte monsieur de Castelnaut de lui donner la carte blanche, laquelle ayant refusée plusieurs fois^ ils la lui laissèrent sur le terrain et se retirèrent; si bien qu'il fut contraint de la prendre de peur qu'dle ne tomb&t entre les mains de ceux de Montauban à qui on vouloit toujours ôter toute sorte de méfiance, car naturellement ils sont un peu sujets d'en prendre.
Il arriva aussi que le sieur de Yeyrières conti** nua toujours son entremise par Tordre du Roi, lequd avoit agréé que ceux de Montauban nommeroient des députés pour envoyer vers monsieur de Rohan, pour qu'étant là, ils pussent traiter des conditions de la paix.
Mais j'ai plutôt à dire qu'environ vers le milieu du siège, on fit proposer une entrevue entre monsieur de la Force et monsieur de Chaulnes, ce qui fut agréé , non que monsieur de la Force le voulût faire autrement qu'assisté de messieurs de Montauban et en leur présence, même que les autres demandant qu'il voulût aller jusqu'au quar^ tier du Roi, il le refusa absolument, disant que
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cela ne se devoit pas , et qu'il ne sortiroit point hors 4es cornes de Ville-Nouyelle; mais enfin il fut tant pressé et sollicité qu'il promit qu'il sortiroit jusque sur la contrescarpe, mais non pas pour aller plus ayant. Voilà donc, un jour pris pour cette en* trevue, néanmoins monsieur le Maréchal de Ghaul* nés ne se put jamais résoudre à venir jusque-là, ce qui fut cause que monsieur de Bassompierre prit sa place avec monsieur de Brantes, frère de mon* sieur de Ghaulnes, et plusieurs gentilshommes de la Ciour avec eux.
Monsieur de Gastelnaut sortit aussi, qui parlant à ses connoissanceSi leur représenta le peu d'espérance qu'il y aToit que le Roi pût yenir à bout de oe siège; et comme il savoit qu'il y avoit encore une mine à jouer, il les prioit de ne s'y présenter pas, car assurément il n'y feroit pas bon pour eux. L'entretien qu'on eut ayec monsieur de la Force fut toujours la même chose que ci*devant, tant pour lui que pour ce qui regardoit ceux de Montauban qui comme à l'accoutumée, renvoyèrent toujours le tout à messieurs de l'Assemblée de la Rochelle et à monsiefir de Rohan. Après cela ils voulurent commencer à intimider monsieur de la Force et à user de menaces, lui représentant qu'il pouvoit faire sa fortune et celle des siens en rentrant aux
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bonnes grâces du Roi, et d*aiUeurs aussi ce qu'il avoit à craindre, comme de ne point douter que toutes ses maisons ne seroient rasées et ses biens confisqués, et surtout sa belle maison de la Force. Sur quoi il répondit : Quoi! cela n'a^t-il pas encore été fait? Hé l ce ne $ont ifue des pierres et des mu^ railles, cette considération n'empêchera jamais que je ne fasse ce que je dois. Sur cela il fut aussi proposé de faire une députation vers monsieur de Rohan, ce qui fut continué et exécuté ensuite, quoiqu'il se passât beaucoup de choses entre deux , ptiis ils se séparèrent ; et comme on jHressoit toujours cette députation, il se fit une assemblée à Montauban pour résoudre ce qu'il y avoit à faire. Cette proposition fut approuvée , il fut question de dresser les mémoires et nommer les députés; monsieur de Castelnaut fut élu pour le cbef de la députation , et poiH* ceux de Montauban, le premier Consul Dupuy , Noaillan et quelques autres ; et pour monsieur de la Force, le sieur du Fraische; pour le Comte d'Orval, son capitaine ^ des gardes; un autre, pour les volontaires ; et un autre, pour le secours qui étoit entré. Le Roi devoit donner des passe-ports, et monsieur d'Esplan les devoit conduire et aller
I 11 le Dommait avHi Dvpuy.
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avec eux à Castres, comme envoyé de la part de sa Majesté.
Mais en attendant que le jour vint qui avoit été arrêté pour sortir, on fit une attaque au bastion de Paillas et fit-on jouer encore quelques mines, ca qui piqua ceux de Montauban; ils se résolurent d*«i ayoir raison avant d'aller vers monsieur de Rohan, car ils avoient eu tant de bons succès que cela les rendoit un peu fiers , quoique du côté du Moustier leurs affaires étoient en mauvais état.
JEnfin dans cette situation, monsieur de la Force jugea qu'il étoit nécessaire de faire un effort pour repousser les assiégeants et les chasser du poste qu'ils avoient pris proche le bastion de Paillas et de la muraille de la ville, et qu'il étoit trop dangereux de les y souffiîr plus longtemps, de peur qu'aprés avoir augmenté leurs corps de garde, ils ne fussent en état de venir à bout dans leurs desseins.
n assemble donc le Conseil et propose de faire une grande sortie de ce côté-là, ce qui fut jugé à propos, et que pour faire une diversion, on donneroit du côté du Moustier contre quelques dehors que 'les assaillants tenoient , et par même moyen, dans leurs tranchées; monsieur d'Eymet devoit commander cette diversion, tandis que de l'autre
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côte, qui étoit le principal sujet et là où ils faisoient leurs corps de garde , monsieur de Yignoles qui oommandoit en ce quartier (jeune homme qui n'a- ▼oit pas beaucoup d'expérience, mais qu'on avoit mis là parée qu'il étoit le neveu du Comte de Bourgfranc), donneroit de ce c6té4à pour ruiner et brûler letdits corps de garde, et tâcher de se lo-« ger dans ce poste pour les empêcher de le pouvoir plus occuper après.
Monsieur d'Eymet fit tout ce qu'il pouToit £ûre, quoiqu'il trouvât grande résistance, et nommément il y eut un capitaine qui défendit de sa parsanne valeureusement son poste, et s'y fit tuer. L'efiroi et l'alarme furent très-grands partout, si luien que cela donnoit beau jeu au sieur de Yignoles d'exécuter son entreprise, mais je ne sais par quel malheur, il ne donna pas. Il en accusoit ceux qui avoient été commandés avec lui, et eux disoient que c'étoit lui qui devoit les conduire, et que s'il eût donné, iia l'eussmt suivi.
Tellement que voilà une sortie , quoiqu'dle ne laissât pas de faire un grand effist , qui fut néan-* moins inutile à l'occasion pour laquelle on l'avoit entreprise. Et comme monsieur de la Force ne manquoit pas de se trouver partout où sa présence et sa bonne conduite pouvoient être nécessaires^ et
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qa'il ne s'expoaoit que trop souvait dans le» périls d'où ceux qui étoieot auprès de lui , ne l'eu pou** Toieut retirer, il eut sou manteau percé de divera coups de mousquet) quoique ce né fût pas la pre^ miëre fois, car presque par tous les quartiers, il ne se contentoit pas du rapport qu'on lui faisoit du travail qu'avoient fait les assi^;eants; et surtout à Montmirat où il ne se bomoit pas à regarder par les canonnières, il falloit encore qu'il se montrât aurdessus du terrain pour mieux voir tout sans qu'on l'en pût empêcher, ce qui mettoit quelque^ Cm monsieur de Castelnaut au désespoir : car en ee cpiartier ils ét(»ent si proches les uns des autres^ chacmi de son côté occupant un même terrain^ qoe bien souvent on arrachott les piques aux aasié'* géants ou on les leur coupoit avec des fiiulx atta« criées au bout d'une perche, qui étinrat les armes dont les femmes se tervoient.
Ces sorties mettoient bien en peine monsieur de Gastelnant, vu le petit nombre de soldats qu'on «rmt, attendu que pour icelles, on prenoit jusqu'à <fix hommes de diaque corps de garde, et que pres^t que tous les vokmtaires qui se voqloient trouver en ces oocasioDS, l'abandonnoient aussi, même plusieors de ceux qui n'étoient pas commandés ou qui pour un autie sujet se troufoîent ahsents, si bmm
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MU que les gens da Roi avoient toute la facilité qu'ils eussent pu souhaiter^ s'ils en eussent eu la volonté, ou s'ik eussent eu connoissance de notre foiblesse; et c'est sans doute que s'ils se fussent préparés à cela et qu'ils eussent donné» que malaisément leur auroit*on pu résister, car on n'étoit pas assez pour pouvoir garder le circuit des cornes qui étoit grand, et quand et quand tous les travaux et retranche^ ments qu'on avoit faits derrière icelui, si bien que sans difficulté on eût été obligé d'abandonner le devant pour conserver le derrière; et c'est sans doute que le nombre dbommes qui fussent venus de divers côtés, l'eût emporté. Vous pouvez donc bien imaginer l'inquiétude en laquelle devoit être monsieur de Castelnaut dans ces rencontres, m qu'il ne se pouvoit dispenser de fournir de son quartier le nombre d'hommes dont on avoit besoin. Quelques jours après, le Comte d'Qrval jaloux de n'avoir rien entrepris de soi, et poussé à cela par te sieur de Saint-Orse (qui n'avoit aussi rien fait de son côté, ayant toujours demeuré dans les OMides de Ville-Nouvelle, hormis qu'il sortoit quelquefois avec des gens de son quartier pour amener du secours à ceux qui étoient attaqués); voulut faire une sortie du côté du Tescou et où étoit cette grande batterie. 11 ordonne donc des gens pour cek^ et lui
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deyoit se tenir sur les bords du Tescou pour les ^^* soutenir à leur retraite ; et parce que le Teseou est fort creux en cet endroit, ils le traversèrent sur un bateau qui fut plancbé, et qui touchoit d'un bout à l'autre.
Ceux qui sortirent, firent leur devoir et enclouèrent les canons^ à quoi faire ils étoient toujours assistés des femmes, mais ils ne se contentèrent pas d'avoir chassé ceux qui étoient en garde dans la tranchée^ car ik les poussèrent jusqu'à leur quartier , ce qu'ils n'avoiènt pas ordre de faire, et n'y firent que trop de séjour, si bien que les Suisses et ceux qui étoient de ce côté-là, ayant vu qu'ils n'étoient qu'un petit nombre, les repoussèrent si vivement qu'ils les firent retirer plus vite que le pas. Le Comte d'Orval et le sieur de Saint-Orse voyant qu'il ne faisoit pas bon là pour eux, y étant tout à découvert, se retirèrent, si bien que les fuyards venant pour repasser sur le bateau, la presse fut si grande que quelques-uns tombèrent dans l'eau, se prirent à leurs compagnons et les entraînèrent avec eux ; et ainsi de l'uil à l'autre, il s'en noya bien trente ou quarante, et parmi eux un volontaire des quartiers de Gironde fut enU*ainé dans l'eau, et appelant à son secours, un des gens du Roi l'arracha de celui qui le tenoit et qui l'eût fait noyer sans l'assistance
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que Tautre lui donna, et bien qu'il eài sa diemise hors des chausses pour s'entre-reeonnoitre durant la nuit, et que néanmoins il étoit jour, ils ne remarquàrent jamais cela, et après avoir demeuré qneU que temps avec eux, il se sauva à leur vue et rentra dans Montauban ; il se perdit encore et fut no^é un très-brave jeune homme de la ville , nommé Boutaric, qui avoit été chef des enfants perdus à toutes les sorties.
Cependant les corps de garde des assi^eanls auprès du bastion de Paillas s'avançoient toujours, mais il y avoit l^n plus à craindre que leur dessein ne se tournât du côté du fossé de la ville et de la grande esplanade que la batterie avoit faite de la muraille d'icelle, quoiqu'ils n'eussent rien entrepris encore contre le bastion de Paillas, qui n'étoit qu'une pièce détachée et au delà des murs de la ville, ils n'eussent eu que plus de commodité après pour entreprendre sur le reste ; si bien qu'au plus matin, cela obligea monsieur de là Force qui n'étoit pas logé loin de là, à venir chercher monsieur de Castelnaut pour le mener au Moustier pour voir avec lid ce qu'il y auroit à faire; étant là et tôchant à découvrir de tous cotés le travail que les assiégeants (aisoieftt, et leur dessein, après avoir regardé par une canonnière, il voulut encore voir par fe
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dessus et tout à découvert. Il n'y a point de doute qu'il ne fut aperçu^ car après s'être abaissé et étant encore à la même place, la sentinelle qui n'avoit pas bougé et qui s'étoit seulement rangée pour lui fuire place^ voulant regarder par cette même canonnière, y reçut une mousquetade à la tête qui le tua tout roide, de quoi monsieur de la Force eut bien du défiadm, ce qui fit voir à ceux qui étoient venus avec lui, qu'on l'avoit manqué de bien peu. Après cela il fut jugé que de toute nécessité il falloit miner ce corps de garde, et à quelque prix que ce fût, chasser les assiégeants de ce poste, ne pouvant éviter en aucune façon du monde que, s'ils s'y fortifioient davantage, par là ils ne se rendissent maitres de la ville, car il n'y avoit moyen de se re^ trancher, ni de se mettre à couvert ; et comme d'aiUeurs ce poste étoit situé en lieu de difficile accès, et que les assiégeants avoient em[Joyé toute leur industrie pour^'y mettre en sûreté^ il fut résolu que le plus prompt et assuré moyen étoit de faire une mine , et en perçamt la contrescarpe du fossé, gagner le dessous desdits corps de garde.
On se met en ce devoir, et comme on eut commencé le travail, on découvrit que les assiégeants en faisoient tout autant de leur côté ; ce qui étant reconnu des uns et des autres, les MMégeants re«
384 MÉMOIRES mJ MARQUIS DE CASTELKALT.
doublent leur travail, si bien que le leur se rencontrant avec le nôtre, ils font ouverture de l'un à l'autre ; ce fut environ sur les neuf à dix heures du matin, tous les coups de mousquet ne manquèrent pas à se tirer par4à. Que si les assaillants avoient dessein de se conserver cet avantage, les défendants n'en avoient pas moins de les en priver, attendu que cela empèchoit tout à fait Texéculion de leur projet, tellement que pour boucher cette ouverture , les nôtres commencent à y jeter des sacs pleins de terre, mais l'épaisseur de la terre n'étant que de quinze ou vingt pieds, incontinent avec des crochets, les ennemis retirent ces sacs à eux.
Cette contestation dura de trois à quatre heures sans que ceu\ de Montauban pussent boucher cette ouverture ; mais enfin un officier cevennol prend une barrique, et nonobstant les mousquetades, entre bien avant dans icelle, y pose sa barrique à la faveur de laquelle on jette une si grande quantité de sacs de terre qu'on bouche absolument le trou, et dés lors même et en ce même lieu, on reprend le travail de la mine ; il pouvoit être sur les deux heures après midi« et ceux qui y furent employés firent une si grande diligence que sur la mi-nuit leur mine est prête à jouer. Avant cela monsieur de la Force voyant que les choses s'ache-
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minoient sdoQ leur desseio, vint encore retrouver <«u. monsieur de Castelnaut, et lui ayant représenté Fimportance de cette affaire, lui dit : TravaîlUmê et ne perdons pas de temps, cest^à-^ire que cesê un faire le faut. Puis il dresse avec lui l'ordre d'une sortie sous Tespérance que la mine fera son effet, mais aussi dans le cas contraire, pour tenter un grand effort et à force d'hommes, renverser lesdits corps de garde, en chasser les assiégeants, ou périr, ne voyant plus d'autre ressource que celle-là.
Il étoit déjà npit, ce qui obligea monsieur de la Force à envoyer chercher les Consuls et autres des principaux qui étoient appelés au Conseil, lesquels étant venus, il leur dit : Messieurs, je ne vous ai pas ewooyé chercher plus tôt , ni ne vous ai pas mandé de faire assembler le €onseil parce que f ai cru les affaires en tel état qu'il étoit plutôt besoin de mettre la main d l'œu/cre que non pas de délibérer ce quil y a à faire, ainsi voilà Tordre que j'ai fait avec mon fils de Cas^ telnaut ; je vous supplie quen diligence on se mette en étal de Texéeuter, c'est la seule ressource que nous ayonsy et si nous perdons plus de temps, il sera impossible (fy réussir.
Monsieur de la Force avoit déjà acquis une telle créance généralement tant parmi les principaux que parmi le commun, qu'il suffooit qu'il dtt : //
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fam fM cela «0 fiMSy idlement qne sans riisonner et sans que personne y contredit, tous s'accorde^ rent à ce qu^il désiroit. Ainsi un chacun se retira pour aller travailler à ce qu'il y aroit à faire, et 86 mettre en état d'exécuter ce qui avoit été proposé ; ainsi toutes les troupes destinées à cela, se rendent avant la roi-nuit à la place, où Ton apfurend que la mine est prête, bien qu'on n'y eût mis que cent vingt livres de poudre. Après avoir séparé ceux qui dévoient donner les premiers et désigné Ten-^ droit par où chaque troupe devoit faire sa sortie, on fait la prière pour prier Dieu de vouloir bien bénir leur entreprise et les assister. Us s'acheminent sur le lieu, où ayant mis le feu à la mine, elle fait si bien qu'elle emporta entièrement les deux corps de garde, et comme ils étoient faits et cou* vorts de diverses pièces de bois, il n'est pas imagi* nable l'effet et le fracas que cela fit, et il n'y a point de doute qu'ils ne se préparassent à faire un effort le lendemain, car sous les ruines des corps de garde et entre les bois, il se trouva de morts et de brisés quatre-vingt-sept hommes armés de cuirasses, avec plusieurs autres.
Vous pouvez bien juger de là que ceux qui furent de la sortie, ne trouvèrent personne qui se pût opposer à leur dessein, et avec cela l'effroi fut si
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grand que pas un ne se présenta pour faire résia* lance, si bien qu'ib chassèrent entièrement tout ce qui étoit dans cette tranchée et s'en rendirent absolument maîtres; ib s'y logèrent si bien que les assaillants ne s'essayèrent plus d'y retenir, et il ar« ri^a que le baron de Savignac et un autre nommé le grand Joas, qui étoit à monsieur de Gastolnaut^ eux deux seuls, poussèrent les assiégeants le long du Tescou jusqu'à un grand chemin où il y a un pont qui est sur icelui, et demeurèrent si long'^ temps à revenir qu'on croyoit qu'ils eussent été tués ou pris prisonniers.
Cela ne rabattit pas seulement le caquet à toute l'armée, mais aussi leur ôta bien la créance de pou» voir venir à bout de ceux de Montauban, voyant que l'espérance qu'ils avoient conçue de se rendre maîtres de la ville par ce côté-là, qu'ils l'avoient entièrement perdue, et aucune apparence de pouvoir regagner ce qu'on les avoit contraints d'a« bandonner.
Est à noter que monsieur de la Force voulut être présent à tout, pour ordonner ce qu'il y auroit à faire, vu que c'étoit un coup de partie, et il ne voulut pas s'en rapporter, comme l'autre fois, à ceux qui en avoient reçu le commandement.
Et ce ne fut pas seulement dans ce rencontre
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que monsieur de la Force s'attira les acclamations et la bénédiction et le cœur de tous ceux de Montauban, car tans les jours cela alloiten augmentant; jugeant bien que c'étoit par sa seule et sage conduite qu'ils s'étoient conservés, et qu'ils lui en avoient l'entière obligation, car il ne se faisoit rien d'important que par ses ordres, et il ne pouvoit aller en lieu où on le vit passer, qu'on ne priât Dieu pour sa conservation, et surtout les femmes ayant toujours ces mots en la bouche dans leur patois : Ehl Diu nous consevé Vangéoll II est très-véritable qu'il avoit acquis une si grande créance parmi eux, que quoi qu'il leur eût pu ordonner, ils l'eussent entrepris et taché de l'exécuter sans y apporter nulle sorte de précaution, car c'étoit assez qu'il dit : Il faut' faire une telle eh<>êej pour les y obliger* Et voilà ce que c'est que d'être homme de bien et craignant Dieu, et de se soumettre toujours à sa volonté et espérer en sa miséricorde et en sa toutepuissance, avec cette assurance qu'il n'abandonne jamais ceux qui ont conBance en lui !
Considérez donc ce changement, c'est que lorsque monsieur de la Force vint à Montauban, il y étoit en exécration, on ne parloit que de l'exterminer et ceux qui étoient avec lui, ayant cette mauvaise opinion qu'il ne venoit que pour les perdre
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et les trahir ; et de Vautre côté, monsieur de la Force s'étoit vu réduit à ne savoir que devenir, ' si par son adresse il n'eût trouvé le moyen d'entrer dans Montauban, ayant grand sujet de croire, s'il ne les eût prévenus, et qu'ils eussent eu connoissance de son dessein, que vu l'opinion de laquelle on les avoit imbus, ils lui eussent fermé les portes, pour peu que cela eût passé par voix; mais que tout au contraire il ait été la seule cause de leur conservation, Dieu se servant de ce moyen si éloigné de leur pensée pour éviter leur entière ruine, et lui faire trouver un asile assuré parmi ceux qui selon toutes les apparences du monde, ne se fussent jamais garantis sans ce secours, c'est ce qui est véritablement surprenant et qui nous moDf» tre une assistance toute miraculeuse !
Voici donc les solliciteurs qui recommencent à travailler pour la députation vers monsieur de Rohan, ce qu'on ne fait plus de difficulté de leur accorder, se trouvant meshuy en état de pouvoir mieux résister qu'ils n'eussent fait au commencement du siège; on permet à monsieur d'Esplan de Tenir dans la ville, il y coucha et porta les passepcMTts du Roi tels qu'on les avoit désirés ; et comme on futfprét à partir, il proposa, selon qu'il en avoit
reçu l'ordre, de mener les députés vers le Roi à Pic- IV. 19
quecos, à quoi iceux répondirent que c'étoit absolument ce qu'ils pe vouloient pas, désirant évit» une semblable ou plus rude réprimande que ceUe qu'avoient reçue les députés envoyés oi-nlevant yer» monsieui" de RohaUi et particulièrement monsieur de Castélnaut refusa de s'y soumettre et voulut être expressément assuré qu'on ne l'y méneroit pas, ce qui lui fat enfin promis, et cela faillit presque à rompre la députation.
Et il se rencontre que comme monsieur de Castélnaut fut hors la ville et qu'il portoit toujours uneécharpe blanche, monsieur d'Esplan le "voulut obliger à la quitter, lui représentant qu'étant re- * connu pour être de ceux de Montauban que peut^ être ceux qu'ils rencontreroient, pourroient lui faire du déplaisir. Monsieur de Castélnaut lui ré* pondit que s'il lui eût dit cela avantr de sortir, il n'y eût pa& fait de difficulté ; mais que puisqu'il étoit sorti, et qu'il devoit être assea connu pour être de ceux de Montauban^ qu'ebfin il mardioit sur la parole du Roi et sous sa conduite, il ne quit^ teroit point cette écharpe, Pe là passant par le quartier de monsieur le Prince de Joinville où étoit mousieur d'£sdîguières, monsieur d'Esplàn lui dit comme quoi ce dernier l'aToit prié de faire en sorte qu'il pût parler auxdits députés^ et leur d&-
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Bttnda s'ils auroient pour agréable de le voiri oq mbi. qui lui fut accordé volontiers. Là ihse trouva plusieurs des coonoiâïuuices de monsieur deCasteluaut, entre autres le sieur 2Samet^ mestre dé camp d'un régiment françois d'infanterie^ qui avoitreçu uji« moûsquetade à un bras dont il étoit encore fort maigre et exténué^ et le bras en écharpe ; il s'y passa quelques discours de raillerie entre eux où l'ayan^ tage ne fut pas de leur côté. Vous pouvez croire que généralement tous ne tachoient qu'à les pér« suader de rendre obéissance au Roi, taqt' pour les avantages qui leur ea^ pourroient revenir que pour les malheurs inévitables qu'ils avoient à appréhender autrement. Monsieur d'Esdiguiéres les reçut très-bien et les exhorta fort à la paix. Us passèrent par Yillemur et par Lavaur, et se con-* duisirent fort heureusement à Castres ; là on dressa d^ artides pour la paix générale laquelle se de-^ voit ensuite traiter avec l'Assemblée de la Ro* cheUe et les principaux Seigneurs de la Religionj on aecordoit à ceux de Montauban presque tout ce qu'ils pouvoient «fêsirer, hormis cette condition qu'on eidgeoit d'eux, particulièrement contraire à leurs mémoires, qui est que non^-seulement ils rendroiwt obéissance au Roi,, mettroient les armes b«s^ lui îrcuient demander pardon^ et recevroient
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Mil dans leur ville au nom de sa Majesté telle personne qu'il lui plairôit de nommer, en criant : Vive h Roi! Sous ces conditions et avec les assurances qu'il ne leur seroit fait aucun mauvais traitement, et que le Roi les laisseroit en toute liberté sans exiger autre chose. Tout cela ne se demandoit que pour rhonneur du Roi et pour la satisfaction de ceux qui gouvernoient, et l'avoient embarqué à ce siége^ croyant en avoir assez fait et ne désirant que se retirer et finir cette guerre avec quelque apparence d'honneur.
Voilà donc, ce semble, les choses bien disposées et qui fussent revenues à une grande satisfaction de toute la France, mais particulièrement pour le repos de ceux de la Religion, si c'eût été la volonté de Dieu. Les «Réputés repassent à YiUemur et y voyant monsieur d'Esdiguières, lui rapjportent ce qui s'étoit passé ; il trouva que cela aUoit fort bien, mais il n'en fut de même quand les députés furent de retour à Montauban. Ceux de la ville, après qu'on leur eut rapporté les avis de monsieur de Rohan et ce qui avoit été arrêté avec lui, ne purent consentir à ce à quoi on les vouloit soumettre, c'està-dire la Jurade ou tout le peuple qui avoit été assemblé dans le temple, à qui il falloit rendre compte de tout. Les avis furent Fort partagés, mais
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enfin la plus grande Vobc l'emporta y ne pouvant ^^* consentir à ces deux choses , l'une de demander pardon, et l'autre de recevoir dans leur ville celui * que le Roi y voudroit faire entrer. Les raisons de ceux qui s^opposèrent à ce traité furent que ceux qui pour conserver leur liberté et le maintien de la Religion, avoient perdu père et mère, mari et femme, enfants, frères et sœurs, que ce leur seroit un grand crève-cœur et déplaisir, si encore après cela, on les obligeoit à demander pardon, vu qu'ils n'avoient rien fait que ce à quoi on les avoit contraints. Et puis encore de se soumettre à ceux qui ne demandoient que leur ruine; que tant d'exemples fai^oient voir qu'ils ne se dévoient point fier aux promesses qu'on leur faisoit ; qu'après qu'ils auroient obéi une fois, le Roi pourroit demander d'entrer dans leur ville, que c'étoit une chose qu'eux en cet état, ne pourroient plus refuser ni s'en excuser; que de plus le Roi ou son Conseil se réservent toujours l'explication de leurs promesses, et qu'ainsi, ils ne peuvent agréer ni prendre nulle fiuretë en toutes ces propositions*
Et comme ceux de Montauban se voient déjà à demi délivrés dvi siège, et que c'est un peuple fier et violent, il n'y eut jamais moyen de les persuader et les porter à la raison, en leur représentant qu'a-
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TOC l'avantage particulier qui leur en reviendroit, que cela procureroit aussi le repos à tous ceux de la Religion en France^ Uen qu'ils agréassent fort d'ailleurs toutes les autres propositions et conditions du traité , mais ils demeuroient d[)Stinë8 à regard de celles que l'on désiroit particulièrement d'eux.
Nous dirons encore que pendant que les d^mtës étoient à Castres et avant leur retour , les assiégeants se voyant reculés de leurs espérances et que la saison de Thiver s'approchait y comme aussi à cause de l'incommodité que plusieurs recevoient en ce siège, ils commençoient à s'y f(»t ennuyer, il paroil visiblement qu'ils minutent leur retraite; on voit que le canon et bagage se mettent en marche : cela n'empéchoit pas que les tranchées et les forts qu'ils tenoientencoreauMoustier, ne demeurassent toujours garnis^ mais cela donna aussi envie à ceux de Montauban de tâcher à entreprendre toujours quelque chose sur eux; cependant comme cela ne se faisoit que du mouvement des particuliers, ayant été résolu qu'il ne s'y feroit plus de sortie, (quoique plusieurs le désirassent, surtout au quartier de Montmirftt, lesquels on ne pouvoit retenir et qui vouloient faire quelque chose comme les autres), il n'en résuUoit pas grand effet* Néanmoins
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en&i tout le quartier du Mousder plia bagage. Uâ «^ abandonnèrent entièrement leurs tranchées^ euxmémed y mettant le feu ; et c^ qui eât encore un. peu étrange, c'est qu'ayant eu assez de loisir pour les en retirer^ ils y laissèrent plusieurs blessée et malades qui n'en furent pas pour cela épargnes par ceux de Montauban, et il s'en voyoit d'iceux de si désespérés et enragés qu'ils se tratnoient pour se mettre dans le feu.
Tout cela s'étoit passé avant le retour deA députés de Castres; mais ceux qui conduisoient les. aflhires, ne se rebutent pas du refus que faisoient ceux de Montauban de ne se TOuloir pas soumettre au traité ,qui atoit été arrêté arec monsieur 6ë Aohan; ils demandent encore une conférence où monsieur le Marécbal de Chaulnes devoît se trouver, ce qui fut -acoH^dd encore, mais sans que cela produisit aucun efiet. Monsieur de Cbaulnes tëur voulant persuader que bien qu'on eut abandonné le quartier du Moustiér, que ce n'étoît pas l'întenlion du Roî d^ lever le siège, qu'au, contraire il . jétoit plus résolu que jamais de s'y opinîâtrer, leur représentant le grand pouvoir du Koi, l'impOssibî-* lité qu'il y auroit de lui résister, avec mille menaces, pensant tes intimider; voulant même persuader aux députés que ce n'étoît pas lui qui ayoît
296 MÉMOIUS DU MAftQCIS OB CASIEWAUT.
««M. demaadé de lesToir, qu'au contraire, il étoit vma croyant qu'ils avoient dessein de se soumettre aux volontés du Roi, et qu'ils lui feroient pour cela des propositions qui pourroient être agréables à sa Majesté.
Mais tout au contraire les députés se parent de n'être venus là que parce qu'on les avoit requis de sa part, et pensant qu'on leur voulût faire des propositions pour les rapporter ensuite à leur communauté, s'excusant et se défendant de ce qu'il les avoit voulu blâmer, protestant qu'ils n'ont jamais eu d'autre désir que de témoigner leur ûdélité par leur obéissance, et que sans les mauvais traitements qu'es autres lieux, ceux de la Religion avoient reçus, ils ne se fussent pas mis en état de s'empêcher d'être traités de même, qu'ainsi n'ayant plus rien à faire là, ils se retiroient.
Et comme l'entretien ne cessa jamais aux cornes de Montmirat, il arrive que le sieur de Marsillac, l'un des entremetteurs et de ceux qui avoient accoutumé de parler, s'adressant à monsieur de Ca»teinaut sur le terrain et en présence l'un de l'autre, après plusieurs discours, lui demanda pourquoi est-ce qu'on n'avoit pas poussé ceux du Moustier quand ils se retiroient, et qu'on les avoit ainsi si librement laissés s'en aller?
CHAPITRE VL
Monsieur de Gastelnaut lui dit : Vous pouvez bien mu vous imaginer pourquoi on Va fait.
Sur quoi monsieur de Marsillac lui répondit : NotM avons bien jugé que c'éloii monsieur de la Force qui par respect Vavoit empêché. — Out, dit monsieur, de Gastelnaut , mais je ne vous promets pas la même chose y si avant de vous en aller j vous ne nous venez dire adieu.
— Eh bien Ije vous le promets j repartit Marsillac*
Néanmoins dès cet instant , on vit bien qu'ils commençoient à défder, à retirer leur artillerie et tout ce qui pouvoit leur être utile, de la^tranchée; et comme ,il fut sur les deux ou trois heures du soir, il arriva un soldat sur le terrain^ en un endroit où pour lors monsieur de Gastelnaut se rencontra, et ayant mis le chapeau à la main, il cria par deux fois : Adieu, Messieurs. Déjà au delà des tranchées on voyoit l'infanterie se ranger par bataillons, et ils demeurèrent en cet état Jusque sur le soir, avant de bouger de là.
Mais c'eàt ici où monsieur de Gastelnaut ne se vit jamais si empêché ni si en peine, car dès aussi- .tôt tout ce qui étoit dans les corps de garde, et généralement tout ce qui se trouVoit dans les cornes tant hommes que femmes, commencent à sortir sans autres armes et courent dans les tran-
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Mft« cbëes pour emporter chacun ce qu'il y trourera de meilleur; quelque comman<kment ou opposition que monsieur de Castelnaut y pût apporter, et quoiqu'il eût l'épée à là main pour les en em pécher , il lui fut impossible; il n*est plus réconnu, il n'y â plus d'obéissance; il a beau crier et se tempêter, et beaucoup de Tolôutaires et des plus avisés avec lui, mais pour tout cela nul ne s'arrête, voire oserai-je dire, .qu'une bonne partie de la ville en voulut avoir sa part.
Il eût fallu être insensible et sans jugement pour n'appréhender pas le mal que cela pouvoit produire, et ne se désespérer pas, après avoir si heureusement réussi à conserver ce qu'on avoit entrepris de garder, pour pouvoir supporter avecpatience le hasard auquel Fimprudence de ce peuple et le désir de butinei^ les exposoient tous. Si bien que voyant ce désordre, sans y pouvoir apporter de remède, le sieur de Castelnaut s'assit sur le terrain et les regarda faire; car il se peut dire en vérité que h foule du peuple, hommes et femmes, étoit si grande et étant tous à découvert, que si les gens du Roi qiri étoient lors en bataille, eussent fkit une . dédiai^, sans bouger de leur place, ils en auroient • pu tuer ou blesser plus de cinq cents; et il est vrai qu'il ne demeura âme vivante es corps de garde
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qui ne Sortît au pillage; je dirai inème plus, c*est *^* que si en ce temps -là, ces bataillons fussent revenus sur nous, il eAt été impossible de s^y opposer et •de leur résister; que s'ils n'eussent pu entrer pèle-^m^dans la TÎlle, pour le moins eussént^fls pu tuer un grand nombre de personnes qui étoient sans défense, sans armes et sans ordre qu'il est impossible de mettre dans une confusion sembla^ ble, et qu'ils se fussent absolument rendus maîtres des cornes pour s'y loger et les pouvoir garder en toute sûreté, et par ce moyen rMuire Montauban à l'extrémité. Dieu voulut peut-être qu'il ne se rencontrât personne d'autorité et de commandement pour l'OTtreprcndre, et que ces bataillons ne tirèrent ni ne bougèrent de leur place; car tant qu'il y eut un morceau de bois dans les branchées, il fiit ~ porté dans les cornes qui en étoient quasi remplies, . et ensuite dans la v31e , et tels qui en enlevèrent pour la valeur de phis de ceïrt livres; nwiis ce ue fut pas tout, car dés lors 9 devint impossible de le» obliger de faire garde auxdîtes cornes, c'està-dire que de ceux qui dévoient y être, il n'y en eut pas la sixième partie, et monsieur de Castelnaut a beau se tourmenter et tâcher à les faire venir, les envoyant chercher, mais fl n'y gague rien, il • fautqu^Hlesoiiflh^.
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Le lendemain, le Roi qui avoit toujours demeuré à Picquecos, passe la rivière et se vient loger au château de Montbeton qui n'étoit pas si éloigné que le canon n'y portât facilement; il y demeura deux ou trois jours, cependant qu'on en emmenoit le canon et qu'on faisoit partir le bagage. Je dirai encore ceci, qu'il fut impossible de pouvoir plus obliger ceux de Montauban à venir faire garde aux cornes, et tout ce qu'oji pouvoit^ c'est de les obliger à garder les murailles de la ville et encore assez mal, ce qu'il falloit réparer par quantité de rondes au commencement. Avant qu'on Mt assuré que le Roi fût venu à Montbeton, il se tira quelque volée de canon contre le château , mais dés qu'on sut qu'il y étoit, on fit défense très-expresse de ne plus tirer de ce côté-là; et ce qui est un peu étrange, c'est que dès que le Roi partit de ce Ueu*là, on mit le feu au château qui , selon la bienséance , devoit être épargné puisque le Roi y avoit logé, et que jusque-là il s'étoit conservé.
Après son départ, le Roi laissa monsieur d'Ângouléme à Moissac et es environs avec quelque troupe de cavalerie et d'infanterie, et ce pour tenir toujours ceux de Montauban et de leur voisinage en quelque sujétion; non pourtant que nulle de ces troupes s'en approchât davantage, et on vivoit
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avec autant de sécurité dans Montauban , comme ^«^** s'il n'y eût jamais eu de siège ni de gens de guerre aux environs. A peine songent-ils, dans le cas où ils pussent retomber dans ces malheurs, à prévoir les défauts qu'ils renoontreroient dans leurs fortifications, et à ^ mettre mieux en état de pouvoir résister et se coiiserver à l'avenir. Néanmoins monsieur de la Force plus prévoyant et plus prudent, ne laisse pas de leur en représenter les défauts et de leur donner son avis de ce qu'ils avoient à faire pour se mettre en meilleur état, surtout du coté de Montmirat dont la situation en rend le lien foi<ble parce qu'on n'y peut point faire les défenses, nécessaires.
CHAPITRE VH
SOVIIAIBS.
lf<m?6flleiiU m bêMe^uytiiiie. -^ MéM&tenteaMni d% l'ineiéeQHôn dei promesses du Roi. — M. de Pardaillan part pour apaiser e«» rumeurs. — Il est tué i Gensac par Savignac d'Eynesse-T-La Marquise de Calteloaut» inspirée de l'esprit de Dieu, prêche la révolte en Guyenne. — fille .forme une entreprise sur Bergerac. » La trahison la fait échouer. — Siégé de Monhurt. — Députation enyoyée à la Boehelle aux Marquis de la Forée. et de MontpouUlan. — Ils se Tendent à Sainte-Foi, et font pri^r M. de la Force de venir les joindre. — Mort du Connétable de Luynes. ~' Le Marquis de la. Force défeit à Gontaut^sa compagnie de gendarmes. -^ Réduction de Monhurt. — Retour du Roi à Paris. •— Thémines et d'EUxeuf commandent en Guyenne. — M. de la Force part de Montauban. -* Regrets des habitanU. -- Prise de JNégrepelisse par les Montaibanois. — D'Ëymet, Gouverneur de Saint-Antonin. — MM. de la Force et d'Orval s'assurent de Cadenac et de Figeac malgré Sully, auquel ees places apparteaoient. -* La Force' se dirige par la VI'. comté de Turennç. — Obstacles, sur sa route. *— Il çblige un juge» le pistolet sur la gorge, à lui laisser passer la Dordogne. — II voyage au milieu dés mousquetades, et gagne us gttes Tépée à la main. — M. de BourioUes vient au-devant de lui et le conduit à Castelnaut. — Le Marquis de Castelnaut se rend à son difttéau de Cugnae. -* Surprise des dames à son arrivée. — I^iction du Due d*Elbœuf, intimidé par k retour de M. de la Forcer, — Le capî« taine Monlong se saisit de Moncucq. — M. de la Force se rend à Sainte-Foi. -» Mort de M. d'Espalungue. — Entreprise de Castelnaut sur Monflanquin. — Elle manque par une panique de leQ inftnterie, qui se débande à la vue d'un troupeau.
Momûeur de la Force étant demeuré ainaî qw)r m^*
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iMi« ques mois à Montauban où Thiver coromençoit d'être assez rude, il apprend ce qui se passe dans la Basse-Guyenne, que nous rapporterons ci-après. Mais auparavant, je crois à propos de parler de la mort de monsieur de Pardaillan , cause principale de tous nos malheurs par la désunion^ qu il jeta dans notre parti , et par la priesse et les assurances qu'il avoit fait donner au Roi de s*en venir en Guyenne.
Durant le siège de Montauban ledit sieur de Pardaillan apprit que les peuples des environs de Dordogne murmuroient fortj et qu'on croyoit même que ceux de la Religion étoient en quelque volonté de reprendre les armes, vu les mauvais traitements qu'ils avoient reçus, et parce qu*on ne tenoit rien des* belles promesses faites à ceux qui s'étoient soumis. Ces peuples reconnoissoient comme ils s'étoient trop facilement laissé persuader, et quoiqu'on leur eût donné à entendre qu'on n'en vouloit pas à la Religion , ils ne pouvoient plus douter que ce ne fût le principal sujet qui avoit amené le Roi en Guyenne avec toutes ses forces.
Monsieur de Pardaillan étoit peut-être aussi en quelque façon bien aise de cette occasion pour se faire mieux valoir et pouvoir plus facilement obte-
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nir ce qu'on lui avoit fait espérer^ et qu'on ne té- ««i* moignoit pas avoir grande envie de tenir ; et se faisant de fête, il promet absolument au Roi d'apai* ser toutes ces rumeurs , et qu'il ne sera pas sitôt dans le pays que sa présence fera cesser toutes ces menées et pratiques.
Ainsi il part du siège de Montauban et s'en va du coté de la Dordogne et de Sainte-Foi, où les choses, quoiqu'on ne laissât pas de murmurer^ n'étoient pas fort échaufiëes; néanmoins dans l'intention et résolution de prendre les armes, sans que pourtant, il y eût eu encore un ordre établi parmi eux, ni grande intelligence, ni qu'on sût qui en seroit le chef, quoique tous avoient même pensée et même dessein, croyant que c'étoit le seul moyen de se pouvoir garantir de la ruine totale et infaillible dans laquelle ils prévoyoient qu'ils alloient tomber si le Roi venoit à bout de Montauban. Monsieur de Pardaillan arrive donc sur la Dordogne, mais il n'ose pas aller à Sainte-Foi apprenant que monsieur de Théobon, son gendre, étoit du nombre de ceux qui avoient dessein de prendre les armes, et que les esprits n'étoient pas -disposés à fléchir à
< « 1^ M rendant Catholique , il devoit estre fait Mareiehal de France» et avoir la Licaienanee de Roy en Guyenne. » (Famway^ Matwih ^om. /•', |mi^.123.)
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M><« toutes ses volontés, comme il eût désiré; mais lui toujours dans cette présomption, que rien ne lui résistera , ne voyant nul chef déclaré parmi eux , se rend à Gensac, et de là en ors, il se résolut d*écrire généralement à toute condition de personne | et c'étoit l'endroit de toute la province, comme étant au voisinage de sa maison, où il croyoit avoir le plus de crédit et être le plus considéré et réputé* Voici donc que comme il avoit déjà (ait une centaine de lettres , avec quatre ou cinq personnes quHl faisoit écrire, sa venue avoit aussi alarmé plusieurs et mis en peine ceux qui avoient paru le plus échauffés et désireux d^engager tout le monde à prendre les armes avec eux ; up de ceux-là étoit Savignac d'Eynesse , lequel s'imaginoit que mon* sieur de Pardaillan s*en pourroit aussi bien prendre à lui qu'à tout autre : dans cette inquiétude il se mit à prier Dieu dans un bois, pour le supplier de lui inspirer ce qu'il avoit à faire, ne sachant bon-» nement ce qu'il devoit devenir ni comment se garantir; puis soudain après cela, il prit résolution avec une vingtaine d'hommes qu'il avoit à lui, d'aller droit à Gensac, où il apprend qu'étoit monsieur de Pardaillan, et là de se défaire de lui.
Ciomme Savignac arrive dans ce lieu avac les gms qu'il menoit, et qui marchoient précipitam-»
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ment et comme ceux qui seroient en hâte^ cela fit m<* du Inruit et du mouvement , quand ils entrèrent dans la maison^ où se trouvoit monsieur de Pardailkn; et lorsqu'ils commencèrent à monter l'escalier, cela l'obligea à quitter l'écriture pour voir ce que c'étoit, et ayant pris son pistolet, il se rendit à la porte de la chambre en même temps que ceux qui y montoient. D'abord qu'il les aperçut, il voulut commencer à parler pour leur demander ce que c'étoit , mais soudain et sans lui en donner le temps , on lui lâche deux ou trois coups de mousquet qui le portèrent roide mort par terre; -Roumeguas, un de ceux, qui étoient avec lui, se jette parla fenêtre et se sauve; son valet de chambreen voulut faire autant , mais en même temps il reçut un coup de mousquet aux reins qui le tua; et le prêtre d' Allemans que monsieur de Pardaillan menoit toujours avec lui, fut tué d'abord. Après tout cela , personne ne s'émut ni ^'ébranla, comme s'il ne fût rien advenu.
Le corps de monsieur de Pardaillan fut porté sous la halle, mis sur des fagots où il demeura plusieurs heures. Il se dit même que monsieur.de Tbéobon y étant survenu , qu'il vit non-seulement
^ Cette maiion était celle de l'ayocat Nauze.
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Mti. Savignac , et coarérérent ensemble , mais aussi oe corps étendu sans se formaliser autrement ; voilà la nouvelle que les députés de Montauban revenant de Castres, apprirent dans le quartier.du Prince de Join ville.
A présent il est question de parler de ce qui durant le siège de Montauban se passoit en Basse- Guyenne. C'est, comme j*ai déjà dit, que les esprits commençoient à se désabuser et à considérer qu'ils étoient non-seulement en partie cause de leur malheur, mais aussi de la ruine totale de ceux de la Religion en France ; ce qu'une personne de considération et de qualité leur faisoit connoitre et comprendre, et quand et quand les incitoit et sollicitoit à réparer la faute qu'ils avoient commise; et j'oserai dire que la personne qui agit principalement depuis ce rencontre, fut même la Marquise de Castelnaut ' qui.s'étoit réfugiée à Castelnaut avec madame de la Force, sa belle-mére, et le reste des dames de sa famille, laquelle Marquise étant inspirée de l'esprit de Dieu et poussée d'une générosité extraordinaire et d'une résolution qui n'est pas commune à son sexe, n'appréhende point
1 Marguerite d'Efcodeca, Dame de Boisse, filled'Armand d'Eacodeca, Baron de Boisse, et nièce de M. de Pardalllan.
CHAPITRE TIL 3C
de s'exposer et de se mettre au hasard de mille *•**• dangers, s'achemine au bourg de Bren dans la terre de la Force et à une lieue de Bei^érac^ où elle donne rendez-vous à plusieurs particuliers; lesquels étant venus, s'il faut ainsi dire^ elle leur dessilla les yeux et leur fit comprendre dans quelle extrémité ils se verroient bientôt réduits pour le re^;ard de la Religion, si par une prompte résolution^ ils ne travailloient aux moyens de l'empêcher et se pouvoir conserver, en évitant la ruine d'euxmêmes et de tout le parti ; et qu'ils ne dévoient rien appréhender puisqu'il s'agissoit de la gloire de Dieu et du maintien et conservation de ses Églises; si bien que plusieurs qui s'étoient laissés allés au torrent des belles espérances et promesses par lesquelles on les avoit entraînés , jugèrent qu'enfin on les alloit conduire dans le précipice oii leur perte étoit assurée, à moins que par une vigoureuse résolution ils ne travaillassent aux moyens de tâcher à l'éviter.
Voilà le sujet qui causa les premiers bruits de la rumem» en Guyenne; ceux qui s'y trouvent néanmoins manquent de chef et de conduite, et se voyent bien empêchés de l'ordre qu'ils doivent tenir et par où ils doivent commencer; enfin la personne qui les avoit émus, leur propose, ayant
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i|M« aussi attiré monsieur de Théobon ^ qui pour \o9ê étoit le personnage le plus considérable parmi eux, de faire une entreprise sur Bergerac, se promettant qu'avec l'assistance des halûtants et de quel*^ ques-uns de ceux du lieu qui étoient dehors, comme Belrieu, Dangouoet et Larquay, d'en pouvoir TOdir à bout^ et que nonobstant la garnison qui s'y trouvait, que ceux de la ville en faciliteroioit l'entrée par les faubourgs où il n'y avoit point de soldats; et que se saisissant du pont et une fois entrés dans la ville, ils se rendroient aisément maîtres de la citadelle, proposant même de faire égorger les soldats qui n'étant point de garde, logeoient chez les bourgeois. Parmi les entrepreneurs étoient les sieurs d'Àuripech, Boudou, Pedelmas et Richomme^ a^sea repentants de ce qui s'étoit passé à Clairtc.
Voilà donc la résolution prise, ils se mettent en chemin avec quelque nombre de caval^e et d'infanterie sous lopinion que rien ne pouvoit empêcher l'exécution de leur dessein. Il faut encore
> Fontenay-Mareuil prétend que ce fut la Marquise de la Force qui gagna TMobon et amifa Saint«-Foi tu parU t cM. io HMobon ayial receu, despuis sa ré?olte> M. de la Perce dans Sainte-Foy» ftist encore sy mal avisé que de deyenir amoureux de la Marquise de la FiDm ; laquelle, bien q«'«Ue s'en macqult, bé lé loy tesMoigna poor» tant pas; mais, en usant comme une habile femme, s'en serrist pour gagner un tel crédit sur la garnison, qu'elle en rendist M. de la Force la nalMre. » {Fontmap-Mareua, fom. i^, pa§. im.)
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ajouter à eed, qu^ils n*étoieiit pas tous si bien d*ao ^^« cord que lors même qu'ils se fussent rendus mai-* très de Bergerac, qu'ils en voulussent laisser le pouvoir et le commandement à monsieur de Théo-« bon, mais ils avoient résolu de le conserver pour ceux de la Maison dont le. Gouvernement avoit dépendu de longue main; et comme c'étoit prin* cipalement les. gentilshommes qui avoient les premiers , à la persuasion de la Marquise de Cas*tdnaut, fiût ce dessein et pris cette résolution , la plupart aussi de ceux qui étoient employés dépendant de ladite dame, avoient cette créance aussi qu'après cela ils eussent eu ceux de la TiUa de leur côté, et qu'ainsi il leur eût été facile d'f réussir; mais comme bien souvent on s'accompagne de personnes qui sous un beau semblant ne laissent pas d'avoir de mauvaises intentions, ainsi un de cette troupe qui par soupçon avoit déjà donné quelque avis à Bergerac, ne manqua pas soudain dès qu'il se vit assez proche du lieu^ pour pouvoir être entendu, à tirer un wup de pistolet qui jeta l'alarme, fit prendre les armes à toute la garnison, les obligea à se saisir des portes et à lever le pont^ levis; si bi^i que quand ces messieurs l'eurent abordé, ils le trouvèrent levé et gardé, et par ainsi leur entreprise manquée, et cefutàeux de'se retirer*
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<Ai* Après cela le masque étant tout à fait jeté, monsieur de Rambures qui commandoità Bei^erac, ne fit que se tenir sur ses gardes sans pouvoir les attaquer, car le Roi n*avoit pas laissé de troupes en Guyenne, se reposant sur l'assurance que monsieur de Pardaillan lui donnoit que rien ne bougeroit, ayant mis Sainte-Foi entre les mains de son gendre *, et n'y ayant plus nulle autre ville de considération dans toute la Guyenne qui fût en état de rien entreprendre, •
Cependant monsieur de Théobon et tous ces messieurs qui avoient levé le masque, bien empêchés de ce qu'ils avoient à faire et se trouvant sans chef pour les conduire, monsieur de Théobon ne s'en sentant pas même capable; à la sollicitation de madame la Marquise de là Force, il propose d'eiH voyer à la Rochelle vers messieurs les Marquis de la Force et de Montpouillan, pour les supplier de les vouloir assister et commander.
Tout ceci étoit arrivé avant que le siège de Montauban ne fût levé, ce qui fit bien juger à ceux qui conduisoient les affaires de l'État, qu'il n'y avoit pas besogne achevée; le Roi s'achemina donc du côté de Toulouse, et prit sa route le long de la
> Le Marquif de Théobon.
CHAPITRE Vn. SIS
Garonne^ ne trouvant nulle résistance et tout lui i^* rendant obéissance, excepté la petite ville de Monhurt) place de sûreté, dont feu monsieur de Pardaillan étoit Gouverneur, et de laquelle néanmoins durant sa vie le Marquis de Mirembeau \ son fils, assisté de quelques-uns de ses amis, s'étoit saisi et rendu maître, ayant même dessein que ceux du c6té de Dordogne, nonobstant les intentions de son père, et désireux de trouver sa conservation et celles des Églises de la Religion par la voie des armes. Ce qui fait bien voir comme les plus proches de monsieur de Pardaillan blàmoient son mauvais procédé^ tellement que le Roi passant par là, son fils nç voulut pas se soumettre et rendre obéissance, ce qui obligea sa Majesté à assiéger Monhurt, ne croyant pas que cette petite ville pût tenir, ni résister longuement.
Celui donc qui avoit été député vers messieurs les Marquis de la Force et de Montpouillan, étant arrivé à la Rochelle, leur donne connoissance du sujet qui Tavoit amené, et les conjure au nom de tous ceux de la Religion de la Basse-Guyenne de
< Annaod d'Etcodéea^ fib atné de M. de BoUse-Pardaillan ; il s'était réToIté après la mort de son père. Bassonwierre prétend qu'il trait quelque pratique ayec lui, et qu'il s'en tint à 4,000 écus pour remettre Moohurt au Roi.
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les Touloîr assister et commander^ et quaùd et quand leur porta aussi des lettres de madame la Marquise de la Force pour les y convier, n*y ayant point de doute que c'étoit elle qui les animoic, et par Tavis et conseil de laquelle on se gouvemoît, car elle avoît été la cause principale de tout ce qui se passoit.
Ces messieurs les Marquis ayant donc agréé la prière et sollicitation qui leur étoit faite, en parlent à messieurs de l'Assemblée de la Rochelle, comme aussi à messieurs du Corps de Ville qui tous approuvent bien fort leur dessein, très-aises d'apprendre que la plupart commencent à se réveiller de la stupidité dans laquelle ils avaient été. Les Marquis de la Force et de Montpouillan partent donc et se conduisent à Sainte-Foi où les attendoit la Marquise de la Force.
Mais il est important de dire que durant le temps qu'on étoit allé les chercher, quelques flatteurs avoient abordé monsieur de Théobon et lui avoient mis dans la fantaisie que tenant la principale et presque la seule place qui étoit Sainte-Foi, et se trouvant lors seule personne de condition d'entre ceux qui avoient pris les armes, qu'il auroit bien pu se mainteni/^daos l'autorité ei gafder le eom^ mandement; si bien que lui quij naturellement
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a un peu de prétention et d'ambition^ d'ailleurs tout à fait homme de cœur, commença à goûter ces flatteries et eut bien touIu n'avoir pas envoyé chercher les Marquis, lesquels étant venus^ il fit quelque difficulté de leur céder et de les recon- Qottre; cela pensa causer de la mésintelligence entre eux, mais ces messieurs qui étoient prudents et n'avoient que de bonnes intentions^ pour ne porter les affiûres dans la division et ne pas empêcher les progrés qu'ils s'en promettoient^ proposent des expédients ; ^'est qu'il fût arrête que monsieur de Thëpbon Qommanderoit dans Sainte-Foi, et que lui el le Marquis de la Force céderoient le comman^ dément des petites troupes qu'ils avoient^ à monsieur de Montpouillan, le tout en attendant monsieur de la Force vers lequel ils envoyoîent à Montauban pour le supplier de venir en Guyenne, a&oi d'y ordonner et commander ce qu'il y avoit à faire, tout le mcmde généralement promettant de le reoonnoitre, comme ils y étoient obligés. Voilà donc qu'ils députent vers lui, et soudain qu'il en eat appris la nouvelle, et ce qui se passoit en Guyenne, il se dispose d'y aller.
En attendant cela^ les petites troypes que ces messieurs avoient assemblées, se mettent à la campagne, sous le commandement et eûnduita de
tm. monsieur de Moutpouillan qui s en acquitta trèsdignement ; se promenant dans la province, il fit plusieurs petites expéditions qui réussirent assez avantageusement pour le «parti de ceux de la Re« ligion.
iT BOfeniire. Cependant le siège de Monhurt se commence, ceux de dedans se défendent merveilleusement, y ayant un très-brave homme ^ sous la conduite duquel tout s'y gouverne, monsieur le Marquis de Mirembeau étant encore jeune et n'ayant jamais vu de guerre; et c'est sans difficulté et selon 1 opinion générale que si ce brave homme ne se tût pas exposé jusqu'à se faire tuer, qu'il eût conservé la place; et qu'on auroit été obligé à lever le si^.
Mais durant icelui, il y a deux choses à dire, l'une que le Connétable de Luynes^ y tomba mais déoembre. lade dont il mourut; l'autre que le Marquis de la MnoTcnbre. Forcc fit unc entreprise sur Gontaut où la compagnie des gendarmes de monsieur le Connétable ëtoit logée, distante d'environ deux lieues de Monhurt : monsieur le Marquis de la Force n'ayant pas de retraite plus proche qu'à six ou sept grandes lieues de
^ Labrone, qui fut emporté le 10 décembre d'un boulet de canon.
3 II mourut d'une fièvre pourprée à Longuelile, près Monburt: c U ne fût guère plaint du Roi, dit Bassompierre, et les affairet cbangèrent de ùee aoMi bien que U Cour. »
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là, où s'étan t acheminé , et le pétard leur ayant man* <cu. que, ils rompent les portes, montent pardessus les murailles qui éloient ruinées en quelques endroits, n donnent et tuent beaucoup de monde, prennent presque tous les chevaux ,^ et sans ce qu'il y a de petits châteaux oumaisonsferméesayecl>asseKx>uroù ceux qui le purent, se sauvèrent, c'est sans doute qu'ils eussent entièrement défait cette compagnie, qui du reste fut mise en trés-piteux état. Le Marquis de la Force y reçut un coup de mousquet qui lui fut trés-favorable, lui donnant par le devant au bas de sa cuirasse en l'endroit de la ceinture, et la balle n'eut pas la force de percer son bufQe, quoiqu'elle se fit bien sentir.
Après cela ils se retirèrent, le séjour qu'ils eussent pu faire là étant trop dangereux, se trouvant si proche de l'armée du Roi, n'ayant pas. aussi le dessein de brûler cet endroit, à cause qu'une partie des habitants et des principaux sont de la Religion.
Ce brave soldat qui avoit fait merveille à la défense de Monhurt, étant donc mort, et n'y ayant plus personne dans la place capable de gouverner, on parle de capituler^, à quoi ib étoientfort solli-
^ « Mirtmbeau, qui aToit eité blesfé aa commencement da siège, parai le premier atec un manteau noir tar le rempart et un lauriet
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citës^ et sang doute s'iU eussent refùsé| que le l^idemain on alloit lever le siège.
Lia mort de monsieur de Luynes ne fit pas grand bruit, lui quiau{>arayant paroissoit être si puisant, et avec cela Une fut regretté ni du Roi^ ni-de personne que des siens i qui ensuite ne furent guères considérés et qui même alors neurent pas de quoi pour le faire embaumer^ si bien qu'on dit que pour emporter^ son corps, on fut obliger de le saler. Après celai le Roi continua son chemin sans rien entreprendre aulre chose et ne s'arrêta pas qu'il lie fût à Paris. Il laissa monsieur le Duc d^ElbcBuf et le Maréchal de Thèmines ayec des troupes dans la province; aucune personne de condition ne se mit en devoir de faire des g^is ou de se joindre à ceux qui avoient pris les armes et qui rouloient cependant tous es environs de Sainte- Foi et de la rivière de Tlsle.
Monsieur de la Force part donc de Montauban
bltnc à 11 maUi, et après lai le Vicomte de CtsteU, vestu d'an manteau rouge ; ils Grent signe qu'ils Touloient parlementer. — Ils offrent de se rendre ; le Roi aceorde la vie aai Gentib-iiommes, et permet aux soldau de sortir un buton blanc à U main. *- La Tillé fut rendue et brûlée lelt décembre. » (ilferctirtf François, tom. VU, pag. 928.) 1 U Ait porté en ïourraine, à Maillé, terre qu'U aroit Mi érigw en Duché Pairie, en changeant son nom en celui de Lujnes. — « Pendanl qu'il estoit malade, à peine y kvoit-il un de ses gens qui Toulust demeortr dans sa chambre ; et tandis qa'on le portoit pour
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avec messieurs ses enfants et partie de cenx de la ««^i- Basse-Guyenne qui y avoient été durant le siège, monsieur le Comte d'Orval le youlut aussi accom- . pagner, à dessein de voir son père qui ëtoit à Cadenac.
Ce ne fut pas sans recevoir mille bénédictions généralement de toute la ville et mille bonnes prières pour sa conservation, avec tant de louanges et de remerciments qu'il ne s'en pquvoit faire davantage , mais toutes ces louanges et acclamations ne laissoient pas d'être accompagnées de pleurs et de regrets de ce que monsieur de la Force s'en alloit» et de voir quand et quand qu'ils seroient privés de ses sages avis et assbtances, priant Dieu de le vouloir conduire, ce que fit monsieur Bé-* raudy Pasteur, toute la troupe étant à cheval.
Ce même jour le capitaine Marmonier devoit exécuter une eptreprise sur Negrepelisse qui. hâta le départ de monsieur de la Force, lequel n'étoit pas encore bien remis de certaine indisposition qui lui avoit fait garder le lit, mais pour le désir de £Eivoriser ladite entreprise, il monta à cheval, jugeant bien que lui étant à la campagne, cela empè<»
efttre enterré, au liea de preitres qui priassent pour laji je vif de sef jaletft jouer* an pi<pie4 fur aon ecroueil* » ( FoiilffMi|f-Jf«rfN(/» tom. l, pag* 637.) .
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1021. cheroit les garnisons voisines de Réalville, Gaussade et autres d'oser se meltre en devoir d'assister celle de Negrepelisse ; Texéculion en étant assez difficile pour y avoir ville et château qu'il falloit forcer l'un après l'autre, ce que Dieu permit qui arriva ' le même jour nonobstant la résistance qui y fut faite.
Après cela, monsieur delà Force s'achemina vers Saint-Antonin où le Comte d'Orval et le sieur d'Eymet Tatlendoient, lequel sieur d'Eymet y fut reçu pour Gouverneur % et accompagnés de vingt ou vingt- cinq, chevaux du lieu, ils allèrent coucher à Gajarc lequel on rassura pour le parti, et delàà Figeac qui avec Gadenac dépendoit de monsieur de Sully. Ledit sieur avoit tenu le parti du Roi, sans néanmoins faire la guerre, mais ceux qui commandoient dans la citadelle de Figeac se voyant appuyés, y reçurent le Gomte d'Orval, et de là on fut à Gadenac trouver monsieur de Sully. G'étoit une place forte et comme imprenable à cause de son as-
* € Lei habiunu de NégrepeUsie» qui aToient esté ramenés à Tobéisunee par le Dac de Mayenne, ayàns donné entrée aux ennemys du Roy, quatre cents hommes du Régiment du Raron de TaiUac qui y estoient en garnison furent égorgés. » {Mm-cwre FrançoU, tom. VIII, pag. 444.)
3 Qalaguier, qui en était Gonyemeur, ayait été fait prisonnier pea auparayant par les Royaux, lors de TatUque de Caussade.
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siettBj aussi y avoit-il établi sa demeure pour la ^«^ sûreté de sa personne et de son argent ; il témoigna d'abord force mécontentement^ néanmoins on s'assura du lieu en quelque façon, le Comte d'Orval se faisant fort qu'il y conserveroit son autorité; le bonhomme ne demandant que paix et ne voyant pas que les choses y fussent disposées ni du côté de monsieur de la Force, ni de celui de son fils *, et qu'il ne s'en pouvoit promettre autre chose, fut contraint d'en demeurer là, aussi par leur entrevue ils ne gagnèrent rien sur lui, mais on ne laissa pas de mettre dans ses deux places de bonnes forces, tant de gens de pied que de cheval.
Monsieur le Comte d'Orval ayoit fait espérer à monsieur de la Force qu'il àuroit là de l'argent, dont il avoit grand besoin, mais c'est ce que monsieur d'Orval ne put jamais obtenir de son père, et bien servit à monsieur de la Force qu'avant de sortir de Montauban, on lui en eût prêté quelque peu sous le nom de monsieur de Castelnaut,
Pendant le séjour 4c deux ou trois jours qu'on avoit fait à Figeac, monsieur de la Force avoit envoyé vers monsieur de Vassignac, Gouverneur de la Vicomte de Turenne, pour savoir s'il y auroit
> Francoif de Béthane» Comte d'Onral, et gendre de M. de la Force, était le second fils de M. de Sully.
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un passage libre et assurée Ledit.sieur lui envoya soa neveu pour le lui promettre et pour le conduirei car on avoit mis en question queUe route il devoit prendre pour plus de sûreté, la voie la plus courte étant la plus dangereuse, attendu que kis troupes que commandoit monsieur d'Àngoulémci si elles en étoient averties et qu'elles s'y fussent disposées, y pouvoient apporter beaucoup d'empêchement f n'y ayant pas de doute que le départ de Montauban de monsieur de la Force n'eût fait assez de bruit pour être connu d'eux, D'ailleurs dans le pays même qu'il falloit traverser, il y avoit assez de gens qui lui eussent pu empêcher le passage, en outre on étoit obligé de faire une traite de vingt-quatre heures et sans repaître; cela fit résoudre de passer par la Vicomte de Turenne, sur les assurances que donnoit mon* sieur de Yassignac, quoique par là il y ait trois ou quatre journées de chemin.
On part donc bien bon matin de Figeac (où le Comte d'Orval demeura), par un grand froid, avec grêle et neige et toutes sortes de mauvais temps, pensant se loger à une petite ville de la Yicomté, nommée Saint-Géré; quoique le neveu de monsieur de Yassignac et même le Gouverneur du lieu y fussent, et bien que les logements eussent été déjà faits,
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voici que le peuple se soulève, chasse et neveu et Gouverneur, et ceux qui y étoieut allés pour faire les logijs, et à giands coups de mousquets les met'^ tent dehors.
Qui fut bien étonné? ce fut monsieur de la Forcd quand il arriva, la nuit étant déjà fermée et les ruisseaux tellement enflés du mauvais temps qu'il n'y en avoit presque pas qu'il ne fallût traverser à la nage; néanmoins il fallut se résoudre à passer outre, ne pouvant demeurer là; ils s'acheminent donc pour tâcher à gagner Beaulieu, ville où il y avoit une église de ceux de la Religion, mais encore cette route n'étoit pas sans diificulté pendant la nuit avec une très-forte gelée; il se rencontre même qu'il falloit passer la rivière de Dordogne en ba« teau, et là il y avoit un fort qui commandoit le port et où le juge du lieu commandoit, et ni le ne« veu de monsieur de Yassignac ni le capitaine de Saint-Céré ne s'osent promettre qu'il veuille per>« mettre le passage ; ainsi les voilà de nouveau bien empêchés. Il fut proposé qu'avant que ledit juge pûl avoir connoissance qu'ils fussent là, et de câ qui s'étoit passé à Saint'Géré, le neveu de monsieur de Yassignac l'iroit trouver avec un homme seulement pour ne pas lui donner d'ombrage^ ne doutant pas qu'étant connu de lui, il ne feroit au*^
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cune difficulté de lui faire ouvrir et de le'recevoir, et qu'après qu'il Vauroit abordé, lui et son compagnon lui portant tous deux le pistolet à sa tète, lui diroient le sujet de leur venue, et que s'il ne vouloit donner libre passage à monsieur de la Force, qu'ils le tueroient, lui protestant aussi qu'il ne de- ^andoit que de passer et qu'il ne feroit ni mal ni déplaisir à pas un du lieu. Ce qui fut exécuté de la sorte, et ledit juge se voyant ainsi surpris, promit tout ce qu'on désiroit de lui; cependant on s'assura toujours de sa personne jusqu'à ce que tout fût passé. Notez que de toute nécessité il falloit passer par là et en user de cette manière, car s'il s'y fût trouvé de l'empêchement, il ne se voyoit ni ressource ni retraite pour monsieur de la Force et ce qui étoit avec lui, à moins que de passer à la nage et fort dangereusement; mais ce ne fut pas tout, car lors qu'on arriva à Beaulieu où il falloit encore repasser la rivière, quelque assurance que mon- , sieur de Yassignac eût donnée^ voilà qu'absolument, ils refusent le passage, et avoient retiré tous les bateaux de leur côté.
Nous voilà donc encore bien empêchés et plus en peine que jamais, et durant la nuit et depuis prés de vingt-quatre heures qu'on étoit à cheval et sans repaître; mais comme monsieur de Cas tel-
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naut avoit toujours mené les coureurs depuis qu'on étoit parti de Montauban, et conférant avec ceux qui étoient auprès de lui de ce qu'il y avoit à faire, voici qu'un d'entre eux s'offre d'aller à la nage, nonobstant le froid rigoureux, et que si les bateaux n' étoient pas gardés, qu'il s'assure qu'il en amènera quelqu'un. Ne voyant pas de meilleur ni de plus prompt moyen pour sortir de la peine dans laquelle on étoit, monsieur de Castelnaut accepte son offre et l'encourage. Il s'en acquitta si bien qu'il ne manqua pas de descendre un fort grand bateau, lequel ensuite on conduisit auprès d'un moulin, à quelques mille pas de la ville, où sans faire de bruit, ils passent une vingtaine et se saisissent du moulin ; monsieur de Castelnaut ayant déjà passé, monsieur de la Force et tout le reste de ce qui étoit avec lui continua de passer, mais comme il n'y avoit plus que dix ou douze chevaux sur l'autre rive, soudain on aperçoit durant l'obscurité de la nuit et dans une grande prairie qui bordôit la rivière, une quantité de bluettes de mèches qui Tenoient droit au passage, ce qui obligea monsieur de Castelnaut, quoiqu'il n'y en eût point, à crier fort haut : Mousquetaires y repassez de delà t ce que ceux qui venoient ayant ouï et ne pouvant avoir connoissance de la vérité, s'arrêtèrent et ne
s'avanceront pas davantage, ain&i ce qui restoît eut le temps de passer*
Cependant voilà l'alarme bien forte dans Beaulieu quand ils apprennent comme quoi on avait passe la rivière. Et parce qu'on étoit obligé en quelque façon de passer dans la ville ou le long des murailles à cause des montagnes et de Tineommodit^ des chemins, on leur envoya le neveu de monsieur de Yassignac pour leur demander civilement et en payant de pouvoir y repaître ; mais c'est ce qu'ils refusèrent absolument, ce qui obligea de ren* voyer* derechef chez eux et leur déclarer que ce qu'on n'avoit pas voulu accorder de bon gré, on le leur feroit faire par force, et qu^au reste il n'y auront nulle sorte de mauvais traitements qu'on ne leur fit éprouver; que meshuy ils étment les maîtres de la campagne, et qu'ainsi on n'avoit plus besoin de leur consentement ni assistance, qu'ils avisassent donc s'ils aimoient mieux donner libre passage, oii qu'on mit le feu partout.
Cela les fit un peu songer à eux, et ils virent bien qu'ils n'étoient pas en état de pouvoir empêcher le mal dont on les menaçoit, ainsi ils accordèrent bien le passage, mais que ce seroit aux cooditions qu'on ne s'arrèteroit pas dans leur ville et qu'on passeroit outre : à quoi aussi mpn-
ghâpitbe th. $27
sieur de la Force consentit. On passa donc, mais <^« ce ne fut que pour aller à enriron une mousqùetade de là, ou on trouva quelques maisons assez bonnes^ il y avoit de quoi faire repaître les chevaux, et du pain et du vin pour les personnes. Il n'étoit pas encore soleil levé, monsieur de la Force se mît sur un lit tandis qu'on faisoit repaître, et une partie de ses gens se mirent en sentinelles sar les avenues pour n'être point surpris; on n'y fit pas plus de séjour qu'une heure et demie afin de ne pas donner temps ailleurs d'apprendre notre passage, le pays montueux étant si favorable pour cela qu'il eût été facile de l'empêcher, et d'ailleurs presque tout le chemin et du haut des montagnes, il y avoit toujours des gens qui nous saluoient à coups de mousquets; même auparavant passant près d'un château, il en sortit une viogtaine d'hommes qui à la faveur des murailles et des haies nous suivoient à coups de mousquet^ et quoiqu'on leur opposât quelques coups de carabine, cela ne pouvoir les obliger à se retirer, et bien qu'on les menaçât de mettre le feu partout, ib ne s'arrétoîent point pour cela. Ainsi on fut contraint de mettre le feu à une maison , ce que voyant et appréhendant qu'on en fît ainsi du reste, ils se retirèrent. Nous continuâmes donc notre chemin et allâmes
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i«t, coucher à THopital, bourgade de la Vicomte, qui est très-bonne, et le lendemain on se conduisit à Carlux où monsieur de BourzoUes se trouva sur le chemin avec quelques-uns de ses amis, et de là le lendemain à Castelnaut où monsieurje Marquis de la Force étoit. On y arriva à soleil couché, et monsieur de Castelnaut qui avoit envie de revoir sa famille, jugea qu'il ne pouvoit mieux prendre son temps, parce que si leur arrivée dans le pays eût été sue, tout y eût été en alarme, et il lui auroit été assez difficile de pouvoir se conduire chez lui sans escorte, Ainsi donc il part à Theure même et ne prend qu'un homme à cheval avec lui et un autre pour lui servir de guide jusqu'au delà de Belvéz, se promettant après cela, nonobstant Tobscurité de la nuit» de se conduire, comme il fit, évitant de passer dans MontFerrand et autres lieux habités, pour plus de sûreté et n'être pas découvert.
11 arrive à Cugnac à deux ou trois heures après minuit, et ne se voulant pas donner à connoitre, il eut quelque difficulté à se faire ouvrir la porte. Qui fut bien surpris et étonné? — Ce fut les dames du lieu, et encore plus saisiesd'appréhension, craignant qu'il ne pût être en sûreté, et que dès que l'on auroit appris son arrivée que monsieur d'Elbœuf qui étoit à Bergerac avec toutes ses troupes es envi-
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ronSy ne manqueroit pas de venir à Cugnac pour ^^^ Tassiéger, tu que la maison ëtoit d'une foible défense^ et à toutes forces elles vouloient obliger monsieur de Castelnaut à s'en retourner sans y faire de séjour, à quoi il ne voulut pas consentir; et en effet tant il y a peu d'affection et de fidélité parmi les peuples, et à cause que ceux de la Religion étoient haïs de tous les Catholiques romains, et ils ayoient tellement cru et désiré leur perte, qu'il ne manqua pas de se trouver des messagers qui dés le lende* main matin eurent donné connoisance à Bergerac, comme quoi monsieur de Castelnaut étoit arrivé à Cugnac et tout seul; mais tant s'en faut qu'il eût sujet de rien appréhender que le seul bruit de monrsieur de la Force à Castelnaut avoit tellement alarmé monsieur d'Elbœuf et tout le pays (tant la réputa*tion d'un homme fait d'effet! ) que bien qu'il y fût seul, on croyoit qu'il avoit une armée avec lui ; à la vérité ils dévoient tous croire qu'il n'y étoit pas venu sans dessein et sans bien s'assurer des moyens qu'il avoit de pouvoir entreprendre quelque chose. Ainsi ils songeoient plutôt à-ôler les moyens qu'on ne pût leur faire du mal qu^à entreprendre sur les autres, et ils n'avoient encore rien fait ni contre ceux de Sainte-Foi ni ailleurs, bien qu'ils eussent de bonnes troupes à la campagne.
Au bout de huit jours , monsieur de la Force ayant assemblé quelque petit nombre de gens j se résout de partir et d'aller à Sainte-Foi. Pour cet effet, il yint passer à Cugnac; il étoit arrivé aussi qu'un capitaine nommé Monlong s'étoit saisi de Moncucq où il n'y aroit qu'une méchante masure, mais l'assiette assez bonne, et il s'y étoit placé de façon qu'il y eût eu de la peine àTôter de là; ce" lieu éloit justement entre Bergerac et Sainte-Foi, tellement qu'à la faveur de cette petite garnison, monsieur de la Force s'imagina que cela favoriseroit son passage, duquel il leur avoit donné avis, comme aussi à ceux de Sainte-Foi afin qu'ils se tinssent prêts et envoyassent des gens sur les avenues de Bergerac pour découvrir s'il en sortiroit des gens de guerre afin de s'opposer à sa marche, ce qui leur eût été facile.
U part donc de bon matin de Cugnac, ayant six grandes lieues de chemin à faire, sans compter les détours nécessaires pour éviter les mauvais rencontres, et il se conduisit fort heureusement sans avoir reçu la moindre alarme du monde. Ceux de Bergerac nes'étant mis en nul devoir de lui empêcher le chemin, car comme j'ai déjà dit, il étoit assez seul, la plupart de ceux qui Tavoient accompagné en venant de Montanban pour son escorte,
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s'en étant retournés dès le lendemain même de son *«• arrivée.
Pendant encore tout cela et avant que monsieur de la Force ne bougeât deCastelnaut^ un brave homme de la Maison d'Espalungue venant de Monflanquin de. la part de monsieur d'Àuripech et d'autres , fut pour solliciter monsieur de Gastelnaut de se vouloir saisir de Monflanquin où il n'y avoit personne, sur cette assurance que dés qu'il y seroit/ ils Tassisteroient de quatre cents hommes de pied. Monsieur de Gastelnaut ne voulut rien entreprendre de soi , et en donna avis par lui-même à monsieur de la Force à Gastelnaut qui approuve fort ce dessein, mais le malheur porta que comme ledit sieur d'Espalungue s'en retoumoit, que passant en un lieu où il y avoit logé une compagnie de gens de pied qui se faisoit pour monsieur de Bourzolles, la sentinelle lui cria de s'arrêter, ce que n'ayant pas fait, et lui n'étant que troisième, elle lui lâcha un coup de mousquet qui le tua, ce qui fut, je vous assure, une grande perte.
Ceux qui étoient avec lui, de retour à Cugnac, »««i rapportent à monsieur de Gastelnaut le sentiment de monsieur de la Force, mais comme il étoit seul, il ne se voyoit pas en état de rien entreprendre. Sur ces entrefaiCed voici que le Baron de Berbières,
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frère de monsieur de BoarzoUes, qui avoit formé une compagnie d'infanterie d'environ soixante et dix hommes, reçoit l'ordre de monsieur de la Force de venir trouver monsieur de Castelnaut à Cugnac, ce qu'il fit, et se rendit sur le chemin de Monflanquin le jour même que monsieur de la Force étoit parti de Cugnac ; ce que monsieur de Castelnaut ayant appris , il se disposa d'aller à Monflanquîn , après avoir rassemblé une vingtaine d'hommes à cheval des environs de chez lui et d'I&igeac, mais très-mal montés et n'ayant que quelques carabines. Comme il eut abordé le Baron de Berbiëres, il trouva que sa compagnie n'avoit ni poudre, ni balles, ni mèches. Soudain il envoie un homme à cheval chez lui lequel en apporta ce qu'il put, et monsieur de Castelnaut le distribua, ne laissant néanmoins qu'une mèche allumée en chaque rang afin qu'elles ne vinssent pas à leur manquer. Il falloit passer le Drot auprès de Villeréal et auprès d'une église bien terrassée, bien fossoyée et qui étoit gardée. Néanmoins le bruit de la venue de monsieur de la Force avoit tellement mis l'épouvante partout, tout le monde croyant qu'il venoit après, et en ce cas bien aises qu'on ne leur demandât rien, qu'ils promirent de laisser passer tout joi* . gnant leurs fossés; un peu au delà, ils passent le Drot
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à un moulin, mais ils ne furent pas sitôt passés qu'ih apprennent par des gens qu'ils prirent, que quelques gentilshommes d'Agenois qui avoient des compagnies de gens de cheval d'environ cent vingt ou cent quarante maîtres, sur le hruit de la venue de monsieur de la Force, avoient délogé bien vite et s'étoient retirés du côté de Biron, de même que quelques compagnies d'infanterie s'étoient jetées dans une église, ne voulant pas être trouvées en campagne, et croyant qu'étant là, elles feroient mieux leur capitulation au cas qu'on les voulût attaquer.
Monsieur de Castelnaut passa devant ladite église avec sa petite troupe laquelle il leur étoit facile de considérer, sans qu'ils osassent tirer ni leur rien demander ; il continue donc son chemin jusqu'à environ demi-lieue de Monflanquin, rencontrant beaucoup d'hommes et de femmes sur le chemin qui témoignoient en leur façon de faire, qu'il y avoit quelque chose qui les inquiétoit.
Au commencement monsieur de Castelnaut crut que ce pouvoit être même sa rencontre, quoiqu'il ne leur demandât rien, ne songeant pas à faire des prisonniers, mais enfin il commença à les interro- |;er sur ce qu'ils avoient, et pourquoi ils paroissoient si étonnés et pleins d'effroi, vu qu'il les
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laissoit passer librement ? Us lui dirent que c'est comme ils étoient à Monflanquin, qu'il y étoit entré quatre cents hommes d'infanterie qui venoient de Clairac, et que tout le monde avoit quitté.
Cela donna un peu à songer à monsieur de Castelnaut qui fit faire halte^ choisissant une place au cas qu'il fut ailaqué, où il pourroit le mieux se défendre. Il y avoit là un bourgeois de Monflan* quin qui lui avoit porté les assurances avec le féu sieur d'Espalungue, lequel monsieur de Castelnaut vouloit envoyer à Monflanquin pour apprendre ce qui s'y passoit et lui en rapporter des nouvelles ; mais quoiqu'il fut bien monté, il ne put jamais l'obliger à y aller seul. 11 fallut donc chercher quelque autre , mais tous étoient si mal montés que personne ne se vouloit engager à cela, si bien qu*il fut contraint de donner son cheval à un nommé Lassaut pour accompagner ce bourgeois.
Cependant et en attendant leur retour, voilà l'alarme qui se donne parmi cette petite infanterie, et déjà ils commencent à se débander et vouloir fuir , lorsque monsieur de Castelnaut les arrêta, et désirant savoir ce que c'étoit, ils dirent qu'il descendoit quantité de cavalerie qui venoit àeux.ll voulut lés reconnoître afin de se mieux préparer à les recevoir, et s'étant avancé, tous ceux qui ve-
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noient pour Iqs lui montrer disoient : L$$ voilà ^ ^•sa. les voilà ! Et monsieur de Castelnaut répondoit toujours : Où donc? je ne les vois pas. Enfin il dit : Je vois bien dix ou douze bœufs que des hommes louchent devant eux, mais je ne vois pas autre chose. Et ce fut tout. Lors encore après cela il défendit très-expressément que personne n'eût à quitter spn rang, ou autrement qu'il le tueroit.
Ceux qui étoient allés à Monflanquin, revinrent et rapportèrent que ce que ces paysans ayoient dit étoit Irès-vrai ; qu'ils avoient rericontré deux ou trois de ces messieurs entre autres messieurs de la Mothe, Hédre, Pedelmas et la Tour qui en étoient sortis et se retiroient.
Voyant cela, monsieur de Castelnaut jugea bien qu'il n'y avoit rien autre chose à faire qu'à se retirer. D'ailleurs il étoit déjà nuit, et il avoit bien sujet d'appréhender pour son retour, et que les lieux par où il avoit passé, se seroient rassurés et auroient reconnu le petit nombre de gens qu'il menoit avec lui; mais étant par nécessité contraint de prendre ce parti, il met l'infanterie devant et fait la retraite avec le peu de gens de cheval qu'il avoit, mais il n'eut pas fait grand chemin que cette . mauvaise infanterie ayant aperçu quelque nombre de bétail et de brebis dans une bruyère, ils s'ima-
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ginérent encore que c'étoient des gens qui les attendoient^ et commencèrent à vouloir prendre la fuite ; monsieur de Casteinaut accourut soudain, les remit de leur terreur panique et les conduisit enfin jusques dans des villages proches de Cugoac où il les laissa pour repaître^ faisant dessein de s'acheminer le lendemain avec eux à Sainte-Foi. Mais il fut Lien étonné quand croyant partir, il apprit que la nuit tout le monde s'en étoit allé, et la plupart avoient laissé leurs armes ; voilà comment il ne fait pas toujours bon de se fier à toutes sortes de per^nnes.
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Monsieur de la Force ne s'ëtoit pas pourtant tm. conduit à Sainte-Foi sans beaucoup d'incommo-
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tm. dites, ayant été attaqué à Q^teloaut, à cauie ,du mauvais temps qu'il avoit souffert, et de coliques et de mal d'estomac, si bien même qu'il en étoit parti en litière ; mais voici des témoignages de ce que peut la réputation d'un chef de guerre et d'un homme comme lui^ c'est que monsieur d'Elbœuf étoit allé assiéger Gensac» où messieurs les Marquis de la Force, de Montpouillan et de lliéobon avoient accouru pour assister leà assiégés et tacher à fatiguer et incommoder les assiégeants tout autant que leurs petites forces leur en pouvoient donner le moyen, ayant toujours été sur leurs ailes; mais dès que M. d'Elbœuf eut connoissance que monsieur de la Force s'acheminoit à Sainte-Foi, bien qu'il n'eût aucunes troupes avec lui, néanmoins il leva le siège.
3 jtfttiflr. Monsieur de la Force ayant joint ces messieurs les Marquis, il voulut voir en quelle contenance il trouveroit les forces de M. d'Elbœuf et s'il y avoit moyen d'entreprendre sur elles; il marcha le reste de cette journée et la nuit par un temps grandement rigoureux, et étant à la vue de Pellegrue*, ils apprirent que le sieur d'Elbœuf avec tout son
1 « Le leDdeinain de l'arrivée du Duc d'Eltouf à PçUegnie , là cavalerie des Réformez Tint se loger à une demf-lieue, et donna de chaudes alarmes* » (Jlffrcurs FrançoiSr tom. YIII, pag. 447.)
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monde s*ëtoit très-bien retranché et barricadé, ce mt. qui l'obligea à s'en retourner sans avoir pu rien exécuter, car outre l'ayantage d'être dans un liciu retranché, ses forces étoient en nombre beaucoup |dus grand qm les nôtres*
Cependant monsieur d'Elbœuf est tantôt ici, tantôt là, tâchant à augmenter ses troupes et se tenant (oiqours sur ses gardes; de même monsieur de la Force qui n'a que fort peu de gens, confie tout le monde à l'assister et à prendre les armes; mais voilà qu'au lieu de cela, messieurs de Beynac et de BourzoUeS se retirent avec le peu qu'ils avoient amené, et encore le sieur de BourâoUes arvec ce qu'il put lever de gens de cheval, qui faiaoient grand besoin à monsieur cte la Force, s'en alla trouver le Comte d'Orval à Figeac
Monsiew* de Castelnaut, continuant son chemin, s'étoit rendu à Sainte-Foi sans nul mauvais rencontre.
Finalem^t monsieur d'Elbœuf s'étant retiré à Bergerac, et ses troupes s'augmentant toujours, et les principaux du pays, comme messieurs les Comtes de Lauzun, de Gurson et de Ribérac et autres étant auprès de lui, cependant ils n'entreprirent rien. Monsieur de la Force n'en fait pas davantage; ne se sentant pas assez fort, il s'attend toujours que
ses troupes grossiront, plusieurs particuliers lui ayant promis de faire des g^is; et le Vicomte de Gastets qui aroitétë à Nérac, s*ëtant rendu auprès de lui, il y convia de m6me le Marquis de Par* daiUanS lequel offiroit bien d'y venir, pourvu qu'on lui remit Savignac qui avoit tué son père, ce que mcmsieur de la Force disoit ne pouvoir foire, rayant trouvé là, et qu'il étoît un de ceux qui Tavoient appelé, outre qu'il avoit fait deux ou trois cents hommes d'infanterie, et qu'il étoit un des principaux commandants, ainsi que monsieur de Théobon, son beau-frère. Ce fut donc là le prétexte du siear de Pardaillan, et au lieu de voiir, il se rendit auprès de monsieur d'Elbœuf et du Maréchal de Diémines quand ils forent ensemble.
Cependant monsieur le Marquis de la Force ne voulant pas demeorar oisif, fait dessein avec ceux qu'il avoit à Sainte-Foi, d'aller enlever un quartier de cavalerie de ceux qui étoient logés es environs de Bergerac; mais parce que, après cela, il auroit une longue retraite à faire, et que monsieur d'Elbœuf qui avoit beaucoup de cavalerie auprès de
^ M. de Cutelnâut Tippelle tioii depait la mort de M. de Pardaillan, quoique les historiens contiiraeiit à le défigner par le nom de Marquis de Mirembeau. La demande qu'il fit qu'on lui livrât Savignac, le justiOe de finculpation qui lui a été faite dans le temps d'aroir toléré l'usassinat de son père.
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loi, le p<miToit presser, il aycit mandé à mcmsieiir de Montpouillan qui commandoit les troupes es euTiroBS de la rivière de Flsle, et qui ayant changé delogements'étoit fort éloigné, de yenirayecqud.* que infanterie pour favoriser la retraite; mais d'ailleurs le temps fut si rigoureux et si froid qu'il ne se put rendre au lieu qui lui avoit été ordonné, et aussi^ ccoiune on fut près de Bergerac, le jour c<»nmença à paroitre; ce qui les obligea à s'en retourner, aansque ceux de Bei^^c qui lepouvoientlHen avoir appris, ayant même rencontré des soldats de la garnison qui s'étoient retirés à leur approdie, ni sans que personne sortit pour les poursuivre. Avec cela monsieur de Théobon témoignoit tonjours qu'il avoit quelque mal de cœur, quoique du côté de mcMisieur de la Force on ne lui en donn&t nulle sorte desujet ; il étoit poussé à cda par quelques flatteurs, craime je l'ai dit, outre qu'il avoit toujours eu des pratiques tant avec monsieur le Duc de Luxembourg que depuis avec monsieur le Duc d'Elbœuf , étant sollicité de parachever les desseins et intelligences qu'il entretenoit avec eux au moyen d*un nommé Montmartel qui dès son jeune ftge avoit toujours été auprès de lui en qualité de gouverneur.
11 y avoit aussi toujours des solliciteurs et des
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ODtremetteQrs qui tftchoient k gagner et à corrompre tout autant de gens qu'ils pouvoient; il arriva donc qu'un soldat leur promit de (kire brûler les poudres et de mettre le feu aux magasins ^ et s'y étant di^sé, il fut surpris et jeté en prison; mais la nuit après monsieur de Théobon trouva moyen de le fure évader, et le voulant faire sauver par dessus les murailles, une sentinelle le découvrit et l'en voulut empêcher; le sieur de Théobon lui donna un coup d'épée sur la tète de quoi il mourut peu de jours après. Voilà ce qui confirma le soupçon qu*on avoit contre ledit sieur, et particulièrement ceux de la ville en firent grande rumeur, mais la prudence de monsieur de la Force apaisa tout cela.
Ce qui fut cause même qu'il se tint un conseil secret de quelque»-uns, et entre autres le Vicomte de Castets représenta la dangereuse conséquence qu'il y avoit de souffrir des pa'sonnes qui entretendient des intelligences avec ceux du contraire parti , et qui avoient de leura domestiques auprès d'eux, et qui pouvoient causer uu si grand préjudice et même la perte et la ruine de tout le parti, disant de plus à monsieur de la Force qu'il étoit nonseulement responsable devant le monde puisqu'il avoit l'autorité en main, mais même devant Dieu.
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Ce n'est pas que monneiir de la Force ne jugeât rin^rtance de Taffidre, mais il touloit éviter tiE>ute sorte d'extrémités, et plusieurs considérations le retenoienty se promettant aussi que par ta [hpu^ dence et bonne conduite, il empéûfaeroit qu'il n'en arrivât le mal et les inconvéniebts qu'on ayoit sujet d'a]^réhender.
Cependant voici que do nouveau monsieur de CSisteloaut ayant en avis que les quatre cents hommes qui étoient entrés dans Monfianquioi s'étoient retirés , cela lui fit reprend son dessein non-sen-^ lement sur Monflanquin, mais même sur Tournon ; ^bîen qu'ily eàt quelque garnison^ et qu'ils avoiait fait un petit réduit, néanmoins il crut qu'il seroit facile de le9 en chasser» puisqu'on pouvoit assez aisément se saisir de la ville. Il envoyé donc vers ces messieurs de Monfl^nquin peur les prier de vouloir continuer à l'assister et se préparer pour ceU) lesquels lui renvoyèrent pour lui dire qu'il y avrât même un homme qui ofiroit avec une sauçasse de faire sauter la principale maison du réduit.
Cette place étmt tréftlxmne et aussi fort impor^ lantepourpouvoir par le moyen d'icelle^ faciliter la eomnanication avec œux de Montauban, n'y » ayant pu de plus proche* Il fut donc proposé et résoia «pie "*^m"y de Castdnant prendroit eet
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emploi, cependant il avoit bien encore un autre dessein plus important qui étoit surfiergerac, mais pour lors trésnnalaisé de le pouvoir exécuter, at« tendu que monsieur d'Elboeuf étoit dedans avec quantité de monde et toutes ses troupes es envi^ rons, car autrement s'il n'y eût eu que lagaxiiîson ordinaire, la chose étoit non-seulement possiUe, mais infaillible.
L'affaire donc de Tournon résolue, il fallut se disposer et pourvoir aux moyens de l'exécuter. Des troupes qui étoient es environs de Sainte-Foi , on ne pouvoit pas s'en servir, et il eût été très-difGk^ile de les y conduire sans danger; ainsi donc il falloit s'en procurer d'ailleurs; voici que des capitaines du côté de Clairac, Tonneins et Castelmôron s'offrent de mener deux cents hommes de pied pour cette entreprise, outre ce que ceux de Monflanquin s'engagèrent de fournir. Chacun demande le temps qu'il croit nécessaire pour faire leurs gens.
Ceux de Monflanquin promettoient d'ailleurs de donner les bateaux et d'assurer le passage de la rivière du Lot. Monsieur de Castelnaut quelques jours après, se rend à Gugnac pour y rasaonbler le peu d'amis qu'il pourra. Les sieurs de Soknigaac et Richomme lui font environ quelque soixante hommes de pied; monsieur de Campagnac et ceux de
Montpazier aToient promis de venir avec quelque nombre de cavalerie^ mais néanmoins tous ces genslà ne purent être prêts au temps qu'ils avoient demandé, si bien qu'il fallut que monsieur de Gastelnaut prit patience encore huit jours.
Le jour, l'heure et le lieu du rendez-vous fités, il se rend à soleil couché sur la rivière du Lot avec environ soixante chevaux et autant de gens de pied, mais il fut bien étonné lorsqu'il ne trouva personne au rendez-vous; il attend jusqu'à minuit sans en voir venir un seul. Cela fit résoudre monsieur de Gastelnaut à se retirer prochede là chez monsieur de Pedelmas qui étoit du nombre de ceux qui avoient promis ; il y demeura encore bien deux heures sans voir personne, enfin le maître delà maison arriva, et ensuite d'autres de ces messieurs.
Leur excuse fut d'abord celle de monsieur d'Âu^ r^ch : qu'il avoit laissé le soin d'assembler des gens et de s'assurer des passages à messieurs de k Tour, de Pedelmas et deBoudou, tandis qu'il avoit été occupé à mieux reconnoitre l'état de ceux de Tournon et se mieux instruire du chemin et du lieu par lequel il devoit conduire l'entreprise. L'excuse des antres ensuite fut que n'ayant osé tenir si longtemps les bateaux à l'endroit où devoit être le passage de peur d'être découverts, ils les'
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ftToient foit monter plus haut, et que monsieur de la Foujade s'en étoit saisi; qu'ils avoient bien cherché à les raToir, mais qu'on les ayoit conduits à Fumel d'où il aroit été impossible de les rattraper, qu'ainsi tout cela aroit été cause que personne ne s'ëtoit trouTé au rendez-vous.
Après cela ils proposait tous de s'aller saisir de la maison de monsieur de la Foujade où on trou* Teroit beaucoup d'argent, des armes et toutes sortes d'autres commodités, mais c'est à quoi monsieur de Casteinaut ne voulut jamais entendre, disant qu'il ne vouloit pas être le premier à s'attaquer aux maisons de gentilshommes, cela ne ç'étant pas encore pratiqué ni d'un côté ni de l'autre.
Voyant donc leur entreprise manquëe, monsieur de Casteinaut se résolut de s'aller jeter dans Monflanquin, bien que ce fût un lieu ouvert de tous côtés, les fortificaticms qui y avoient été ci-devant fûtes, entièrement ruinées, et les murailles démolies et risées jusques aux fon^ments, y ayant quatone Inrèdies et &% des endroits, de plus de cent cinquante pas; d'ailleurs il n'y avoit jamais eu de fessés, la situation et le rocher ne le pouvant per^ Bftettre»
Et ceci serrira pour faire voir comment de la part du Roi>on ne tenoitrîendceequi avoit été prooûs.
A peu prés vers ce mtoie temps^ et loi^ue les quatre cents hommes de la garnison de Clairac eu* rent abandonné Monflanquin, tout le voisinage avoit envoyé vers monsieur d'Elbœuf pour avoir permission de raser et mettre le feu dans Mon«* flanquin, déjà même le sieur de Cadrech des Arros en ayant reçu la commi^on, alloit s'y acheminer pour cet effe^ et devoit être asinsté de messieurs de Villeneuve^ de Sainte-Livrade^Gasseneuil et Cancon, mais comme il apprit que monsieur de Gastelnaut S'éloit jeté dedans, il jugea bien qu'il ne lut seroit pas facile d'exécuter son dessein, car bien que ledit sieur n'y fût entré qu'avec fort peu de gais, il se persuada néanmoins tout le contraire.
D'abord que monsieur de Gastelnaut fût dans Monlknqnin, son principal soin fut d'aviser aux moyens de s'y pouvoir conserver, ce qui fut trouvé comme impossible ou au moins très-difficile ; mais s'y étant engagé, il se crut obligé de travailla à s'y maintenir. Jh songer à recommencer à réparer les brèches des murailles, c'eut été une besogne de trop longue haleibe pour rentrept^ndre,* de travailler à la terre pour s'y mettre à couvert et y faire quel* que défense, n'étoit guère plus ezpéditif ; si bien que nK>nsieur de Gastelnaut 9e trouvoit dans un grand embarras, ne sachant l'heure où il pourwit
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être attaque, et s'imaginant que èffîcilement le 80uffiriroit-on là.
J*ouUk>ii à dire que tant mMisieur de Gampagnac que messieurs deMontpazier qui Tinrent avec lui, n'arrivèrent que le lendemain, quoique peu en nombre^etdegensdecheTalseukmoit, commeaussi ceux qui yenoient du coté de Clairac et de Castdmoron au nombre de qudque c^it vingt honunes.
M<mflanquin est bâti sur un baut, partie sur le rodier ou pour le moins y ayant fort peu de tarre; la montée d'un côté en est assez droite et difficile, avec cela il ne s*y rmic<mtra pas un endroit propre à se retrancher ni maison capable de se pouvoir fortifier, et pour Cadre un réduit où Ton pût se retirer, tellement qu'il se follut résoudre à garder toute la ville, chose d'abord assez malaisée et avec si peu de gens et si mal armés, car il falloit que ceux qui étoient en garde et sortants, laissassent leurs armes à ceux qui entroient en garde â leur {dace.
Enfin pour se mettre en meilleur état, monsieur de Gastelnaut met tout le monde en besogne, il commence à faire lui-même et à faire faire, sur le haut et au bord du pendiant de ta montagne, des demi-lunes de muraille sèche, se trouvant assez de matière sur le lien à cause de la dànolition, et cela
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à l'endroit des brèches, avec de bonnes eanonniéres <«»• et se flanquant les unes les autres; après eela, il continua encore de réparer de la même façon les plus dangereuses et importantes brèches, et ce de la hauteur de six où sc^t pieds.
Sur le bruit qui eourut que monsieur de Castelnaut s'étoit saisi de Monflanquin, cela fit résoudre monsieur d'Elbœuf d'aller l'attaquer ayant qu'il eût eu le temps de pouvoir se mettre en état de se défendre, et pour cet efiet, ledit sieur s'achemine à Eymet où il assemble ses forces.
Son dessein et sa venue à Eymet furent bientôt sus à Monflanquin^ ce qui engagea ceux du lieu à redoubler leur travail et à remuer autant de terre qu'ils avoient remué de pierres, jugeant bien qu'on ne se contenteroit pas de faire un effort contre eux, mais qu'on s'y attacheroit jusqu'à ce qu'on les eût emportés ; ainsi ils travaillent avec une telle diligence durant quatre ou cinq jours, réparant du mieux qu'ils pouvoient la démolition des fortifications en terre qui avoient ci-devant été faites au dehors des murailles de la ville, si bien qu'en quelque sorte ils se mirentnm peu à couvert et en état de défense.
Cependant monsieur d'Ëlbœuf envoie à Monflanquin» tant pour reconuottre l'état de la j^oe ipÈe
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pout s'œqiiérir du nombre de gens de guerre qu'il y avait» lequel 8'au|^entoit tous les jours un peu.
Et il peut se dire avec yërité qu'après cela mon* Bteur de Gasteinaut et ceux qui étoi^it avec lui, avoient plus'de désir que monsieur d'Elbœuf vint les attaquer que d'appréhension de pouvoir être forcés.
Aussi ceux qu'il avoit envoyés pour reconnottre, lui rapportent et le nombre d'hommes qu'il y avoit dedans» et qu'ils témoignoient avoir bonne envie de se défendre et ne rien craindre, enfin que monsieur de Caslelnaut avoit mis cette place en tel état qu'avec la courageuse résolution qu'ils montroient, ils lui donneroient bien de la peine. Avec cela on rejM^ésenta encore à monsieur d'Elbœuf qu'il rencontreroit tant de difficultés pour venir à bout 4^ oette entreprise, qu'il en seroit pour y recevoir de la honte et de la perte. Il lui fut aussi proposé d'aller attaquer le château de Boisse \ ce qui fit que monsieur xle Gastelnaut y envoya des gens pour le défendre, se promettant qu'avant de se rendre, ils feroient bien tirei* le canon.
Mais durant toutes ces résolutions, monsieur de
1 M. de Gastelnaut posiëdait la terre de Boitte da cbef de m ftane : foa SU atné porta le nom de Marquis de Boitte.
caunnoi tsl IjM
i\ambureg| Gouverneur de Bergerac, sollicite mon- i«"l sieur d'£lbœuf,etle presse fort d'aller assiéger lecbâ«teaudelaForce, quin'est quàunelieuedeladite ville et sur le bord delaplainçi maison qui n'a été bâtie que pour le plaisir^ et où quelques pauvres gens s'é« toient retirés pour être bors du bruit de la guerre. Ainsi sur les difficultés qu'on lui représentoit de pouvoir facilement venir à bout de Monflanquin^ monsieur d'Elbœuf fut très-;aisQ d'avoir cette excuse pour cbanger de dessein, et s'en retourna à Bergerac, où la proposition étant faite d'aller attaquer le cbàteau de la Force, plusieurs Seigneurs qui étoient là auprès de lui, s'y opposent ; entre autres monsieur de Bourdeille * qui désiroit d'éviter la ruine de cette maison, ne la jugeant pas capable d'attendre le canoq, voire même comme ^yant été de tout temps ami de monsieur de la Force, demanda qu'il lui fût permis d'envoyer vers lui ; sur quoi monsieur de Rambures demanda que la maison lui fût remise entre mains ; à quoi le sieur de la Force répondit qu'il ne savoit pourquoi on en vouloit à sa maison, puisque d'icelle il ne s'étoit jamais fait la guerre, et consentoit à ce que monsieur de Bourdeille y mit un de ses amis
1 U était Sénéchal et Gouyerneur du Périgord.
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dedans pour être témoin des actions de. ceux qui y demeuroient; mais monsieur de Rambures persiste à vouloir que le château lui fût remis. Monsieur de Chiunln*et y est envoyé, et quoique monsieur de la Force offHt de le remettre entre les mains de monsieur de Bourdeille, on ne se contenta pas de cela, et après plusieurs allées et venues,' monsieur de Ghambret rapporte qu'on étoit résolu de Taller attaquer, et monsieur de la Force lui repart qu'il ne se soucie pas de la perte de sa maison, mais qu'il rassure qu'il la secourra et qu'il contraindra ceux qui l'attaqueront à se retirer honteusement.
Tandis que monsieur de Montpouillan étoit entre les deux rivières de Dordogne et de l'ble pour y faire vivre les troupes et lever quelques contributions, s'il eût pu, il commanda à la Mothe Gaschon qui étoit de son régiment, de se saisir de Motitravel * et de s'y fortifier, ce qu'il fit, la place en étoit assez bonne et trës-favorable pour Sainte-Foi, et un lieu propre à pouvoir faire la guerre.
Voilà que monsieur d'Elbœuf avec toutes ses forces et messieurs de Rambures, de Bourdeille, les Comtes de Laùzun, de Gurson et de Ribérac et
1 Lt Mothe-MoBirâYel, petit boarg situé près de It Dordogne, •min StiBto-Foi et CbàtOion.
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autres^ emmena quatre canons pour assiéger le '^ cbateau de la Force^ dans lequel véritablement on avoit jeté une vingtaine d'hommes, outre ceux qui s'y étoieût réfugiés qui aiissi n'étoient pas gens de grande défense, et réellement la place bien atta^ quée pouvoit être forcée et emportée d'emblée sans qu'il fût besoin de canon. Néanmoins monsieur d'Elbœaf ne laissa pas de demeurer quatre jours devant et d'y faire tirer deux cent soixante coups de canon, et il y eut un pavillon percé tellement qu'il n'avoît plus qu'à tomber.
Il ne peut se dire les cruautés qui furent exercées durant le siége^ contre quantité de pauvres gens qui n'avoient eu le temps ni la commodité de sortir de là; eqtre autres on fit mourir une femme à force de la violer^ et on fit brûler dans de la paille un vieux homme de quatre-vingts ans qui étoit en enfantillage et n'avoit bougé du lit, il y avoit plus de dix ans ; toutes les écuries et les granges brûlées et toutes les maisons du bourg, même le jardin qui étoit assez beau , les arbres en furent coupés, et le feu fat mis à une allée de cyprès aussi belle qu'il s'en pouvoit voir.
Mais monsieur de la Force craignant encore que ceux qui étoient dans le château ne s'étonnassent, leur envoya un gentilhomme bédrnois pour les Vf. 83
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mm. «isurer ipi'il lei aeeûtUTt, ^ iMobtiferà teiirbMu
tyao qiidqiie n<mbro <k ca?»leriet etJavir.crJe d« imivetui qu'il fst là p^ur ks ieeovirt p«M il ie lo^ dans k jdiiw à vm iN>urg AMes pmebe do ebâteni.
L» nuit étant venue^ il wToie qndqnca cata- Uers tant du c6të du tertre que de la plaine pour re<x>nnoitreen quel état ae trouv^ojent tovtea cfaoaes; étant réaolu de faire un eflort contre eux^ son de^ sein étoit de les attaquer du côté du baut, nuis voici que ceux qu'il avoit envoyés de ce côté*là, rapportent qu'on avoit mis le feu partout, et qu'ils délogooient avee un extrême désordre^ tout s'en allant en déroute.
Ceux qui avoifnt été reconnottre du oôté de la pUinci rapportent la même cbû$e , voire que le bruit qu'ils faisoi^nt, étoit si grand qu'on l'mten- 4loit partout! il est vrai que ceux-là n'avoiœt pas poussé assex avant et s'étoiwt cmtentés d'allé jusques vis4*vis du château sans passer outre» et avoient eu hâte de s'm revenir pour donner avis du décampement. Ce qui oUigea monsieur de la Force de monter promptement à cheval avec tout ce qu'il put de sa cavalerie, et de s'acheminer dans la plaine^ à dessein de leur donner sur k queue;
Mi taamê t'éuAi la m\ï^ «t 6'ëMttt (Mtafié Ata tt j>» part qa'oÉl fan «Toit fidt» il B'ilVftftÇôtt dwît àtl grand efaMim(<(iii Ttde la foi»c6 à BehgëHié «t àtt ddà du dillMa) , «t phf l^él il» ftd»ôîént lelii* ntiaite, kftqu^tent prâi de qnrïqtaéd maïiâië 6ù il y ayoît d» fowës, il fot bitll iUt^Hê de ti^Uyet* qu0 HiMitMr d'ElboËtif ft'y étéit tdis èiî b&tAillé ATM Ion (urtifleriei kMBMt le th^ûAû libre derHéi« luipàur kbogagi;, et b'ëtaitlà lUUtlpéde iêÛefâçdti qpê da oàté du chàMiik U ne pottvoit étte &tti(|ué à OBUM d'un gràad fofcsé pl^ d'èatl (qUi éât le long de la prairie et pi^ où fil getié de piâd hi de «iMmd ne pewroHt |MMr )^ il le ïAAMi qu« hôtil afonk dit^ lui retidoii tes «pauléë adattréei | ftîhSi BM»akur de la Foreè ne i'ed aperçut jaidàiè (}ll'ii ne fût tout oontre^ et loiliqti'($fi ttri âtiliie ëal¥è qui tua le dieral du Baron de BeyM» ëfttt*e 8é» jàtubëé et à côté de monsietft de la Fdt^cè. Ce qui obligea ce deomier à a'anâber et à Be retirer un pëtt poUi' rallier tel gais et mettre quelque ordre pdrmi euic, lani que les autrM In^ulaièéut) ni d'éihUSseht poUr yemr apréi loi. Mais toici qu'il arrive qu'en se reoili^t^ il rencontre en tète le long de la prairie, le régnent de Bourdeille qui avoit décampé le der« nier, et qui descendoit de l'autre côté du château, par un ekemin difiërent de celui que le bagage et
ISia
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H», les troupes de moDsieiir d'ElbcBufaTOÎent (Mis. Moosieur de la Force ne les pouvanc recoimoUre à cause de robsGurité de la unity et erojpiit que ce fusaeot des siens nonobstant qu'ils lui tuoient fient^e mou»quetades^ leur crkHt toujours que c'étdt luî, et se mèloit panni eux pour se faire reoonnoitre» nuôs enfin il connut bien qu'ils n'étoient pcHnt des siens, et en même temps quelques compagnies d'infimte* rie à lui étant survenues, il lenr commande de les attaquer, le lieu ne pouvant pss bien permettre à la cavalerie de combattre; lesquels dirent et toé* rent la phis grande partie dndit régiment jusqu'au nombre d'environ quatre cents hommes, et le reste se sauva k la fuite qui çà, qui là, la nuit leur étant favorable; parmi ceux qui se trouvèrent à ce renconlre, la Mothe-Gaschon s'y fit remarquer pour s'être souvent eouragmisement mêlé parmi eux«
Après cela monsieur de la Force ayant aussi rallié ses gens, se met également en bataille, ayant derrière lui quelques prairies où il y avoit des fossés, et ainsi se passa la nuit pendant laquelle il ne manqua pas d'envoyer à ceux du château pour apprendre de leurs nouvelles; on lui manda que tout alloit bien hormis le d^àt qui y avoit été fiiit, et la brèche qui étoit très-grande.
sijtitier. Le lendemain, les uns ni les aufres ne bougèrent
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pas de la place qu'ils avoient prise^ et quoiqu'ils im. fussent assez proches, il n'y eut que de fort légères escarmouches, jusqu'à ce que la nuit venant^ cela oMigea monsieur d'Elbœuf à se retirer et à se rapprodier de Bergerac ; il se posta dans un lieu fort avantageux, mais monsieur de la Force demeura là où il étoit, jusqu'au lendemain qu'il se retira ^**'*''^' dans lé même bourg où il avoit logé auparavant; mais ce ne fut pas sans aller voir ceux du château de la Force et leur témoigner le bon gré qu'il leur savoit de s'être si bien défendus. Cependant on n'avoit pas laissé de rapporter à Sainte -Foi comme quoi il avoit été défait, et que tout étoit perdu ; mais Dieu en ordonna autrement, et monsieur de la Force s'y retira après cela le lendemain.
Et quelques jours après que monsieur d'Elbœuf eut demeuré à Bergerac, il en partit laissant par son éloignement l'entre-deux des rivières de Dordogne et Garonne assez libre.
Ce qui fit résoudre monsieur de la Force à prendre cette route avec le peu de troupes qu'il avoit, et sur l'espérance d'y pouvoir faire quelques progrès. Et s'étant acheminé du côté d'Eymet, il s'en rendit' maitre, ceux qui étoient dans la ville et le château s'étant rendus à composition.
Durant le siège de la Force et quelques jours
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H«. après, monsieur de Caateluaut a¥oit wvoyé à dn verses fois vers Touaelas et Clair^c pour voir s'il se pqurroit entreprendre sur quelqu'un de œ» lieu:{c-là^ afin de a'^u rendis maître, ^ c^ paroç qu'on lui avoit donné avis que qudhpAespuna 4^ ceux de la Garonne le viendroiçnt joindre vw wiq cents, hoi^mes de pied» s'ils avoiçnt k» paiwagw libres» entre autres le sieur d'Espana; il a non* velles aussi du sîeur de GalUac et de quelques «utres» ainsi que d'une entreprise facile à e:«éciiter sur Clairac pourvu ^'il puisse mener assaa de . gens pour cet effet.
Mais tandis qu'il cherche les moyens dc^ poufvov rendre le passage de la rivière de Gwoun^ lihroi celui du liot étant aSiSuré, et lorsqu'il eut doMié avis à monsieur de la Force de l'entreprise ^'îl avoit sur Clairaç» voici que monsiiear de Luaignan se réveille» s'accoste des. sieurs (fe GalUae et de Saint-Léger qui tous ensemble par après envoient vers monsieur de Castelnaut pour Iw demander assistance pour une entreprise qu'ila ont formée. Monsieur de Castelnaut l^ur fait réponse qu'il est tout prêt à les assister, nuôa qu'il no croit piiSy qu'eux ayant besoin de lui, il ne doive avoir con« noissance de leurs desseins, avec cette condition et promesse qu'il leur fait (et ce, parce qu'il étoU bien
»se de kg eugagmr et de cmTkr tout le monde et iMi particulièrement eem de la Rei^on à prendre \eê sénats), qu'il TOi:doit Inen let pvéfiérer ea letvtaM- 8»it à exéQiter ^qucÂq u^îl leur en doftnàt 1^ les^ entreprises que lui^néme pountnt aroir^ kor offrant eueore de leur découvrir ta ttanière dcsit ^ prétendoît tes foire féosnr.
Voici doneque ces messieurs loi reoroiœt a PMteor qu'on ne nomme pas^ et lui apprems^t que c'est! Cknrac qn'tb en Terient ; il se rencontre que e^est le même deseein que monsieur de CasteW* naut y a^ok, maïs en s'aoquittant de sa prirniesse^ il leur envoie les siem^ d'Allégé ftau, Belesta, u tMm. et haàsL arec e»nron deux cent emquante à troig eents lionunes; et le même jour qu'ils partirait de BfoDflanquHi^ ils exéeutèrent k nuit après leur entreprise, en cette focon, savoir r les sieurs d'Es« pansy Biau et l'enseigne de Bdesta ftirent ordcm^ aree trente homn^es pour donner dans ua trou que mademoiselle de Gattiac aydt ftdt doM sa maisonr qui étok sur ta muraille de la TÎUe, résolution feoHffqmMe pour nue femme. Aux apfnnoK^es, ils forent découvert» par une sentinette, laquelle jeta Falarme partout avant qu'ils n'entrassent, mm les susnommé» n'hésitèrent point pour cela è donner, et étaal une fim- euirés d»e ta viHe qntf
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est assez petite, commencèrent à crier : iue^ tue, ce qui met une si grande épouvante parmi eux que presque sans résistance ils se rendirent les maîtres^ après avoir tué une partie de la garnison qui étoit de plus de quatre cents hommes, et pris à composition quelques-uns qui s'étoient barricadés dans un coin, mais ce ne fut pas sans beaucoup de perte pour les entrepreneurs, puisque le sieur d'i&pans qui étoit très-brave, y fut tué et l'enseigne de Belesta. Voilà donc ce que peu de gens braves et bien résolus peuvent faire puisque trente hommes seulement se sont rendus maîtres d'un si grand nombre; il est vrai que c*étoit la nuit, et que caix de Clairac ne pouvoient pas savoir combien les attaquoient; mais quoique ceux-ci envoyassent vers monsieur deLusignan, il demeura toujours dehors avec tout le reste, et ne leur voulut jamais envoyer personne; il n'avoit pas presque d autres gens que ceux que monsieur de Castelnaut lui avoit donnés, et n'entra dans la ville qu elle ne fût entièrement gagnée. Monsieur Duduc entre autres» Conseiller au Parlement de Bordeaux, y fut fait prisonnier; c'est lui qui depuis par ses pratiques fut cause et dé la perte de Tonneins et de beaucoup d'autres désavantages qui arrivèrent au parti de ceux de la Religion, comme il se dira plus tard.
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Ge ne fut pas un petit coup de partie, puisque *««• Glairac est situé au quartier de toute la Guyenne où il y a le plus de gens de la Religion et de trèsbons soldats, et où il y a aussi le moins de Catholiques romains.
Cependant monsieur de la Force avoit envoyé le capitaine Lentillac pour voir s'il pourroit entreprendre quelque chose sur Tonneins-Dessous, en attendant qu'il s'y achemineroit. Voici qu'il apprend qu'il s'est saisi de la ville à laquelle le Comte de la Vauguyon qui étoit dans le château , essaya de mettre le feu, et en efiet il s'y brûla force maisons ; mais avec ce qu'on déteignit, on ne laissa pas d'investir ledit Comte dans son château, et soudain on en donna avis à monsieur de la Force qui s'y rend en diligence et sans perdre de temps, l'attaque et fait tjrer plusieurs coups de petites pièces à quelques, guérites et défenses.
Mais avant cela , monsieur de la Force étant foible de cavalerie, avoit mandé à monsieur de Castelnaut de le venir trouver, lequel s'étoit assez bien renforcé tant en cavalerie qu'en infanterie, et lui mena cent cinquante chevaux, où il y en avoit au moins soixante armés de cuirasses.
Avant que monsieur de Castelnaut bougeât de Monflanquin, il étoit toujours menacé que mes«
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skurs de }Awéaru^^ de Fnttd et «ntres da imûnage^ avcMent peq^étudfeskent des desseine aor ceUe Tâte aifec des inidligenoes dedan» o«il yce avoit quelqiie»-«D0 ei Hkème cks pli» oonadé^ râbles qui comme voisins et amis de oeft measîmrB^ y taEU)ienC la maia. Cepeadani il étok asseï sudaisé de dëcoaTfir fofites ees améeiy el <Hà n'otoftt pas tàBMMgner de ks ao«^»çoiiner. oirtre l'exacte garde qu'on y £ûsoît pour jim grande lûreté, m^oBsieur de Caslcinaut enviaytit deux foiâ t0utes les nuits dix canraliers sorle» aircxiues pour baottrè fealradey et sounreBt il eiâ.am que ce& messieuK a'ëloieDt mie eu devoir de \m venir attaquar^ nuôs sur qudqiie ttëconple ou dtf« fieuUé^ avoienl toujiMira été <^)ligéade s'en retoar-* uer sans s'èm beaucoup approchés; car iis ju« 9«oieDt bieu qu'ils ue réussirotenC pas saus «M notable perfidie, et que par fiûrce, il u'étoit pas cb leur pouvoir de s'en rendre makres. Encore après k départ deittonrirwr de Qaia4ffhia»t.y cek cootninn pHift que jamais. Msuûeur le Cemle de Lannn frt aussi un de caix-là et même monsieur le MarédMdl de Tbémines qui aveût trouvé des geoa qui bn promettoient d'y tenir k Biain> s'ils n'eueaeni élé déceo^erls; eten effet de ceux qui étaient < kk uufr se nuiftwinl, aux autres, pi
pondwiFabatnee de moB»eur db CattrioM^ àat un cbftcm tramraoit «ou ocunpagnM on pir «ûuih çfA ou pir jakosifl^ pour tloher «faire rénanr aoii
cahii ^ k Relî|;iptt a-étoMit refiroUibl aussi Dkm Bftpinmfc janak rMaooqpUasoMMtdafoin]
ItowJtiir et Caildhiaull fiairtît dono twc «i iKHqie; cftnft f«l pas cepairii»t«BMi(iiadodîftr» QBdraili ks cMMUBmi têù t'MfiMamiww* pont abppaatr à aon paaiage^ iMia il wt k boiibaïur da f0SMT tua iaire raamntra cpû mécitod'oa pariar^ Mtlqv'il M totthât pas daM kaa»blisttéeaqa'aii laà aioU dnaséei^ ioit qii'ik A'aaéa^cM paa aa tto» ¥aranr aea^ dbnuo* Aiaai il alk omAm à GMtor kcip el M rwfèik k kiid»ia«a Baaiia à TottMÎiiÉ. B troum qiaik k k^aw de k umif, k eaptlaiM Leiiitittaa al qualqiiaaauâtre&a'étoîaatkgrfii^attpM ^jm paktt 4pfiM0ft db tmra gatû dft kacâiiea^ oria éUyaMt camt ^ ëtoîent daw k dAteam^ dt aa myaftt paa d'appareoceda aaoous^ ik deMflyadémâ à capituler, ce qui leur fol aceeedét A ctftefiaa ils hmt aortîr k skiur de Monviel kifMt oéfr« dere- ■Mtire k <^àteai» paoïra fu'oa ka kisae aartir arec kiir» atmea et bagagw^ ce fui kiir fot rafafi^v al Ml ki oftril pauv lui et ka aiMraaqu'ik tcwiaat
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faits prisonniers de guerre, mais pour le G)mte de la Vauguyon et la Garde, qu'ils seroient reçus à dtscr^cMi^ les voulant réserver pour désa[tgag» ceux de Montravel que monsieur d'Ëlbeuf tenoit assièges, au cas qu'ils vinssent à être pris. Le sieur de Monviel n'ayant voulu accepter la capitulation et étant rentré pour se résoudre avec ceux de dedans de ce'qu'ils avoient à faire, et comme pendant ces pourparlers monsieur de Gastelnaut étoit en ganfe avec sa compagnie de cavalerie, voici qu'un soldat de ceux qui étoient logés dans le fossé, se hasarde de gravir par le moyen des bouts (fe la fascine qui sôrtoioit hors du terrain de réporon, si bien qu'étant monté en haut sans avoir été aperçu, il se mit à crier tue, tue. Ceux qui y ^ient eu garde» abandonnait tout et se mettent en fuite ; les autres soldats qui étoient dans le fossé ne virent pas plutôt celui-là monté que les uns ajurès les autres ne s'essayassent d'en faire autant, sans qu'il fût possible ensuite de les en pouvoir anpècher^ et se rendant maîtres du château, commencent à tu^ tout ce qu'ils rencontrent.
Lors le Comte de la Vauguybn se voyant réduit en un si mauvais état , faute d'avoir fait bonne garde et s'étant laissé surpr^idre, n'eut autre recours pour garantir sa vie et cellei de ceux qui
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étoient ayec lui, que d'ouvrir les portes du dbàteau tm. et de crier : Miséricorde t
Monsieur de Montpouillan se rencontrant là , y entre avec ce qui se troure auprès de lui ^ et se met en devoir d'empêcher la continuation de ce désordre : et ne faut point douter que si le Comte de la Vauguyon n'en eût usé ainsi , que quand il auroit eu mille vies, on les lui auroit toutes ôtées, tant il étoit hai en ce lieu , où tous étoient de la Religion et de ses sujets, à cause du mauvais traitement qu'il leur avoit fait. Et pour le garantir, tant ils étoient animés contre lui, le sieur de Montpouillan fut obligé et contrs^nt d'en tuer et blesser plusieurs ; il eut encore, plus de peine à sauver la vie au sieur de la Garde^ jadis Gouverneur dudit Toxmeins-Dessous qui s'étoit fait corrompre pour de l'argent, comme plusieurs autres, et détesté pour sa lâcheté et perfidie, et pour avoir procuré mille déplaisirs à ceu3^ du lieu et de tout le voisinage. Il y avoit quantité de meubles et de vaisselle d'argent, et même de l'argent monnoyé, mais tout cela fut entièrement pillé sans qu'il s'en pût rien réserver, ni y mettre aucun ordre.
CHAPITRE IX
SOMHAIRB.
Le Dae d'Elboraf ascM^t lloiitra?el« — Le Mtfqirf» de U Foiee y
jette det soldats. -<- La Mothe-Gaichon, Gouverneur, est tué sur la brédie. — Buasae, qui le remplace, tombe frappé d'une mousqu^ tftde. -^ Lei asfiégéif réftigiés dans une tour, ae roident à diaeré* lion. — La Force, avec sa cavalerie, cherche à entamer d'Elbœuf» qui ae retiroit vers M. de Thémines. — Siège de Granges par TbéoboB, Beyoac et Loslgnan. — Jonction de Thénlseï et d'Bl* bceuf. — lis attaquent Tonneins, où Montpouillan se fortifioit. — Délabrement de cette place. — Tonneins-Dessous et le château empor^ par les Royaux* — Coutlnuaaon du siège de Gnuiges. ** Le sieur de Miremont tente de le secourir. — M. de Castelnaul déMt complètement Miremont, prend sa cornette, et tue la chef de son infanterie. — Reddition de Tabbaye de Gran^ee. — M. de Lusigoan s'approprie tout ce qui s'y trouve. — Siège de Tonneins-Dessus par le Duc d*ElbflBuf. — M. de la Force l'approche pour secourir cette place. — InleliigeBees de Thèobon avet l'armée royale découvertes. — Grande atuque des assiégeants. — Panique des assiégèt et des troupes du sieur de. la Force. — Ili abandonnent sans e<mibat les barricadée et postes fortifiéf. — La Force contraint à se retirer. — Le jeune de Boisse, fils de Castelnaut, tue un des ennemis d'un coup de pistolet. — M. de Théobott, bl^èt est sanvé par Castelnaut. — Ce demieff tue d'un eoi^ d'épée le sîeur de Miremont. ^ M. de la Force tue également det Royaux qui le poursuivoient de trop près.
Monsieur d'Elbœuf qui étoit descendu le long de la Garonne , n'apprit pas sitôt que monsieur de b
mst.
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Force 8'étoit éloigné de Sainte-Foi, qu'il s*en alla n fffftar. attaquer Motttrayel, lequel monsieur de la Mothe- Gaachon fortifioit. Le Marquis de la Force qui en eut avis y y lait jeter de ses amis et des soldats dedans, entre autres les sieurs de Bussac et de Laserve frères, de la Maison de Saint-Orse. Dès incontinent aussi que monsieur de la Force apprend cette nouvelle , il envoie pour savoir Tétat de la place, résolu de rompre le dessein qu'il a voit sur Tonneins et ailleurs, pour les aller assister; mais le sieur de la Mothe et ceux qui étoient avec lui , tous pleins de courage et de résolution et méprisant le pouvoir et les efforts de leurs ennemis, mandent à monsieur de la Force qu'il ne se mette pas en peine d'eux, et qu'il continue seulement ses desseinSy vu qu'ils lui donneront six semaines de temps pour les venir secourir.
Mais monsieur d'Elbœuf et ceux qui Fassistoient, piqués de ce qui leur étoit arrivé tant à Gensac qu'à la Force, emploient tous leurs moyens et font tous leurs efforts pour se rendre maîtres de la place avant qu'on ne puisse la venir secourir, et la battent de plusieurs pièces de canon; assurément elle étoit de trop grande garde pour le peu de gais qu'ils avoient, et les fortifications imparfaites, n'étant pas même encore en défense, quoiqu'il s'y
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tronyat de Imyes gens et bien ëa^ble» eu mëtia*, ir».
MIM atitlred le sieur de Buaséc. N^nmoins étant
oc»Q|tiQueUement firtigués par âxnmes attaques et
MSàiafB y «qnoiqu'As se défeadissdnt tréa4>ien , le
malheur fut tA qu'un jour de grâad assaut» le<mH
rage de la Mothe-Gasehon le portant à s'opposer à
V^llort de rennemi» fl fut tué d'une Aousquetade ;
lé regret de sa perte ne put empê<^r quelques^tuis
de s'en éerièr; de quoi les ^lAbusi ayant eu con^
ntfissanee, au Heu qu'ils étoi^rtt déj|i eontraiots de
se retirer eomme les autres fois^ ils redoublent leurs
efforts. Mais yoiéi un second, malheur qui arrive
aux assiégés^ qui fot que le sieur de Bussac, lequel
iprincipalement gouyeraoit lottt, et ai <(ui ils avoiènt
leplusde créance, étautdouMement oblige à prendre
la charge de tout, et pour remettre le courage aux
siens que l'afflietkm de la mort de làMothe-Gaschon
a voit abattus, et pour résilier auxgnmds eflforts de
feumemi, se porte aux lienx le^ plùs^dahgeimix afin
d'y pourvoir par sa présence ; mais voici qu'encore
une mousquetade l'attrape, ce qui fit tellement par^
dre courage aux a^^gés, n'ayant plus de chef
capable de les conduire, que bientôt après ils com*
maicèrent à re<)iiter et à céder la place, finalemait
leur laissant l'entrée libre de leurs fortifications,
ils se retirent dans une vieille tour qui leur servit
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iMBttittiiiipavttmàfQbaiquiA daiui UM plicii 4e m pM g'wpoiir à toyiei 1m go« cwiaot et di M M percer pee dan» le péril lam ivie grande aéoewkéi yu que la oMrt et lee hlea^ iofea de tellea pcrsoimea canaeat him aeQveat ia parte de la pkeei n'y ayant point de doute que ai leaaiiuii» delaBfotbe etdeBnasaon'euaaent paa ét4 tn^ que la pbea n'auroit été ni ai t6t, ni ai
Slenaîeur de la Foroe ne fut paa plntdt maitre d$ Tonneina quH apprit la perte de Montmfel et de cas denx ntewmirat ce qui lui eauaa beauwup de déplpiaiPiet MTwla&tdcnieurerînatil^ etpour ne paa auaii manger le Toîaûu^ ni laiiaer éeluqw p^H» ancana eeoawm de laqudle il erikt poufoir tiivr a?anta|e (ayant «PK^ V^^ monaiettr d'£l* iMHif finaoit état de r^>aaaer b ririère de ])ordogne et ae Tenir joindre e^eo monaieur le Marédial de Tb^beinea qu'on diaoit venir au aecoura de Ton^ neina) ; il part le lendemain de la priie de Tooi»
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ncbit^DeBsoiis ayec toute m eaTakrie et alla condber à Eymet. Q avoit envoyé le CSomte de h Vaugoyon à Sainte^ot, numdaiit au Bfarqu» de laForoe de lui apprendre Tétat de iDonaieur d'El^ bœuf et la route qull prenoit, e^)éraBt que» knk qu'A rqmsserait la liTiére» il le pourroit iocoauno* àwy nomiuëBient si ledit sieur u'aToitprâit de uouh* Telles de sa veuue ; en ttmt cas qu'on pourroit fidre éprouf er un échec à quelques-unes de ses troupes^ eoit à la eaofia^, sett au logement. Four cet ^Eet| lé sieur de la Force se rend le jour smvant à Pellegrue» mais par un si nuiurais temps, ayant le jour et la nuit continiidlement la pluie, qu'appre* nant que le Duc d'Ettxnuf srfeo une tifle grande diligence aToit passé la Dordogne à Branne, et qull étok bi^i avant entre les deux rivières, cela hu fit ji^per que méahuy son dessein né ponvoit plus réussir, voire m&ne que s'il le continnoit, il loi en pourroit arriver du désavantage, ce qui lui fit re|Hrendre sa route du côté d'Eymet et de là après à To«ibeb(Buf,oùil eutccmnoissanoequemonsirar de Lusignan avec messieurs de Beynac et de Théobon, éldt allé assiéger Granges qui est une méchante petite maison laqudle était toute remplie de Ued et de quantité de meuUes, tout le voisinage y ayant apporté les commodités qu'ils avoient.
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êm. Le iMmit court aussi que monsieur d'EttxBuf a dfessein d'attaquer eeox qui sout daas Toimeins- Dessus (où, après aroir pris k château de Ton- Beins-J)essouS| moasieurde Montpouillan s'étoît lo^é , désirant de réparer les fbrtiftcations de ce Ueu4à ksqueUes ayoient été entièremait démolies); et oe avant qu'ils eussent le moyen de s'y fortifier. ,Cda fit que monsieur de la Force arec une douzaine de cavaliers partit de Tombebœuf |KMtr aller à Tonneins-DessuS) laissant à monsieur de . Caaidnaut la conduite du reste de sa cayalerie , aQn de voir en quel état se pourroit être mis monsieur de MontpouiHan , et ce qu'il devait espérer on craindre de l'entrejmse de monsieur d'HboBuf. Messieurs de Montpomllan et de Gastets étoient donc dans Tonneins-Dessi» avec presque totttes les fidrces de gens de pied qui avoient été mises à la campagne, travaillant de tout lear pouvoir à réparer lesdites fortifications aux endroits les plus ruinés et les lieux par où ils estimoiciit devoir être le plus t6t attaqués, mais il leur e&t fallu plus de six semaines pour les pouvoir mettre en défense. Voyez donc en quel état elles pouvc^ent être , n'ayant eu que sept ou huit jours pour travailler avant qu'ils fussent attaqués ! ti Mft. Voici donc monsieur d'Elbqeuf et le Marédnl de
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Thémines qui se présentent avec de befles forces *^^ et beauoonp d'artillerie dû oôtë de Tonneins*Dessous^ lequel ne pouvant gardor, on achève à*j' mettre le feu. Ces approches ne se firent pas sans quelque escarmouche; it y âvoit aussi pluâeurs barricades avancées d'où on ne oroyoit pas que ceux qui avoient été mis pour les garder pussent être délogés si facilement^ mais leur poltronnerie et lâcheté firent iHentôt voir le contraire, car ils n'attendirent pas seulement d'être attaqués^ qu'ils abandonnèrent tout, ce qui fut cause d'un trèsgrand désavantage à ceux de Tonneins et même de la perte de force gens, et du château dti Comte de la Vauguyon assez éloigné de Tonneins*-))e8^ sus et dans lequel on avoit laissé quelques gens, à dessein de le quitter quand ils s'y verroient obli-^ gés et d'y mettre le feu; lesquels se trouvèrent tellement siu*pris qu'ils n'eurent moyen ni de résister, ni de se pouvoir retirer, et il n'y en eut que fort peu qui se sauvèrent à la nage.
Cependant monsieur de Castelnaut avoit été prié par monsieur de Lusignan et autres qui étoient devant Granges, d'aller cherdier deux pièces de fer qui étoient chez monsieur de Saint-Léger, pensant de pouvoir abattre avec icelles quelque petite méchante tour qui ëtoit dans la basse-cour^
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fioniiëi d'iule mmraiBe mundUe et enTironnée d'iia foMé^ et qu'avec cela iIb potmoient ëpoavan* ter ceux de dedans qui n'étoient que des {Mysana, et les ohligar à se reodre; mais da prmier coup, «ne pîèoecrafaet taa ou blessa deox oo trois hommes, ee <iui fit qo*OD n'osa pins se scfrir de Tantre. On s'^loit kger dans le TÎllage et assez proclie de la maison qn'on atlaqaoit, mais on n'avoit pas autrement a?aneé lea afiGures ponr pouvoir s'en rendre las maîtres.
Monsienr de Castelnaut cependant avee sa troupe et le reste de celle de monsieur de la Force, s'étoit allé logé à la Parade, d'où il aperçut dans la plaine da €6té de Montpeut, nombre de cens de guerre qui s'acheminoirat du c6té de Granges, de qucH il donna soudain avis à monsieur de Lnsignan» &i« sant monter à cheval tout ce qu'il avoit prés de lui, pour aller assister ceux qui étoîentdevant (Ranges; mais comme il fut descendu et qu'il «voit ccMnmaicé à repasser la rinére du Lot, il apprit que ces gens a'étoient retirés, sam qu'il se fiât passé aucun cond>at ni escarmouche entre eux.
Le lendeflMuai, le soleil n'étant presque pas le^ on revoit encore parofitre du haut de b Purade des ^ens tant de pied c[ue de cheval, maisenbesnceuf^pbia giand nombre que in jonr dÏMmt| 4b
à onx qui éUMBt I Gnmgp, «n Imup iMW^iBtqw'fl «'en attnt à wk; «t fioMutt fT^anr en 4ii%aDMtaat «ipi'ii f «««It d»is ooiqMgpik dettOMinr d«l*F<vo0q«9^k4ieMqe|tt Mt ■tfttRi peu* ftVB» la riviéve «elk dp flKWilmip de )« Force d»f«ity laçMtte 4luat pMBte dit pfndiw Si fiMs daat U pioM mdtMm dn viBage de Granges.EtteidM q|— mooiiiiiy dtCutehwat «'oe^ oqpmtde ftûrf {Meer m oon^pèg^, il ntçolt nào . hUaàBmmàKttÊ dê]M r«m p» kqaeMe U loi oeanead«it d'iJkr tfoofcv MfiMieim de Lnù^ ÇÊUiy de BejUÉO, de TliéolwB et «««Tes ^ de leur que Vik jageoteedde la difiieuhé à fmmUr preo^ Grangesy qi^il les prieit de nY vepleir pM e'cfHÎllrer, d'aujtnt ^oe que «eki n'en valek pat b paÎM, et qn'éânt privé de fov «wirtaiice et ^torom qu'ib aboient, «la pourrait baMipaap [wrfiipiifii am affidne de TommIm. Mowieardel» Foeeeicmeit aoan paniUe eboee aoxdits siom^ eeqni it qM mODMfurde GaMel* lUMtt (bu«aii»dM de fiÙM paaaer «et ^ene en teiiÉ» kftla^ alla hé>mimtt tromier < et ii»ifaataa—lil*i, omme i^ dâiUnrde «B4p^ila atment à faire, ils appnn» ont 4M l'eawni pamit à la tue de (Snagne,
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qu'a étoH ik^ ftsses prés et qoll s'aviaçoU ton* jour»; ce qui leur £t rompre leur oonfibrenoe pour dker s'oppoier à eDX| à quoi ces omûturs jisqiieslà, qndfttc «fie qa*îken eiMeAt eii^ ne s'étoraU point pr^perë», e'iaaigiaaBt qu'ils ne feroîént antre dfose que ce qta'ib SToient fait k jour ayant; ils les niépritdtoit Biteie sttr ce qu'ils BK^oieai qu'c» paortie ce n'était que populace ramassie, quoiqu'il y eût 4e liraves gens qui les ooMduisoMit.
La phis grande partie de sa troupe ayant déjàpassé la mière, monsieur de Casldbauft se résofait de swtir sToe eda à la campagne p<mr y attendre le rtiste et voir oqicadant quel ordre et quelle cMleBMce ces gens-là tenoient; mais il fut tout étonné, quiMad au sortir du village^ il les Tit en trés-lxm érdre, et qui aToiênt dé^ envoyé phisieurs des leurs pour escsrmoudier et attaquer la compagnie de moneteur de la Force, et même ils y tuèrent le tronqwite. Cette ccmipagnie se yo^fint seuleà kcampsgne et sans assistance, fit le csracol et se retira un petit à la faveur d'une haie.
Lies ennemis en deux gros bataillons et on escsr dron de caTakrie, mardient toujours en ixm ordre et au grsnd pas, s^vançant du c6té de Oronges, les bataillons d'environ mille hommes diacun, ^ l'escadron de cent maîtres bien armés, qui étoith
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compagnie du sietfr de MiremoQt ^ de Gastohitu de Chaloeee, avec quelques autres gentibhommes des^ environs de ViUei^uyé. Monsieur de CasteinaUt s'achemina au petit paâ droit à la place que la compagnie de moimeur de la Force avoit quittée, et ce pourdonnar le loisir kceux de Granges de sortir, ce que voyant les ennemis^ soit que ce fût leur dessein de n0 pas aller {dus avant, ils commencent à ne marcher plus si vite, et peu après s'arrêtent tout à Sût.
Monsieur de Castelnaut savoit bien que les gens de pied en quelque nombre qu'ils puissent être, redoutent toujours la oavakrie en n^e campagne, notamment cmix qui ne sont encore ni bien disd-fliaéi ni ^^rris, et surtout lorsqu'il y a de la populace et des gens fraidiement levés comme ceux4à, qui volontiers encore qu'ils aia:it de bons hommes qui leur commandatit , ne leur obéissent pas toujours; il jugea donc, et le dit à ceux qui étoient auprès de lui, qu'assurément ces gens-là ne tiendroient pas bon et ne les att^ddroient pas : 9t je veua perdre la vie^ ajouta-tnil, pour peu que nous
^ n éUài tlf éû BtfOD de CMtahiM d« Chalosse, protettânl cou* Terti an eatholidime, et GooTferntur de Mont-de-M«rsao, qiki le r^ Tolu le 2 mai 1622, à l'iDitigatioii du Baron d'Arrof et des Religion* nairee daBéan.
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tmtimiimi à mardmr^ ê'iU m t'm tmd, mr Umê $$mhlê ftf'îb ammmûmi é^'à à hrimUi^ mu i— dbt, Etiurodail aemitàdouUQrlapuendisaiittai^ joan, tli loiffiiMl iét$! <U ê'm vmUt
Les «nijoi» le TOyint vanir aa tfot^ u&Vemtoit pM flit6t reconno qu'ik le npntirmt 4^ ft'Almd fort tTttieét, car hiir daiftdn n'ëlmt que de se iwiiip léger à im village qu'ib avoieiit làiiaë derrière eaZ| et oà il f aroit de grandi cheoûia bien fcaaoyéi; mais comme ils n'ayolait vu personne à la eam» pt^inr, ni qui se mit en dOToir de s'eppesar à eux e| de lemr ûdre tite^ ils te pctsuadoimt fiidWiaent qii'ib Qe trouveioient pas de réiistaiioe, laais voyant bîea que tout de bott moneiear deClastekaut alloit àeux, ils tournent le dos aveo qurique i et dësMdre ; os qui étant aussitôt reoeona par 1 sîeur deCasiebiaut, il hâte encore datvanlage k pas, les diaif^e et se mêle avec eux à r«atrée du grand chemin et du village ; en mènie leiaps k eonqisgitte de monsieur de k Foroe, oomflMndée par ] de Tonneins, k vof ant diwger^ s'éteît i cte, monsieur de Cistebiaat lui cria de < rinfanterie qui s'ëloit toute mise en déroute, tandis que lui s'adressa à k cavalerie, ne pensenl pfaia qu^ilpAt lui arriver de mal que de ce côté, car cette cavalerie s'étoit maintenue jusques-là.
Il se renccmtia qn'en même temps que momdenr de Gastelnaut les abordait, cdm ' qui commua» diMt rin&ttterie, rayant vue en fuite etendëroute, voulut aussi tacher àtesaureretnioateren croupe derri^ un cavalier, mais ou pour s'être trop pressé ou pour n'avoir pas assez de disposition à cet exercice, ayant une cuirasse, il arrive que sau^ tant en croupe, qu'il porte par terre celui qui étoît à dievali lequel monsîeQr de Castelnaut prit prisonnier et le remit en garde à ceux qui étoient au-» prés de lui ; aussitôt il poussa celui qui étott à pied, et au moment qu'il vouk>it sauter un fossé, Un donna un coup d'épée dans les reins qui le tua. Il y en avoit cinq ou six qui avoient voulu fidre forme ou faire la retraite, lesquds furent aussi tuéS| même cdui que monsieur de Castelnaut avoit donné en garde ne Ait pas épargné.
Ensuite monsieur de Castelnaut se mit à poxuv suivre le reste de la troupe qui se retirait du c6té de Montpezat, et comme il leur donnoii la cbasae, monsieur de Théobon arrive lui cinquième et tout éebauffâ, et voulant passer devant, il l'arrêta dinnt qu'il ne soufiriroît pas que personne passât devant lui* Lors monsieur de Tliéobon demanda où ëtôit
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monueur de Castdnaut ne le reconnoissaût pas, parce qu'il avoh son casque ea tète. Monsieur de Castdiiaut lui dit que c'étoit lui, lors il s'arrêta, puis ils continuèrent à poursuivre cette cavalerie de laqudle monsieur de Casteinaùt |»rit la cornette de monsieur de Miremont, et trouvant auprès de lui lui de ceux qui étoient venus avec monsieur de Thédbon, il la lui donna en garde sans avoir eu le temps de s'assurer si c'ëtoit un des siens, et ainsi il les poussa jusqu'à la montée de Montpezat plus d'une grande lieue sans que jamais ils eussaat fait tète en aucun endroit, bien que lorsque monsieur de Castdnaut fut là , il se trouvât qu'il n'avoit que sept ou huit hommes avec lui« Tout le reste s'étoit tellement occupé à tuer des gens de côté et d'autre, que presque tous l'avoient abandonné. Il se trouva que ce jour-là un homme en avoit tué jusqu'à vingttrois , et un autre dix-sept.
Abordant le tertre de Montpezat, il le virent entièrement couvert de peuple qui étoient venus là pour regarder ; jugeant bien qu'il ne gagneroit rien d'aller plus avant, monsieur de Casteinaùt fit halte à dessein de se retirer. Ce que voyant monsieur de Miremont et ceux qui étoient avec lui , ils s'arrêtèrent aussi et assez proche les uns des autres ; lors monsieur de Villeneuve, nommé la Guarde, que
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monûsnr de CasUèsaut reoommt fort biea à la parole, cria plusieurs fois : Tùurtums erdonnom^ car ils ne anU que sepêl sans qu'il fes y pût jamak obliger, tant it y a d'apparmce que la peur les avoît saisis, et s'ils eussent tourné, c'est sans doute qu'ils les auroient bien mis en peine, et penl*ètre eussentils pu faire ans» grand échec sur toutes leurs trou* pes qu'ils anroknt toutes trouvées débandées, uncfaaonn s'amusant à poursuirre et à tuer les fuyards. Finalement monsieur de Miremont conti^ nna son chemin, et monteur de Castelnaut après avoir fait rendre grâces à Dieu (par monsieur de Laurec de Baccalan qui fit la prière), de la victoire et du bon succès qu'il hii avoit donnés ' , se retira
< Lirfftoriêii Dupieh attrilme la défaite de la Noblesae et de la eommone qui s'étoit aonlevée dea tnyironi de VUIeneuye, de CaMeneoil, MoDtpeiat, et autres lieai, et de la compagnie de cavalerie de M. de Miremotat de Cutelnau de Chalofie • qui étoieot Tenoet pour iecourir Grangea, à M. de Luaignan, et loi donne toat rbonneor de ce combat, ce qai est entièrement contre la yéritë ; car ni lui ni ceux qui étoient ayec lui à ce malheureux, petit siège ne s'étoient pas seulement prépares ni mis en état de s'opposer à eux , nonobstant rayis que H* de Castelnaut leur ayoH donné de leur tenue; car ayant que M. de Lusignan et ceux qui étoient en cette troupe ne sortissent du yiilage, cette populace et ceux qui étoient ayec eux, ayoîsnt été non^seulenent mis en déroute, mais entièrement déûiits; et il se peut dire en yérité que ni lui ni pas un de ceux qui étoient n sa compagnie n'anroient pas yu seulement un des ennemis en vie, s'ils u'ayo4ent été fata prlsonnierr, et que le dessein qu'ils ayofent eu sur Granges étoit seulement pour profiter du bled et des autres
Ênmif «tftiir ton Amok^ il roiamtn moamorée ïffl*y^" ot i^usÎMrs de œs autres meteieurt, et ifiprit que moBsieur de Toaneîiu avoit continué à poursuivre cette .infaoterie jusqu'au Temple ^ , et encore arec cela il vdidut voir s'il u'auroit pn besoin de êon assistance, nuûs il trouva la défaite œtière, car oomne vous le pouvei inuiginer ceux qui élDicnt dans le vUbpge de Giun^ » commencent à sortir, soit à pied soit à dieval, et voyant tout le monde en déroute «t s'enfîiyant, un chacun se hàtoitpouravoirpart à la défaite. Os en tuèrent un bonnonJxre, et il s'en trouva dans un petit clMonp jusqu'à quatre-vingts de morts: ils en firent ausa brûler plusieurs qui pensant se sauver, s'étoient retirés dans des gpranges, et les poursuivirent jusqu'au Temple. On faisoit état qu'il y en eut bien huit cents de morts; et de notre côté il n*y eut qu'un trompette qui étoit à monsieur de la Force et deux autres de blessés, ainsi que le capitaine
connoditéf fui 4t«tai dedaii, U priN es m UeiHà ne founst d'iiUfon revMir à noUe toM sort« d'vtiiité{ M c» liége crok élé AiMi piitiUe t M s'^nat pat fait gra^é mal 1« luM bi avirat, ai kt Ètàé§M B'éloiaiit an pka éUi oa la pranier janr qu'on laa ai^ «ttafiiéa. Mala laahinartaaa liTariaaatioaTaBialatt-iaBaa taaKBaotraa aau qu'il lav platt (iVéla d»M.dê €m»ulnmmt,)
i ht Taoïpla-aw-Lat» patil bourg du dëparlanaB4 da LoiP^ei^GaffOBM» à ma Uaua al dflula da (Sfmsn» •* à aBYlron dau Uaoai da Saiata^Umda.
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Qumiqofitade devant le Temple^ qui lui p^ynk If MSi MoBfticrar de Ganelntut eut auiti la crête de •011 cisquâ emportée tan» qu'il eti g«nttt irim; il M ae fit de prieouiiadrt que fort peu et point de pefw sonnes de condition*
El aauB perdre de tempe monsieur de Gàrtelnaut atta Boouaor emu du château de Grangeg de se rendre, ce qu'ils promirent de &îre le lendemain matin) et ëcant tous de retour à Granges^ on fit mcare la prière publique pour rendre graœs à Dieu d'une si heureuse victoire*
Ceux du château 4e voyant donc hors d'eqpé-* rance d'être secourus» se rendirent le lendemain h Qompositiony la place fut remise entre les mains de monsieur de Lusignan, monsieur de Castelnaut s'étant retiré à 8(m quartier à la Parade pour de là s'approcher de Tonneins»
n fut trouvé dans ledit château de Granges pour plus de vingt mille écus de bled» outre la quantité de meubles d'étain et de cuivre; monsieur de Luslgnan s'appropria presque le tout sauf quelque peu de oe bled qui fut envoyé à ceux de Tonneiua durant le siège.
Après ce combat^ plusieurs de ceux qui étoient venus avec monsieur de Castelnaut» s'en retourné^
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reat chez eùx, sans qu'aucune {Hrière ou considé« ration put les en dëtourner^ ni par le besoin qu'on pourroit avoir de leur aseistance pour le seooun du BÎége de Tonneins^ ni tu les belles oecasions qui s'y pouvoieat rencontrer d'acquérir de rbonneur, rien ne put les obliger à rester.
Et Toilà un grand désavantage que reçoivent ceux de la R^ion qui n'ayant que des volontaires avec eux et sur lesquels on n'a pas un absolu. pou« voir, ne s'assujettissent qu'autant qu'il leur plaît.
Le combat de Granges fini, monsieur de Castelnaut voulut ravoir la cornette qu'il avoit prise, et se eonnoissant pas celui à qui il l'avoit donnée, il s'en informe ; mais il ne put avoir raison de pa^ sonne , et se doutant Inen que monsieurde Théobon s'en étoit saisi, il la lui fait demander; lequel dit ne savoir ce que c'ëtoit, et comme ils étoient éloignés de ce quartier, et que les uns et les autres étoient obligés de se rapprocher de Tonneins, monsieur de Castelnaut fut obligé d'attendre qu'ils se fussent rejoints.
- Ce qui étant venu à la connoissance de monsieur de la Force, et que monsieur de Théobon feisoit difficulté de la rendre, craignant aussi que cela ne causât de la division , il ordonna à monsieur de Castelnaut de. n'en parler pas, vu l'état des aflhires
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et le besoin qu'on avoit de ne mécontenter pcr- i«». sonne et nommément celui-là qui d'ailleurs donnoit assez de peine, disant à monsieur de Castel-* oaut qu'il n'y en avoit aucun qui ignorât qu'il ne l'eût prise, et que tout l'honneur et la louange de ce combat ne lui fussent entièrement dus. L'obéissance que monsieur de Caslelnaut devoit à monsieur de la Force, et les raisons qu'il lui avoit alléguées» l'obligèrent à en demeurer là, car vous aurez à savoir que monsieur de Théobon avoit toujours le sieur de Montmartel auprès de monsieur d'Elbœuf, mais il lui avoit encore depuis envoyé le frère de la Tour de Geneste, quoiqu'il crût que personne n'en sa voit rien.
Cependant ceux de Tonneins travailloient toujours à réparer les plus grands défauts de leur fortifications et à les couvrir de barriques; de même monsieur d'Elbœuf et de Thémiues n'avoient point perdu de temps à se loger du côté de Tonneins-Dessous^ et à avancer leur travail; déjà même ils avoient mis en batterie quelques pièces de canon qui tiroienten divers lieux pour abattre les défenses.
Monsieur de la Force fait avancer aussi le peu de cavalerie qu'il avoit, et les loge es environs de Tonneins du côté de Clairac, les faisant entrer en garde
le jour, du côté de Tonneins-Dessus qui n'avoît IV. 25
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pas été investi et qui se trouToit encore libre. Monsieur de Castelnaut y fut en garde avec toute sa troupe laquelle fut saluée de divers coups de pièces^ sans que pourtant pas un n'y eût été blessé, et ils se placèrent à la faveur de quelques arbres, C9 qui «npècha que le canon ne les pût si facilement endommager; autremait il ne se (présenta personne pour les venir combattre.
Le lendemain, monsieur de Théobon y fut à SOQ tour, et voici qu'un soldat venant du côté de Feurnemi, se présente faisant signe du cbapeau et de son mouchoir; on le laisse approcher, et il roaet une lettre de monsieur le Marquis de PardaiUan qui s'adresse à monsieur son beau-frère, par laquelle il le conjuroit encore de bien servir le Hoi et exécuter ce qu'il avoit promis, et qu'on ne man^ queroit pas aussi à lui donner tout contentement et tenir toutes les promesses qu'on lui avoit faites.
Voilà parler bien ouvertement et bien franchement, mais le malheur fut que le sieur de Tonneins se rencontra être là présent lorsque mcmsieur de Théobon reçut cette lettre; laquelle ne pouvant cacher, il la lui montra et ensuite la porta à monsieur de la Force, faisant de grandes plaintes contre son beau-frère, et disant qu'il n'avoit agi de cette manière que pour lui rendre de mauvais
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offiisest et le rendre stuqpect, pour ae Teiiger ck lui à cause qu'il n'aroit pas voulu quitter ce parti, et il demanda pennisaion de lui envoyer un trompette et offrir le combat contré lui, ce qui lui fut r^ ftwé.
Cependant dès le lend^nain matin, on voit les eunemit se préparer et témmgner avoir envie de faire quelque chose j c'ëtoit le jour des Hameaux: et tandis que monsieur de laForce oyt le pcMie et qu'il se dispose avec la plupart de ceux qui étoient li, A faire la Céne^ monteur de Castelnaut étant aussi venu seul et de son quartier à pied, on rap* porte donc que tant la cavalerie que l'infanterie de l^ennemii tout se met ea bataille^ et qu'on voit mâme marcher après eux des pièces d'artillerie*
Sur cette nouvelle, le sieur de Montpouillan sort dutemi^e pour aller vcur ce que c'est, et mettre lea gens qu'il avoit dans la ville en état, et le sieur de SaintrLéger en £Butt autant, qui faisoit la charge da Maréchal de camp, pour pourvoir aux corps de garde qui étoient hors la villeà un lieu nommé bi Campagne*
L'action finie, mondeur Ad la Force sort aussi pour aller reconnoitre la contenance de l'ennemi^ n'ayant pas cru que messieurs d'EIbœuf et de Thé* mines eusstot eu assez de monde pour pouvoir
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entreprendre de serrer toute la ville, tu mèmement qu'il y avott de très-^bons corps de garde es environs en de grandes maisons desquelles Tassiette étoit excellente et bien fossoyées tout à Tentour, et avec cela les avenues bien barricadées. Il jugea néanmoins qn'il falloit croire que c'étoit leur dessein j et envoie partout, recommandant à un chacun de se mettre en état, et surtout au lieu nomme la Campagne où les gens de cheval de messieurs de Théobon et de Saint-L^er étoient logés.
Cependant monsieur de la Force ayant vu la ecmtenance de l'ennemi , va promptement manger un morceau et prend avec lui monsieur de Castelnaut, leqi^ ne p^ pas de temps de mander à ses gens de se retirer à Glâirac^ de lui amener un cheval et de lui apporter ses armes. Il se trouve aussi que la plus grande partie dcBa troupe s'en y étoit allée soit pour y ouïr le prêche, soit pour d'autres nécessités; il se rencontre encore que le bagage de monsieur de la Force étoit logé là auprès, et que la plupart de ses gens en étoient absents. Soudain ils retournent faire la visite des fortifications^ ordonnant ce qui leur sembloit nécessaire pour s'opposer aux desseins des ennemis au cas qu'ils les voulussent attaquer, car presque partout on pou voit monter sur les bastions, et les Keux les mieux réparés,
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il ne falloît qu'y renverser une barrique pour s'en rendis l'entrée facile.
Et monsieur de la Force étant allé sur le bastion où sa maison étoit assise et d'où roripouvoit mieux observer l'ordre et la contenance des ennemis, il arriva que, s'appiiyant du coade sur l'épaule d'un qui avoit été son laquais et qui étoit au sieur de Montpouillan, une mousquetade lui donna sur le milieu du front et le tua tout roide, ce qui causa quelque sorte de déplaisir à monsieur de la Force.
De là il monta à cheval, pour sortir dehors et voir ce qu'il y avoit à faire pour s'opposer aux desseins des ennemis, et ayant monsieur de Castelnaut seul avec lui, vu que, comme je l'ai dit, ce jour-là plusieurs étoient allés à Clairac ou ailleurs, car ses troupes étant toutes composées de volontaires^ il étoit impossible de les assujettir à leur devoir, ni les obliger à faire autre chose que ce qui leur plaisoit, chose qui a toujours été d'un grand préjudice et qui a été cause de plusieurs notables
Arrivé au lieu nommé la Campagne, monsieur de la Force visite les corps de garde et les exhorte à l^u* devoir et à tenir bon, leur représentant qu'on ne les sauroit forcer que très-difficilement, ni les pouvoir empêcher après cela de se retirer* Cepen-
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dant les troupes de Teimemi s'avanoent petit à petit avec leurs pièces, y ayant toujours qudque escarmoudie les uns contre les autres.
U se rencontre qu'il y a^mt un oorpis de garde fint ayanoé et à une mousquetade des autres, dans quelques terrasses de maisons ruinées, lequel ser* Yoit à défendre le passage d'un petit ruisseau qu'à étoit malaisé de passer ailleurs. Soit que cela fât mû qu'ils en eussent besoin^ ou par appréliensioni n'y ayant là qu'un sergent pour les oommandôv ils oiYoient demander de la poudre laquelle monsieur de Castelnaut leur fit donner; monsienr de la Force s'étoit mis à l'écart pour conférer avee messieurs de Théobon^ de &dnt-Légier et autres, de ce qu'il y avoit à foire , ayant été sollicite par diverses fois de se retirer à Clairac et de ne pas sa laisser renfermer dans Tonnmns , vu qu'étant en liberté, il lui seroit plus facile d'assister et secou* rir les assiégés, ainsi il se résolut d'aller à Clairac.
Monsieur de Castelnaut jugeant donc Timpor* tance de conserver ce corps de garde, et que per* sonne ne se méttoh en devoir de les assirter, et qu'ensuite ib dànandoient encore qu'on leur eiH vpyàt du monde, n'étant pasen assès grand nombre pour soutenir l'effort des ennemis, il prend quel* qucaMms dea plus volontairea pour les rnener avw
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lui atlxdites terrasses, allant & couvert le loûg du ifi». ruisseau. Voici que comme il s*y acheminoit, les ennemis tirèrent quelques coups de pièces à ces terrasses^ et que le feu se mit eu même temps à une maison du quartier de monsieur de Théobpn. De satoir si ce fut exprès ou sans y penser^ c'est ce qui seroit fort difficile^ tant y a qu'en même temps aussi eeui qtd étolent ausc terrasses^ pour n^avoii^ pas avec eux une personne de commandement (de quoi le Maréchal de camp étoit sans doute blâmable)^ abandonnent ce lieu-là et se retirent en foyant; ks ennemis voyant cela, et qu'on mettoît le feu en ce quartier, croyant par conséquent qu'on abandonnoit tout, prennent courage, et avec de grai)^ cris> s'en viennent droit auic autres corps de garde^ d^où Ceux qui y commandoient ayant vu déloger monsieur de la Force, y mettent aussi le feu et quittent tout, bioi qu'il eût été impossible de ce jour-là aux ennemis de les pouvoir forcer ni de les empêcher après de se retirer dans Tonneins ; et sans doute que, s'ils eussent eu de la résolution et du cotu^, et qtt^îls eussent tenu bon, les ennemis venant à eux en désordre comme ils le faisoient, ils y aurdent reçu une très-grande perte ; peut-être même leur en fût-il encore arrivé pis, et d'ailleurs oda edt empoché h mort de pitweurs per-
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sonnes qui furent tuées ensuite en divers lieux et sur les champs.
MiMisieur de Castelnaut rencontrant sur son chemin ceux qui s'enfuyoient , il n'y eut pas moyen .de les arrêter, encore moins de les faire retourner, (Quoiqu'il leur promit d'aller avec eux; par conséquent il fut contraint au lieu de cela de se retirer avec eux; et oyantle grand bruit que les ennemis faisoient, et croyant retrouver encore les corps de garde qu'il avoit laissés» il vit qu'au premier on avoit mis le feu. Il voulut aller au deuxième, et comme on commençoit à l'y mettre^ il leur cria de ne pas le faire et ordonna à monsieur de la Ramiére de les en empêcher, et qu'il alloit seulement voir en quel état étoient les ennemis, parce qu'il se trouvoit dans un fond, et qu'il reviendroit de suite vers eux. Mais il n'eut pas sitôt monté sur le haut de la plaine qu'il la vit toute couverte de gens qui en criant,'couroient tout autant qu'ils pouvoient l'épée à la main, et il se trouva presque engagé au milieu d'eux, car il étoit fort mal monté, n'ayant qu'un cheval que lui avoU prêté monsieur de la Force ; et s'en retournant, il trouva qu'on avoit encore mis lé feu à ce corps de garde et qu'on l'avoit abandonné. On mï fit encore autant à un moulin à vent qui sans doute eût bien
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enduré le canon^ et assez proche de la ville pour qu'on n^eût pu empêcher ceux qui étoient dedans, de se retirer*
Se voyant donc inutile en ce lieu-là et se trouvant seul à cheval j monsieur d,e Gastelnaut voulut aller voir ce qu'étoit devenu monsieur de la Force^et par bonheur il rencontra un de ses gens qui Im menoit son cheval et lui portoit sa cuirasse^ de quoi il fut bien aise|, et apprit par lui que monsieur de la Force se retiroit à Glairac et que monsieur de Tiréobon faisoit la retraite.
Monsieur de la Force trés^^foible en cavalerie eu égard au grand nombre des ennemis^ et ne s'étant pas opposé à leurs efforts, avoit donc pris sa routé du cèté de Clairacy et monsieur de Théobon se trouvant le seul qui eût de la cavalerie, fut ordonné pour faire la retraite; monsieur de Gastelnaut les ayant joints^, il se mit entre monsieur de Théobon et monsieiu* de la Fojrce, tachant à retenir le plus de gens qu'il pouvoit, l'épouvante étant si grande qu'un chacun cherchoit à se sauver avec le plus de diligence qu'il lui étoit possible, sans avoir égard à leur honneur.
Mais ce soin se rencontra bientôt inutile, quand venant à un carrefour où les chemins se divisoient, l'un conduisant à Clairac, et l'autre qui est le plu»
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Spacieux^ du côté dUnet, non-senlement la plupart de ceux qu'il empéchoit de passer devant, afin de donner le temps à monsieur de la Force de se retirer, mais aussi tout ce qui faisait la retraife avec monsieur de Théobon, prirent le grand ch^nin du c6té (TUnet ; ce qui fit que monsieur de lliëobon {é trouvant seul , et n'étant demeuré avec lui- que le Baron de Boisse, fils de monsieur de Castelnaut, qui d*un coup de pistolet avoit tué un des ennemis, lesquels les chai^;eant incessamment,, et çux seuls né les pouvant soutenir, eurent recours à FâssistanCe de monsieur de Castelnaut, le priant de tourner^ tout le nnmde Tarant abandonné; ce qull fit iù^ continent, exhortant le peu qui étoit demeuré avec lui i en faire de mène, mais il fut trés-mal cbâ, car personne ne le suivit, et il se rencontra qu'eux: deux seuls ayant tourné, tète aux ennemis, et monsieur de Théobon voyant qu'un dlceux étoit plus avancé que les autres, poussa sùn dieval siu* lui, et le prenant par le ffanc, le choqua et le portât par terre ; mais ce cavalier en croisant sur le coi de son cheval^ lui tira un coup de pistolet qui lui perça la main et le bras de la bride. Monsieur de Castelnaut ayant poussé plus avant et tiré siu* un d'eux son pistolet, vit œ se retonmaut le cheval de monsieur deT^éoboD lenes à tenreàcause dit choc qu^
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a voit donné à l'autre; en même temps ledit sieur lui cria qu'il ëtoit blessé^ et le cheval a'étant relevé, . monsieur de Castelnaut faisant ferme et se mettant entre mcxisienr de Théobon et les ennemis^ lui dit de se retirer» ce qu'il fit. Lors monsieur de Castelnaut se voyaut un peu trop pressé des ennemis, sans être assisté de personne que du Baron de Boissc; et remarquant que toujours quelqu'un des nôtres ou des jdus mal tnontés, ou de ceux qui étoient à pied, hommes et femmes, ne pouvant fîiir assez vite, étoient toujours tués et attrapés, (notez ;encore que ces chemins sont bordés de grands fossés quHl est malaisé de passer) monsieur de Castelnaut ayant cm reconnoltre aussi que le nombre des poursuivants ne s'élevoit pas à plus de trente ou quarante, sort du chemin/ fait sautera son dieval un large fossé et court jusqu'i monsieur de la Force qui ne se retiroit pas fort vite quoi* qu'il fût assez seul; il lui dit qu'il n'y a pas pins de trente enn^oois qui les poursuivoient» et qui ce* pendant tuent force gens sur la queue, pa:i9onne ne voulant tourner tète pour s'y exposer.
Dés aussitôt monsieur de la TiXKe, en un endroit où le <îhemin étoit assez large, commanda à ceux qui se trouvoient encore aveé lui, de £adre hahe et de toioiier visage; et m^ifiîeup de Castelnaut d'tfi
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iftt» même temps ayant repris avec le sieur Lendresse, n'ayant tous deox qbe l'épée à la main, le chemin par lequel il étoit venU| y trouva Miremont de Cas*telnau de Chalosse qui étoh sur le qui vive et à dessein selon l'apparence de pousser jusqu'à monsieur de U Force, car le déplaisir qu'il avoit reçu de la journée de Granges l'avoit porté à dire ce jour-là, sachant que monsieur de la Force se reli« roit» au qu'il se perdroit m qu'il le fueroiî.
Cependant monsieur de Gastelnaut ressautant d^s le chemin et lui ayanf gagtié la croupe, quoiqu'il fût très-bien armé, rencontre par hasard le défaut de sa cuirasse et lui met son épée dans le corps, laquelle s'engagea en td lieu que pour la retirer, il fut contraint d'y mettre les deux mains, encore fut-elle toute faussée, et en la tirant il porte par terre Miremont qui ne dit autre chose sinon : Ah 1 je suit mort !
En même temps trois autres cavaliers s'étoient ' aussi avancés et faisoient tous leurs efforts pour joindre monsieur de la Force , et sans doute l'un d'iceux fut tué de sa main, et tous trois si près de lui qu'il faut croire qu'il eut bonne part à leur mort; un autre voulant sauter la fosse (parce que tous ceux qui s'étoient trop avancés, avoient été investis par les gens de monsieur de la ï^orce quoi-
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qu'ils ne fussent pas plus de douze ou quinze), son ««• cheval eut un coup dans les reins, et lui fiit tué après.
Mais chose étrange que tout le reste de la troupe qui étoit avec Miremont , laquelle assurément se composoit de plus de soixante chevaux, demeurèrent arrêtés à vingt pas de là , et sans s'émouvoir laissèrent tuer ledit Miremont ainsi que les autres^ tandis que s'ils eussent fait leur devoir et eussent chargé^ ils étoient capables de tuer où de prendre prisonnier monsieur de la Force et ibùt ce qui étoit avec lui, car il n'y a pas d'apparence que ceux qui à son commandement , n'avoient pas voulu tourner visage^ revinssent pour le secourir et désengager.
Après cela on fit un peu halte, environ à cinquante pas les uns des autres, et se regardant, mais ils ne s'avancèrent pas plus outre. Monsieur de Gastêlnaut continua à faire la retraite avec cinq où six seulement, et il arriva en ce lieu-là qu'un gentilhomme nommé Fressinet, son cheval s'étant abattu sous lui dans un fossé le long du chemin ,> sans que personne s'en fût aperçu, ne se pouvant désengager, y fut pris prisonnier, mais comme le nombre de ces ennemis grossissoit toujours, monsieur de la Force se retira du côté de Clairac.
Cependant monsieur le Harédial de Thémineft avec le gros de la cayalerie^ poursuivit ceux qui avoient pris la route du grand chemin d'Unet^ • croyant, TU que c'étoit là le plus fort de la troupe, que monsieur de la Force étoit passé'de ce côté4à t iK^nmoins presque tous ceux qui avoient pris ce chemin sa sauvèrent, mais tout ce qui fat trouvé dans les maisons ou à la campagne, fareat tués, tant hommes que femmes et petits enfanti.
Mobsieur de Castelnaut en se retirant au petit pas et n'étant suivi de perscmne, voyoit d'en haut du chemin, les troupes qui étoient avec monsieur de Thémînes, et n'avoit qu'à prendre gardequ'elles lui coupassent le passage; lorsque de ce côté4à même, il vît venir sept à huit cavaliers à lui, qui étant à quelque cinquante pas et découvrant quelque nombre de gens arrêtés au haut de la montagne, iui crïè« rent ; Sont<$ dei nôtreêf-^Ouij wil leur cria monsieur de Castelnaut , et ite impartirent, qu'ils' n'en dévoient pas être. Il leur cria encore : Si êwt^ sisani, offrochM, jfue cruigM%^imi ? et eux répondant toujours le contraire et ne voulant pas s'avancer, le Baron de Boisse plein d'impatience fait sauter le fossé à son cheval et pousse droit à eux, ce qui obUgea monsieur de Castelnaut à en faire autant; mais ils s'en allèrent si vite qu'il fut impossible de les abor-
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dei*! et il ne les 00a poursuiTre^ crainte de s'enga- ><>** ger, car le gros de leur cavalerie n'étoit pas fort ^ éloigné; ainsi voilà tout ce qui se passa dans cette occasion, et les uns et les autres sç retirèrent ensuite.
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Assaut donné à Tonneins-Dessus. — Les assiégeants repoussés avec grande perte. — Le Conseiller Duduc, prisonnier à Clairac» corrompt MH. de Tiiéobon et de Lusignan. — M. de la Forée revient se montrer arec sa caTalerie aux habitants de Tonneins. — M- de Castelnaut leur apporte de la poudre. — Entreprise manquée sur Aiguillon. — La Force yeut se saisir de Monhurt, le sieur de SaYJgnac s'y refuse. — Grand bateau chargé de troupes, de vivres et de munitions pour secourir Tonneins. — Savignac fait échouer une attaque sur un quartier de Tannée royale. — M. de la Force s'adresse à MM. d'Orval, de Bourzolles et d'Eymet pour avoir des troupes. — Le bateau de secours arrive à Tonneins malgré les moosquetades et la flottille des ennemu. — Le Marquis de la Force s'empare d'une église fortifiée près de Bergerac. — II attaque un moulin près de Gasseneuil et s'en saisit. -^ M. de la Force se rend i Monflanquin. •— Entreprise sur Bergerac. — Elle échoue par la faute d'un capitaine. — Défection du Comte d'Orval, gendre de la Force. — Arrivée de MM. d'Eymet et de Bourzolles avec quelque renfort de cavalerie.
Ce même dimanche des Rameaux , l'assaut fut le».
donné à Tonneins^ et quoiqu'il fût très-rude et qu'ils fussent très-vigoureusement attaqués, néanmoins» nonobstant le mauvais état auquel ils étoient^ ils se défendirent avec tant de résolution et de courage que les ennemis furent repoussés avec
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très-grande perte et de plusieurs chefs et officiers, et de grand nombre de sddats. Le combat fut si long et si opiniâtre que ceux de dedans y employérent presque toute la poudre qu'ils avoient, tellement que monsieur de Montpouillan après cela se trouva bien empêché et en belles peines pour n'avoir plus de poudre, se voyant hors de moyen, s'il étoit attaqué derechef, de pouvoir résister. U est vrai que les ennemie avoient été si rudement traités qu'il n'y avoit pas d'apparence de ri^i appréhender, et qu'ils fussent en état de faire un nouvel effort, mais monsieur de Montpouillan ne manqua pas dès le soir même, d'envoyer un homme à monsieur de la Force pour lui faire savoir de leurs nouvelles, pour en apprendre aussi d eux, et pour demander de la poudre ) il ne s'en trouva le soir qu'un demi-quintal que monsieur de Castelnaut faisoit toujours porter avec lui, lequel leur fut aussitôt envoyé , et deux jours après , il en donna encore trois quintaux.
Il importe ici cependant, avant de passer outre, de donner connoissance de la manière dont toutes dioses se gouvemoient. Il a été dit que^ lors de la prise de Clairac, monsieur Duduc, Conseiller du Parlement de Bordeaux, y avoit été fait prisonnier; V on l'y avoit depuis toujours gardé, ce qui fut cause
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en partie de beaucoup de malheurs et de désayaih» '«^ tages à tout le parti^ et particulièrement de la perte de Tonneins, car vous ayez à savoir que monsieur de Lusignan^ qui, à tout éyénement, youloit ton» jours se précautionner et pourvoir à sa sûreté ainsi qu'à ses affaires , se laissant enfin corrompre par la fréquente communication qu'il ayoit ayec monsieur Duduc, s'engagea de promesse à servir le Roi. Monsieur Duduc en ayant donné avis, l'avoit assuré aussi de mille belles récompenses; et mon-» sieur de Lusignan ne fut pas le seul, car monsieur de Théobon s'engagea aussi de même, et il est nécessaire que cette particularité soil bien sue, afin d'avoir une plus claire et intelligente connoissance de beaucoup de choses qui se diront ci-après et qui justifieront ce qui est dit ci-dessus ; comme par exemple, qu'on ne pouvoit obtenir de monsieur de Lusignan ni en arracher, s'il faut ainsi dire , que comme par force, toutes les choses dont on avoit nécessité pour envoyer à Tonneins, se couvrant de ce prétexte que si Tonneins étoit pris,. Clairac pourroit en avoir besoin.
Monsieur de la Force ne manqua pas la nuit d'après sa retraite , de monter à cheyal ayec tout ce qu'il put rassembler, et s'en alla jusqu'auprès de Tonneins afin de faire yoir aux assiégés qu'il ne
tm. lui étoît pas arrivé chose qui le pût eDfipêcher d'avoir souci d'eux et de les assister, ainsi qu'il le leur manda par celui qui leur porta la poudre, quî^ à la faveur de la nuit et comme sachant bien les avenues, passa au tmvers des corps de garde et des sentinelles, puis fit faire plusieurs grands feux dans la ville pour signal de son arrivée. Le leademain matin monsieur de la Force remonta encore à cheval et fut à la vue de ceux de Tonneins sur les coteaux les plus proches du lieu, d'où il pouvoit être facilement reconnu par les assiégés y quoique pendant tout cela les ennemis ne s'émurent point et ne se mirent jamais en devoir de venir à lui.
Et cependant comme ceux de Tonneins avoient autant de nécessité de poudre que de toute autre chose, monsieur de Castelnaut fut à Monflanquin, où il avoit trouvé moyen d'en recouvrer, et en rapporta huit ou dix quintaux qui leur furent envoyés ; les communes ne laissèrent pas de s'assembler pour s'opposer à son chemin, mais il eut ce bonheur de passer, soit qu'ils n'osèrent pas l'attaquer, soit qu'ils ne se rencontrèrent pas sur sa route.
Et comme les troupes de messieurs d'Elbœaf et de Thémines avoient entièrement investi ledit Ton-
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neins, et qu'il étoit irès-malaisé d'y pouvoir rien faire entrer par terre, on -s'avisa à la faveur de l'obscurité de la nuit de leur envoyer toujours par le moyen d'un petit bateau, quelque petite commodité, ce qui leur étoit un très-^rand secours et à quoi le sieur de Gaillard servit fort bien ; mais cela ne put durer que quelques jours, soit que les traîtres qui étoient parmi nous, le découvrissent ^ ou que d'eux-mêmes les assiégeants y prissent garde; car comme on les embarquoit assez proche de Tonneins, faisant porter sur des mulets ce qu'on leur envoyoit, ils y mirent un corps de garde, ce qui , réduisit les assiégés à l'extrémité, manquant de vivres et des choses les plus nécessaires qu'ils recevoieht par cette voie ; si bien qu'il fallut se résoudre à chercher quelque autre moyen pour ne pas les laisser périr de faim (car autrement on ne se mettoit guères en devoir de les forcer) ; et régulièrement toutes les nuits monsieur de la Force ou les siens montoient à cheval, et tâchoient toujours à harceler les ennemis et à les travailler par de fausses alarmes, en effet jusque-là on n'avoit pas pris encore d'autre résolution pour leur nuire. Enfin il fut proposé que si on se saisissoit de Monhurt, cela favoriseroit grandement ceux de Tonneins et faciliteroit le moyen de les pouvoir
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secourir. On songeoit même à y envoyer Savignac d'Eynesse^ le seul presque qui eAt de l'infanterie, à l'exception de celle qui se trouvoit dans Ton* neins, mais il fut impossible de Ty résoudre, s'i* maginant qu'à cause de la mort de monsieur de Pardaillan, que pour le prendre messieurs d'Elbœuf et de Thémines leveroient volontiers le siège de Tonneins et iroient à lui, mais que la place de Monhurt n'étant pas ai état, il lui seroit impossible d'y résister. Faute de pouvoir conunettre à qud^ que autre cette entreprise, la cbose en d^neura là; d'un autre côté monsieur de Lusignan ne vouloit pas non plus fournir les gens dont il pouvoit disposer, crainte d'en avoir besoin, disoitril ; et voilà le désavantage que ceux de la Religion ont toujours trouvé en leurs affiiires, de n'avoir pas une autorité absolue, et de ne pouvoir pas disposer de ceux qui sont sous leur commandement!
Après cela encore, il fut fait une entreprise sur Aiguillon qu'on se prom^toit d'emporter facilement, tant par le pétard qu'autrement ; mais soît que ceux qui s'en mêlèrent, n'en fussent pas capabks, ou qu'ib ne s'en acquittassent point avec le soin et la conduite qu'ils dévoient, quand ils furent là, le pétard, les échelles et autres choses qui leur étoient nécessaires, ne se trouvèrent pas.
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ni même ceux qui dévoient donner les pruniers* Ainsi lis s'en retournèrent sans rien faire. De savoir d'où procédoit U diose, c'est encore ce qui seroit f(^ malaisé à juger, mais on a toujours sujet de soupçonner xeux qui s'étoient déjà laissés cor* rompre ; et si ces deux desseins eussant réussi et eussent été exécutés, sans doute qa^oa aurek été forcé de lever le siège de Tonneina •
Enfin il fallut résoudre ce qu'il y avoit à foire pour secourir caix de Tcmneins qui ^ient à la fin de kurs vivres* On assemUe les |»incipaui pour eaûi délibérer. L'opinion commune fut, que, vu la saison et l'incommodité que messieurs d'£l-« bœuf et de Thémines ainsi que ceux qui étoient avec eux, recevoient en ce siège, il falloit se pro^ mettre, nonobstant le mauvais état des fortifica** tiens de Tonndns, qu'à cause du bon nombre de gens qu'il y avoit dedans et surtout à cause de la valeur et bonne conduite des chefs et des principaux d'oilre eux, ils soutiendroient et résisteroient courageusement à tous les efforts que pourroient fiure les assiégeants, pourvu toutefois que les vivres, munitions de guerre et loitres commodités dont ils avoient grand bescnn, ne leur manquassent pas.
Pour Fonédiar donc à leurs nécessités et inomi-
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iw. modités, il fut proposé d'y envoyer un grand bateau chargé de deux cents sacs de) farine^ de fèves et autres denrées, avec cinq quintaux de poudre. Un habitant de Tonneins, nommé Gondes, habile batelier^ homme de courage, de résdution et d'exécutioU; comme il le témoigna^ s'o&it à le conduire, s'assurant que nonobstant les empêchements qu'on y avoit mis et qu'on pourroit lui donner, il passeroit. Or vous saurez que premièrement il (fevoit s'embarquer sur la rivière du Lot qui de Glairac passe devant Aiguillon où elle entre dans la Garonne, et comme les ennemis se doutoient que c'étoit un des plus faciles moyens pour assister et secourir ceux de Tonneins, ils avoient planté de grands arbres et fait une palissade dans la riviàre du Lot pour empêcher que les bateaux ne pussent passer, et outre cela ils avoient sur la Garonne de petites galiotes bien armées et avec des pièces d'ar» tillerie, au cas qu'il descendit quelques bateaux, pour les combattre et les prendre. Mais tout cela ne fait point de peur au brave Gondes, il s'assure que pourvu qu'il ait un grand bateau-, que cette palissade ne sera pas capable de l'empêcher de passer, et qu'il renversera tout; ensuite que si les galiotes s'attachent à lui, qu'il les entraînera. La constante et ferme résolution de cet honune con-
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tenta fort monsieur de la Force, et il crut que Faf- <«»' faire pourroit réussir.
La principale difficulté qu'il y eut, c'étoit d'avoir le moyen de pouvoir arrêter le bateau en arrivant à TonneinSy parce que le courant y est fort roide, le tertre du côté de la ville assez élevé avec fort peu d'espace ; néanmoins Gondes se promet que ceux du dedans étant avertis, qu'avec le cordage qu'il leur jettera, et qu'étant un bon nombre d'hommes, ils le pourront arrêter, qu'au pis aller, si cela ne se peut, qu'il n'y aura que le bateau de perdu et les vivres qui siéront dedans, car pour les hommes, il est certain de passer, et que mettant pied à terre à une lieue de là, qu'il les sauvera et les ramènera*
U est encore nécessaire de représenter que ce ne fut pas sans difliculté que Ion put avoir du bled, car qvoique monsieur de Lusignan en eût pris une trèsgrande quantité à Granges , il sembloit néanmoins fort difficile de l'obliger d'en vouloir donner, car de s'en procurer ailleurs, c'étoit chose impossible. On remplit donc de farine, le plus^ grand nombre de sacs que l'on put avoir, lesquels on mit comme pour servir de parapet droits le long du bateau, laissant des ouvertures entre deux pour tirer; oïi met avec cela quatre-vingts hommes dedans, plus pour la sûreté et défense d'icelui que pour l'^
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besoin de ceux Tonneins, enfin <m envoya tout oe qu'on put. Que si l'on se fut saisi de Moi^urt dont les fortifications n'éloient point absolument roinëes et les fossés se trouvoient encore très-bons, il fût devenu impossible, les nôtres étant maîtres d'un côté et de Vautre de la rivière^ que les ennemis eussent pu recevoir par en haut des vivres et les autres chotee qui leur étoient nécessaires, ce qui les auroit mis dans une très-grande incommodité, d'ailleurs c'eût été un moyen facile et presque sans qu'on le put empêcher, de secourir ceux de Ton«neins.
Et de plus aussi, outre que le sieur de Savignac refusa de se jeter dans Monhurt» il ne voulut pas non plus donner, une partie des soldats de son riment au sieur de Pedelmas, capitaine de la garnison de Monflanquin, qui étoit venu avec monsieiir de Gastdnaut et qui, ayant «^semblé de soixante à quatre-vingts hommes, avec ce que le sieu* de Savignac lui eût donné et avec ce qu'il eût pu faire de plus, ofifroit de s'aller mettre dans Monhurt; mab il fîit aussi impossible d'y obliger le sieur de Savignac qui ne voulut pas séparer ce peu de gens qu'il avoit; monsieur de Lusignan ne voulut pas souffrir également qu'on en prit de Clairac, disant n'en n'avoir pas assex pour la garde de U vUle, et
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que si Tonneins éf oit pris, qu'après cela ou le yiendroit assiéger. Et voilà commeut ceux qui n'ont pas un pouvoir absolu ne font pas toujours ce qu'ib désirentyOu ce qu'on jugeroit qn'ils devroient avoir £ait^ quoiqu'ils en reconnoissent bien l'importance.
Tandis qu'on préparoit le bateau pour le faire partir, ceux de Tonneins donnèrent avis qu'il y avoit moyen d'enlever un quartier du côté de Tripet, pourvu que par intelligence, lorsque ceux du dehors donneront, qu'en même temps ceux du dedans fikssent une sortie.
Pour cet effet les sieurs de Savignac et db Pe^ delmas sont ordonnés; le premier pour donner au lieu que Ton vouloit enlever, comme ayant le plus grand nombre de gens, et l'autre à un corps de garde le plus voisin, plutôt pour jeter l'alarme de ce côté-là, et pour empêcher que l'autre ne fôt sitôt secouru 9 qu'avec dessein de le pouvoir forcer.
Us sont conduits et menés sur les lieux séparément, et l'heure prise qu'ils dévoient donner, monsieur de la Force étoit sorti avec toute la cavalerie, tant^ pour favoriser leur exécution, que leur retraite, au cas qu'ils en eussent besoin.
Mais voici que Savignac qui devoit donner le premier , s'amuse et tire en longueur. Cependant Pedelmas étant découvert, donne de Ëûnoété, œ
qu'oyant Savignac, au lieu de donner du sien, s'en vient joindre à lui et ce faisant, rend inutile le dessein qu'on avoit formé, vu que foen que ceux du dedans fissent leur sortie et servirent tout ce qui se pouvoit y néanmoins ce ne fut pas avec l'effet et ridée avantageuse qui s'en fût ensuivie, si Savignac eût fait ce qu'il devoit ; et même cela fut cause que Pedelmas perdit en cette occasion sept ou huit braves hommes et plusieurs blessés, Savignac faisant fort l'échauffé pour que cela lui servît d 'excusé, et obligeant Pedelmas à s'opiniâtrer, mais ne laissant pas d'ailleurs d'être prudent , et ne voulant pas trop s'engager lui-même. Second exemple par lequel il a témoigné que s*il avoit eu de la hardiesse et de la résolution à entreprendre sur monsieur de Pardaillan, il avoit bien à présent autant d'appréhension de s'engager dans des lieux d'où il ne pût pas facilement se retirer.
Cependant messieurs d*£lbœuf et de Thémines font venir des vivres et de nouvelles forces de tous cotés , car rien ne leur est refusé ; tant il y a de haine et de désir d'exterminer ceux de la Religion ! Us avoient , comme il a été dit , fajt remonter des bateaux armés et équipés pour empêcher le convoi de la rivière, et ne se contentant pas de cela, ils avoient encore fait planter et entrelacer de grandes
GHÂPITBB X. . AÏS
pièces de bois sur le Lot, qui barroient tout à fait tm, la navigation.
Chose qui fit bien juger à monsieur de la Force que ces messieurs s'opiniâtreroient à leur siège j cela le fît résoudre à mander au Marquis de la Force, qui étoit à Sainte-Foi, de s'en venir auprès de lui avec ce qu'il pourroit de cavalerie ; il envoya également vers le sieur de Roquepiquet^ vers^ monsieur le Comte d'Orval et à monsieur de Bourzolles qui éloit avec lui, et de même vers monsieur d'Eymetqui étoit à Saint-Ântonin, enfin vers messieurs de Montauban, il se promettoit de recevoir un notable secours de tous , et capable , avec ce qu'il pourroit faire de son côté, de contraindre les ennemis à lever le siège.
Ceux de Tonneins crient cependant qu'ils ont manque de vivres et de munitions. Ce grand bateau ayant été préparé, ainsi qu'il a été dit, il arriva encore par une assistance extraordinaire de Dieu, et comme pour favoriser ce dessein^ que la rivière du Lot a voit infiniment grossi, et par ce moyen on espéroit de rompre plus facilement la forte palissade que les ennemis y avoient faite.
On les fit donc partir de Clairac un peu avant la nuit ; ils passent heureusement et rompent la palissade, non sans qu'il leur fût tiré nombre de mous-
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qatiÂÔtSj et auBsitôt arrivés à la Garonne, ik aoni attaqués d*UD gallion et de plusieurs frégates; maig la courageuse résolution du pHote Gondes assuré sur la grandeur de son bateau, méprise tout cela, et sans que les autres fussent capables de les acoo^ cher ni même qu'ils osassent Tentreprendre, ils se conduisirent jusqu'à Tonnons avec une perpétuelle mousquetade des uns et des autres ^ bien que de ceux du bateau il n'y en eût pas un seul de blessé; mais les diflicultés furent à l'abord de Tonneins, la riyière de Garonne étant si grosse et si rapide à l'endroit de la ville, qu'il étôit impossible de pouvoir aborder ni de s'y arrêter sans l'assistance de ceux de dedans, qui étant avertis, tinrent des cor* des prêtes de leur côté qu'ils se jetèrent récipro* quement les uns aux autres, comme le bateau passoit ; par ce moyen il s'arrêta et prit port. Le gallion ennemi avoit toujours suivi jusques-là, mais il fut contraint de passer outre entraîné par le flot et sans pouvoir y résister, mais s'il n'eût été couvert de gros ais et bien épais, il auroit été malaisé qu'à cause de l'escopetterie qui leur fut faite tout le long de la muraille où la force du courant contraint les bateaux h passer, qu'il s'en fût sauvé un seul de ceux qui le montoient.
Monsieur de la Force ne manqua pas de monttf
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la même nmt à cheval^ tomme il le faisoit presque mu d'ordinaire et même encore bien souvent le jour.
Cependant jugeant que les vivres qu'ils avoient reçus ) leur suffiroi^it pour quelque temps^ d'au« tant plus que le petit bateau adloit encore^ et rêvenoit toutes les nuits à sept ou huit cents pas de Tonneins, et faisoit quelquefois deux ou trois voya-* ges pendant l'obscurité ; monsieur de Lusignan promettant en outre de faire tout ce qui seroit en son pouvoir pour ne pas laisser les assiégés manquer de vivres et les assister de tous ses moyens ; sur cette assurance monsieur de la Force se résolut à aller chercher des secours et à s'acheminer au devant des troupes qu'il se promettoit que le Comte d'Orval et ceux de Montauban et autres lui mène^ roient; il se dispose à prendre sa route du côté de Monflanquin où quelques jours auparavant monsieur de Castelnaut s'étoit retiré ^ à cause d'une entreprise qu'il ayoit, il y a longtemps, sur Bergerac, sans que l'occasion se fût encore offerte de la pouvoir exécuter.
Le Marquis de la Force aussi avoit déjà pris ce chemin avec le peu de cavalerie et d'infanterie qui restoit, et en passant, il se saisil d'une église dé«pendant de ceux de Bergerac où il y avoit un fort qui travailloit infiniment tous ceux qui trarersoient
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ce pays-là; le lendemain près de Cassenenil, oenx du lieu Youlurent lui empêcher le passage d'un moulin par où il étoit obligé de passer, autrement de se détourner avec grande incommodité de son chemin ; mais il Les fait attaquer, les force et donne une telle épouvante que s'il les eût poursuivis^ il n'y a point de doute qu'il auroit emporté la ville de Casseneuil à cause de leur panique, et que n'ayant pas eu opinion, vu le petit nombre de gens que monsieur le Marquis de la Force avoit, qu'on les dût attaquer, ils ne s'étoient point préparés à se défendre, ni tenus sur leurs gardes.
Monsieur de la Force cependant part la nuit de Glairacavec dix ou douze chevaux seulement, et se rend le lendemain matin à Monflanquin où monsieur de Gastelnaut lui fit voir l'ordre qu'il avoit pour son entreprise de Bergerac, laquelle déjà depuis longtemps il lui avoit proposée ; n'y ayant rien de difficile que de fournir le nombre de gens qu'il étoit nécessaire pour cet effet, et de leur faire tenir en y allant, un chemin qui ne donnât pas connoissance à ceux de Bergerac qu'on avoit ce dessein.
Et après que monsieur de la Force eut approuvé les moyens que monsieur de Gastelnaut lui avoit proposés, et jugé la chose non-seulement facile à exécuter mais immanquable , étant conduite avec
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l'adresse nécessaire, et de même le chemin et Vordre '•»• qu'il avoit pris pour ce sujet, il mande donc à la garnison d'Eymet de se rendre sur le Dropt es environs de Villeréal, où les autres troupes étoient logées; comme aussi au capitaine Monlong qui étoit à Moncucq et au capitaine la Bruyère, qui firent environ deux cent cinquante hommes de pied j on en prit autant de la garnison de MonQanquin, et avec ceux que les sieurs de Savignac d'Eynesse et de Pedelmas avoient amenés de Glairac, le tout ensemble pouvoit faire huit cents hommes de pied.
Mais conune il est ipalaisé, quelque soin qu'on en puisse prendre et pour si bien qu'on veuille ajuster les choses, que d'un côté ou d'autre, il n'arrive toujours quelque manquement, monsieur de la Force ne put pas se rendre au jour qu'il avoit marqué à MonQanquin, ayant été retenu pour des affaires auxquelles il étoit obligé de pourvoir; * et ce retardement, ainsi que celui des troupes qui dévoient se rendre au lieu assigné, fut cause que les choses ne se purent exécuter coiAme on se l'étoit promis^ ce qui sera dit ci-aprés.
Il faut donc savoir que pour l'exécution de ce dessein, et pour en pouvoir conduire plus facilement l'entreprise, monsieur de Castelnaut par ses
intelligences s'étoit assuré que sept ou huit grands IV. 27
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M», bateaux monteroient par la rivière de Dordogne es environs de Lanquaisi au-dessus et au-dessous^ ce qui se pouvoit faire à cause du commerce, sans donner de Tombrage, mèmement à cause du siège de Tonneins où on croyoit tout le monde assez ocp cupè. Monsieur de Castelnaut faisoit état qu'avec lesdits bateaux et d'autres qui se trouveroient encore sur lerlieux^ il pourroit embarquer le nombre de gens nécessaires pour ladite entreprise. Ayant donc déjà eu des nouvelles que les bateaux étoient montés, monsieur de la Force part de Monflanquin, fait passer le Drot à toutes les troupes et va coucher à Roquépine. Dés qu'il fut arrivé à Monflanquin, l'alarme s'étoit répandue par tout le pays. Villeréal croyoit que c'étoit à lui qu'on en vouloit» chose facile à penser, et même ceux de ce lieu ne se tenant pas assurés de pouvoir être secourus par monsieur d'Elbœuf vers lequel ils avoient envoyé, ils firent offrir de l'argent à monsieur de Castelnaut. Issigeac prend de même l'épouvante, comme fait aussi Beaumont, et ceux de ces deux endroits envoient la nuit demander du secours à monsieur de Rambures à Bergerac, qui bien éloigné de soupçonner que ce soit à lui qu'on en veuille, fait sortir ce jour-là deux cents hommes de sa garnison pour aller les assister.
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Le lendemain, monsieur de laForce prend le che- ^^^ min comme s'il alloit à Beaumont, et ayant passé à Cugnac, maison de monsieur de Gastelnaut, il prend sa route droit à Lanquais, sans passer par aucune bourgade, ayant fait halte dans quelque vallon proche du lieu, pour n'arriver ^u port de la rivière qui est au*4e$sous de Lanquais, que lorsqu'il feroit nuit. Lorsqu'on y fut arrivé , selon l'ordre qui avoit été arrêté, les gens tant de pied que ceux de cheval qu'on fit mettre pied à terre, furent séparés en trois troupes, et chacune avoit une personne choisie pour les commander ; et encore chaque troupe fut-elle divisée selon l'ordre qui avoit été donné par écrit au chef qui devoit les conduire, par lequel il lui étoit marqué et ordonné tout ce qu'il avoit à faire, tant pour l'exécution qu'après même qu'ils seroient une fois entrés dans la ville; et on avoit dans toutes les troupes des gens du lieu ou le bien connoissant, pour les diriger et guider.
Nous ne spécifierons pas davantage, ni ne parlerons pas plus particuUèrement, ni des lieux par lesquels on devoit donner, ni des moyens qu'on tenoit pour cela, ni non plus des {>ersonnes auxquelles les chjurges en étoient commises, ne le jugeant pas à propos, puisque la chose ne réussit
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point à cause de plusieurs difficultés qui s^ rencontrèrent; et premièrement des bateaux , nous dirons qu'il ne s'en rencontra que deux au lieu du rendez- vous ^ lesquels étoient capables seulement de contenir cent trente ou cent quarante bommes^ que néanmoins on y fit embarquer aussitôt dans l'espérance que les autres viendroient. Mais voici qu'on apprend que le soir même les principaux bateaux avoient été arrêtés par un nommé le capitaine Babut, au delà de la rivière, plutôt par hasard que de science ou connoissance ; néanmoins en arrive-t-il encore quelqu'un où on met toujours des gens, mais à cause qu'on disoit qu'il y avoit encore d'autres bateaux plus bas j on commence à faire descendre tout le monde le long de la rivière^ et la plupart désireux de se trouver à l'exécution, se hâtent d'entrer dans tous les bateaux qu ils trouvent. Par ainsi il fut impossible à cause de la nuit d'éviter qu'il n'y eût de la confusion et que les corps qu'on avoit séparés, ne se mêlassent les uns avec les autres. On se conduisit ainsi jusqu'à Piles. Monsieur de Gastelnaut qui ne s'étoit pas. encore embarqué, se résolut de passer, décidé à exécuter son entreprise avec ce qu'il trouveroit de gens passés. Mais au lieu que le dessein étoit d'attaquer par trois divers endroits a6n de donner plus
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d'affaires à la garnison de Bergerac ( car les choses «•». étoient très-aisées de tous les trois côtés, tellement qu'il étoit impossible de n'y pas réussir), il fut contraint, néanmoins^ vu le peu de gens qu'il avoit, qui ne pouvoient être que d'environ quatre cents hommes, à ne donner que d'un seul côté, et après avoir reconnu les siens, les disposa en troupes diverses, le mieux qu'il put et vu lé peu de temps qui restoit à aller au jour , les instruisant de ce qu'ils avoient à faire; car les mémoires qu'il avoit auparavant donnés sur ce sujet, étoient à présent inutiles ; tout cela se faisoit donc à mesure que les troupes arrivoient, et toujours en marchant, ce qui lui donnoit beaucoup de peine, et étant contraint d'aller deçà et delà, cela l'empêchoit de pouvoir être avec les plus avancés.
Cependant monsieur de Castelnaut a nouvelles que le lieu par lequel il se propose d'entrer dans Bergerac, est en bon état, et qu'à la fermeture des portes, il n'y avoit nulle sorte d'alarme, ni connoissance qu'on s'approchât d'eux *, de plus il apprend que le trou par lequel on devoit donner, étoit fait, et qu'il n'y avoit plus qu'à marcher, ce qu'il faisoit faire avec le plus de hâte qu'il lui étoit possible ; mais néanmoins ce né put être que le jour ne fût déjà assez clair.
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i«n. Et comme monsieur de Castelnaut ne se trou- Toit pas à la tête de ses gens, à cause de tous les soins qu'il prenoit, car monsieur de la Force ni le Marquis n'avoient point encore pu passer la rivière, voici qu'il est tout étonné de voir que les troupes s'arrêtent, et il ne pouvoit en imaginer la cause, car ils étoient si près des murailles, se trouvant dans les fossés de la courtine d^ nouvelles fortifications démolies, que les premiers n'étoient pas à cinquante pas du lieu où on avoit fait le trou par lequel ils dévoient entrer. Cependant il voit «venir à lui un nommé Larquay (qui étoit un de ceux qui avoient été chargés de faire faire le trou, et qui avoit demeuré toute la nuit en lieu d'où il le pouvoit voir avec ceux qui en avoient déjà fait le rapport), accompagné de quelques-uns de ceux qui avoient été ordonnés pour donner les premiers et auxquels on se fioit grandement, tant à cause de leur courage que parce qu'ils connoissoient bien l'endroit; et véritablement monsieur de Castelnaut n'auroit jamais cru qu'ils fussent vaius si mal informés et avant de s'être mieux éclaircis de la vérité. Voici donc le rapport qu'ils lui firent : Larquay dit qu'ayant vu de la lumière par le trou par lequel on devoit entrer dans la ville , (.or notez que le lieu étoit si aisé à aborder que non-seulement un homme
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de pied y pouvoit aller, mais même un homme à ^^^ cheval sans nulle diflficultë); laquelle lumière étoit le signal dont on étoit convenu lorsque le trou seroit Êdt (et une fois qu'on y avoit passé, on traversoit seulement une petite chambre qui donnoit dans une rue); qu'il y atiroit voulu aller pour le mieux reconnoitre ( en quoi même il manquoit grandement, parce qu'il eût pu être découvert parla sentinelle avant le temps, et donnant l'alarme, être cause de faire manquer leur prise); et qu'en y allant, il auroit rencontré une tranchée fort large sur le chemin pour aller audit trou, laquelle étoit remplie d'eau, et qui joignoit le vieux fossé de la ville qui dès là seulement commençoit à se remplir d'eau; tellement qu'ayant voulu sonder et l'un et l'autre pour voir si on le pouvoit passer, il y avoit mis toute son épée sans atteindre au fond, et qu'après cela se voulant retirer, il auroit découvert sur le bastikm de la Maison de Ville et sur toute la muraille de la ville, vis-à-vis du trou, quantité de soldats qui l'avoient laissé passer sans lui rien dire; et qu'il ne falloit pas douter quel'entreprise ne fût découverte, et que sans doute ceux de Bergerac n'attendoient autre chose, sinon qu'on approchât.
Monsieur de Castelnaut ne pouvoit croire à ce rapport, car ceux qui avecLarquay conduisoient
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cette affaire et qui s'étoient rendus sur le bord de la rivière au rendez-vous, Payant laissé attendant que celui qui faisoit le trou, fit paroitre la lumière par icelui, afin d'en venir donner encore un avis plus certain^ assuroient que le soir cette tranchée n'avoit pas été faite; ainsi donc monsieur de Castelnaut étoit résolu de l'aller voir^ bien fâché que ceux qui s'en venoient avec Liarquay ne fussent pas allés reconnoitre les lieux comme leur devoir les y obligeoit.
Mais tant ceux qui étoient venus faire le rapport que d'autres personnes de condition qui se trouvoient près de lui, l'en divertirent, disant que cela étant, il n'y avoit pas d'apparence de pouvoir rien faire; que le jour étoit déjà trop dair, et que si monsieur de Gastelnautalloit là, cela apporteroit un grand retardement à leur retraite, vu qu'il en étoit assez éloigné; (apnt été obligé d'attendre jusqu'aux dernières troupes pour les faire marché par ordre et empêcher qu'elles ne s'écartassent , comme plusieurs fois cela avoit failli arriver, et pour mieux instruire chacun en particulier de ce qu'il y*avoit à faire étant dans la ville, ce que les temps et les difficultés qui s'étoient rencontrées, ne lui avoient pu permettre); ajoutant qu'il étoit nécessaire de se retirer promptement, de peur que peutF-
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être le moindre retard ne causât la perte de force *««• gens.
Un coup de poignard eût été beaucoup moins sensible à monsieur de Castelnaut que cette méchante nouvelle qui ruinoit tous ses desseins et détruisoit toutes ses espérances. Pour achever de l'accabler, et avant encore qu'il ait résolu ce qu'il avoit à faire, il apprend que les troupes les plus avancées commencent à reculer, ce qui le mit encore à un tel désespoir et lui causa un si extrême déplaisir que contre sa volonté, il fut contraint de se retirer.
Mais sa douleur fut encore bien plus grande, quand, au bout d'iine petite demi-heure, il jugea bien qu'on n'avoit point eu d'alarme de leur venue, puisqu'on n'oyoit nulle sorte de rumeur dans la ville, que personne n'en sortoitpour aller après eux, et que par conséquent il falloit que tout ce que Lapquay avoit rapporté, fût faux. D'autant plus avoitil sujet de se plaindre et de blâmer ceux qui avoient été ordonnés de donner les premiers : il n'eut pas fait deux cents pas après avoir tourné visage, qu'il rencontra monsieur de la Force et monsieur le Marquis qui furent bien surpris aussi d'apprendre le mauvais succès de cette entreprise, et plus étonnés encore de n'entendre pas de bruit du côté de la ville , mais pourtant ils jugèrent que pour cette
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Cois^ il ne se pouvoit foire autre chose; et amsi ib repassèrent tous la rivière le plus promptemont qu'il leur fut possible^ afin de ne pas donner le temps à la garnison de Bergerac de les venir incommoder à leur passage.
Mais tant s'en faut que sur l'heure il li'y eut rien à craindre de ce côté-là, qu'on apprit le lendemain par une voie sure, que ceux de Bergerac n'avoient pas appris quatre heures après qu'on eût été si près d'eux; et l'heure à laquelle on s'en étoit approché, avoit été si favorable, (sans le faux rapport de Larquay et la négligence de ceux qui dévoient donner les premiers à s'en bien édaircir), que les corps de garde et les sentinelles avoient été entièrement retirés de dessus les murailles; et d autant plus qu'il n'y avoit jamais qu'une porte ouverte et qui se trouvoit d'un autre coté, cela étoit même cause que personne ne hantoit de ce coté4à.
Et bien qu'on ne se puisse excuser d'un si grand manquement et d'une si lourde faute commise, je ne sais comment , il faut croire néanmoins que Dieu l'avoit ainsi ordonné, ne voulant pas par ce moyen nous délivrer des calamités que nos divisions et trahisons, ou plutôt que nos péchés avoient attirées sur nous.
Monsieur de la Force prit son diemin du côté
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de Faux où il alla loger, et ses troupes es lieux les plus proches. Mais voici que le lendemain il ap« prend que Savignac d'Eynesse s'est retiré avec sa troupe de gens de pied jiour s'aller rafraîchir; que le sieur de Moneins, frère de monsieur de Théo^ bon, qui avoit quelque nombre de gens de cheval, en avoit fait autant^ comme aussi les gens de pied qui étoient venus des environs d'Eymet et de Moncucq , et cela sans en avoir donné connoissance et sans en avoir demandé permission, tellement que monsieur de la Force se trouva assez seul, n'ayant de gens de pied que ce qui étoit venu de Monflanquin, et fort peu de cavalerie ; encore fallut-il que monsieur le Marquis de la Force s'en allât à Sainte- Foi avec sa troupe, tant pour chercher à l'augmenter que pour essayer de ramener ceux qui s'en étoient allës, et pour faire le plus de gens qu'il pourroit, tant à pied qu'à cheval, en attendant le secours qu'on espéroit de la Haute-Guyenne.
Mais voici qu'on apprend que le Comte d'Orval, à la persuasion du Duc de Sully, son père, manquant aux promesses qu'il avoit si souvent faites, non-seulement ne se met pas en devoir de venir, mais, chose honteuse à lui, détourne ceux qu'il peut, de venir assister son beau-pére et secourir son beau-frère, et une place qui, si elle eût été dé-
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livrée, donnoit. une grande liberté et de puissants moyens à la Guyenne de se conserver et de se remettre en bon état, tellement qu^il fut cause qu'il ne vint personne de Montauban. Monsieur d'Eymet seulement mena quelque quarante hommes armés de Saint-Ântonin; et messieurs de BourzoUeset de Savignac, du Rouerçue, quittèrent le Comte d'Orval et amenèrent quelque quatre-vingts hommes de cheval et soixante hommes de pied, et vinrent joindre monsieur de la Force auprès de Biron quelque quatre ou cinq jours après Tentreprise manquée sur Bergerac.
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SOMMAIBE.
Violent déplaisir de M. de la Force. — Tristei effets de la défection du Comte d'Orval. — Réunion des troupes à Glairac. — Résolu* tion du secours deTonneins.— Le Marquis de la Force dresse l'ordre pour l'attaque. — Lusignan , qui Youloit trahir, refuse de commander la réserve. -^ Ses pratiques avec le Conseiller Duduc. — Arquebusade tirée à bout portant contre le Marquis de la Force par un soldat de Théobon. — Lenteurs perfides de Lusignan. *- Lea troupes n'arrivent qu'au point du jour en présence des Royaux. — Pecharnaud s'amuse à poursuivre les fuyards et à piller un quartier.— Le Marquis de la Force, avec une poignée de monde, donne jusqu'aux bastions de Tonneins-Dessôus. — Gentilshommes tués et blessés des deux c^tés.— M. de Lusignan recule. — M. de Bourxolles s'arrête. — L'infanterie hésite. — Lusignan en se retirant, coupe en deux la cavalerie de M. de la Force. — Désordre et confusion. — Les ennemis se rassurent. — Lusignan crie : Sauv^ qui peut! ~ Les troupes se débandent. — La Force et Castelnaut essayent de couvrir la retraite. — Sortie des assiégés. — Ils s'emparent des tranchées et des canons. — Cette diversion favorise la retraite de M. de la Force. — Perte de ses meilleurs capitaines. — Considération sur cette journée , dont la trahison a empêché le succès. — Blessure de Montpouillan. -^ Détresse des assiégés. » La famine les oblige à capituler. — Conditions honorables qu'ils obtiennent. «^ Blessés et femmes massacrés par les Royaux. — M. de la Force va au-devant de M. de Montpouillan. — Lusignan fait fermer les portes de Clairac aux soldats de Tonneins. — Montpouillan refuse, quoique très-malade, d'entrer dans la ville si l'on n'y reçoit ses gens.— Le Duc d'Elbœuf fait brûler Tonneins malgré sei promesses. — Défaite de M. de Soubise aux Sables d'Olonne. M. de la Force se retire à Sainte-Foi. — M. de Castelnaut à Mon-
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flamiiiiii. — Le Prfaiee de CÔndé aUMioe Ut dcèen de Sûatefoi. — Vigooreiue défeose de M. de U Force. — Mort da Marquis de MoBtpooillaB. — Son âoge. — Mort du Yieomte de Gastds.
Monsieur de la Force ressentit un extrènie déplaisir de voir ses espérances déçues, et de se trouver si éloigné et si hors de moyens de pouvoir exécuter ce dont il s'étoit flatté , car déjà k bruit de la venue du Comte d'Orval étoit si grand qu'on avoit quelque opinion que cela pourroit obliger messieurs d'Elbœuf et de Thémines à lever le siège de Tonneins ; et sans doute force gens encore de ceux qui n'avoient point pris les armes et qui n'avoient bougé de chez eux , se fussent vaius joindre à monsieur de la Force, espérant en une si belle occasion de relever non-seulement les affaires de ceux de la Religion , mais de se couvrir par ce moyen et s'excuser du blâme d'éu^ demeurés oisifs chez eux sans donner de l'assistance a leurs frères, ainsi que leur devoir et leur consaeuce les y obligeoient.
Voilà donc le mal et désavantage qui rës"'^ * ce que le Comte d'Orval n'étoit pas venu, cest que plusieurs qui n'avoient pas encore voulu déclarer, attendoient cette occasion etsedisposoJC^
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à marcher, lesquels apprenant qu'il ne venoit pas^ <«b* se refroidirent, mais encore plusieurs autres qui s'étoient trouvés en diverses occasions, ne voyant pas ce secours tant attendu et duquel on faisoît tant d'état, voyant d'un autre côté monsieur de la Force si foible^ ne se mirent pas en devoir de le venir assister, quelque sollicitation qui leur en fût faite; car pour si peu de gens que le Comte d'Orval eut menés, le bruit de sa venue eût fait force effet tant parmi ceux de la Religion que sur les autres.
Nonobstant tous ces désavantages, monsieur de ^^^ la Force reprend sa route vers Monflanquin, mande de tous côtés à tout ce qu'il peut, de le venir ti*ouver ; de là il s'achemine vers Glairac, et dès le lendemain que ses troupes furent arrivées aux environs, lesquelles pouvoient être au nombre de six cents chevaux que bon que mauvais, et de quatre cents hommes de pied, pour ne pas donner temps aux ennemis de les reconnoitre et en apprendre la force, il convoque tous les principaux chefs et tient conseil de ce qu'on avoit à faire.
Cependant monsieur de Gastelnaut avoit son quartier assez proche de Tonneins, et les ennemis étoient venus la nuit pour l'enlever, mais comme il se tenoit sur ses gardes et qu'il avoit quelque infanterie, voyant bien qu'ils n'y réussiroient pas.^
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1*»- ils se contentèrent de le harceler, et là il y eut une perpétuelle escarmouche durant toute la nuit.
Étant donc rassemblés en conseil, parmi la diversité d'avis et de propositions qui y furent faites, enfin il fut résolu que la nuit prochaine avec tout ce qu'on pourroit réunir de gens tant de pied que de cheval, on iroit attaquer les ennemis, et qu en quelque état qu'on les trouveroit, on les chargeroit ; on convint aussi qu'on donneroit avis à ceux de Tonneins de se tenir prêts à faire une sortie en même temps qu'on attaqueroit^ jugeant que c'étoit là le dernier remède pour pouvoir secourir les assiégés qui patissoient beaucoup , surtout manque de vivres; et que la chose étant bien et heureu^ sèment conduite^ il en falloit espérer beaucoup d'effet et en avoir une bonne issue.
Il vous a été dit comme toutes les nuits on avoit accoutumé d'envoyer un petit bateau chargé de farine à ceux de Tonneins, ce qui enfin avoit été découvert par un homme'de M. de Théobon, tellement que les assiégeants y avoient mis un corps de garde pour s'y opposer, et même ne s'étoient pu empêcher de le dire aux assiégés.
Monsieur le IVfarquis de Ja Force avoit déjà dressé l'ordre pour Tattaque, monsieur de la Force ayant bien prévu qu'il en faudroit venir là pour
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secourir ceux de Tonneîns ; cet ordre étant pro- *«». posé, monsieur de Lusignan seul y contraria , se piquant de bravoure, et croyant que la place qui lui étoit ordonnée, n'étoit pas assez avantageuse et honorable pour lui, d'autant qu*il étoit mis pour le poste de réserve comme étant un des bons, et pour de là assister les lieux qu'il jugeroit en avoir besoin, charge qui néanmoins est d'ordinaire donnée aux plus capables et judicieux, parce que de leur prudence et bonne conduite dépend fort souvent le bien ou le mal qui arrive en telles occasions.
L'ordre fut donc tel, savoir que monsienr le Marquis de la Force^ vu le changement qui se fît, prit la place qui avoit été ordonnée pour monsieur de Castelnaut, c'est-à-dire, la première troupe qui devoit donner à l'aile droite, et monsieur de Lusignan prit celle- de monsieur le Marquis qui la dévoit soutenir; à l'aile gauche, monsieur de Bourzolles qui étoit "soutenu de pl^isieurs petites troupes qu'on avoit mises ensemble; monsieur de la Force faisant encore un autre corps de cavalerie séparé, et messieurs de Castelnaut et d'Ey met jt)ints ensemble, destinés pour la troupe de réserve; entre les corps de cavalerie, il y avoit cent hommes de pied entre deux, où les sieurs d'Auripech ei Richomme ccm- IV. Ss8
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mandoieot chacun cent homm«s à Vaile àm% et à Faile gauche, les sieurs d^ Solmigoac et Bian de même chacun autant* Outre cela, soixante bom^ mes de pied de monsieur de BourzoUes> et le sieur de Pechamaud avec quarante hommes de cbenl bien armés, la pluparf des lieux de TomieiDS on des environs, iharchoient en tète de tout le reste avec ordre de ne s'arrêter pour quoi ({ue ce fAt, ni de se détourner s'ils n'y étoient contraints, qooi qu'ils rencontrassent, mais d'aller droit au logis de messieurs d'Elbœuf et de Thémines; et tant les gens de dieyal que les gens de pied dévoient porter une chemise sur leurs armes pour s'cntre-connoitre la nuit^ avec ordre aussi de chai^toutce qu'ils rencontreroient, forts ou foihles.
Avant de passer outre, il est encore nécessaire de reprendre les choses de plus loin pour (aireToir le sujet et les raisons pourquoi cette entreprise échoua : il a déjà été dit que monsieur Dudncémt prisonnier à Clairac, a voit si bien travaiHé auprès de messieurs de Lusignan et deThéobon qu'il les a^oit engagés, moyennant qu'il leur promettoit de faire leur paix, à bien servir le Roi, ce"^ui n'étoit encore coimu de personne; si bien que venant à apprendre la résolution qui avoit été prise d'aller attaquer les ennemis, monsieur Duduc dit à monsieur de Lush
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gnan que c'étoit absolument contreTeuir à là parole te». qu'il lui aToit donnée, et par conséquent au traité qui avoit été fait entre eux, qu'après cela il ne lui pourroit rien tenir de tout ce qu'il lui avoit promis. Sur quoi monsieur de Lusignan lui fit entendre qu'il étoit impossible qu'avec honneur il pût se dispenser de se trouver dans cette occasion, mais qu'il agiroit de telle façon qu'on auroit plu-* tôt sujet de se louer de lui que de s'en plaindre.
Nous dirons aussi comme quoi ceux qui avoient été pris à Montravel, ayant été mis en liberté à Bordeaux, étoient venus à Chirac, et que^ nonobs* tant la promesse qu'ils avoient faite, parce qu'aussi on ne leur avoit pas tenu ce qu'on leur avoit promis, ih voulurent être de la partie. Gomme il ne se trouvoit personne qui, vu le péril, voulût aller donner connoissance à ceux de Tonneins de la résolution qui avoit été prise, un nommé Papus, de Sainte-Foi,. se chargea de cette commission, s'y conduisit heureusement et fut un des premiers qui sortit de Tonneins et qui donna sur les ennemis.
La résolution prise d'attaquer et de jouer à quitte ou double, et l'avis donné à ceux de Tonneins, un chacun se ristire pour mettre ses gens en état et se trouver au rendez-vous à soleil couché, où étant là, il n'y auroit qu'à recevoir l'ordre pour
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*•«• la marche. Le Marquis de la Force prenant ce soin avec les Maréchaux de camp qui étoient les sieurs de Saint-Léger et de Roquepiquet, et Rochecourbe pour Sergent de bataille; comme ils commençoient à faire marcher les troupes^ un soldat à cheval du sieur de Théobon tira une arquebusade au Marquis de la Force à bout portant^ s^ns néanmoins le blesser. Sur l'heure plusieurs voulurent tuer le soldat ou demandoient qu'il fût pendu, mais le Marquis de la Force s'y opposa et voulut qu'il fût conduit à Clairac.
Leur dessein étoit de donner sur les deux heures après minuit, au camp de messieurs d'Elbœuf et de Thémines, on regardoit la nuit comme très- » a. favorable au petit nombre, les attaquants ayant toujours de l'avantage sur leurs ennemis, car en quelque état ou bon ordre quMls puissent être, cela ne laisse pas de leur causer de l'effroi et d'y jeter de la confusion; il est assez malaisé de faire tenir bon à ceux qui sont attaqués, surtout lorsque l'obscurité les empêche de reconnoître le bien ou le mal qu'ils en doivent espérer; c est. ce que Texpérience a fait voir en plusieurs occasions.
Mais voici^ que ceux qui avoient la commission de guider et conduire les troupes, d'autant qu'on se détournoit de beaucoup du droit chemin, et que
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le dessein étoi^ de prendre les ennemis par derrière ^««. et du côté d'un grand bois nommé la Gautarenque, et à l'extrémité de Tonneins-Dessous, Toici donc que les guides et ceux qui marchoient les premiers, entre autres la troupe de monsieur de Lusignan, firent tant les longs que pour faire une lieue et demie de chemin, ils y employèrent toute la nuit, tellement que* non- seulement le Marquis de la Force mais même monsieur de la Force ne pouvant supporter ce retardement, s'avancèrent à la tête des troupes pour voir à quoi il tenoit qu'on ne marchât, et qu'est-ce qui pouvoit causer de si extraordinaires haltes qu'on faisoit à chaque pas, et pour les faire diligenter ; mais comme ces choses se pratiquoient à dessein par ceux qui désiroient de nuire et d'empêcher que cette entreprise ne réussit) quelque soin que ces deux messieurs y prirentjnl leur fut impossible de les faire avancer davantage.
Ceux de dedans qui avoient été avertis par Papus, s'étoient tenus prêts toute la nuit, mais voyant que le jour commençoit à poindre , et qu'ils n'apercevoient rien, ils se retirèrent croyant l'heure passée , et que meshuy il ne se falloit plus attendre à ce que monsieur de la Force entreprit quelque chose sur les ennemis.
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m». Mais sur ce temps-là^ nos premières troupes amyèrent et abordèrent ime troupe des assiégeants qui étoit en garde^ laquelle sans résistance ni combatlre^ se met en fuite et prend le chemin de Marmande ; le sieur de Pechamaud les poursuivit contre ce qui lui avoit été ordonné, ce qui fut le premier manquement ; et passant dans un quartier , partie des gens qui étoient avec lui; s'amusèrent au pillage ^ et la troupe de monsieur le 'Marquis delà Force qui v^doit après^ passant aussi dans le même quartier, quoiqu'il ne s'y amusât pas, ses gens n'en firent pas de même, lesquels plus désireux du butin et du pillage que de rhonneur> abandonnèrent leur chef, s'amusèrent à prendre des chevaux et autre bagage qui s'y trouva, et ainsi laissèrent aller monsieur le Marquis de la Force presque tout seul. Il donna jusques sur les bastions de la ville' faciles à gravir à cheval à cause de leur démolition, il y trouva de la résistance, et son lieutenant, le sieur de Saint-Maurice, fut blessé d'un coup de pistolet au bras , messieurs de Campagnac et de Grand- Gastaing de Longua y furent tués; le sieur de Bekunce vengea la mort du premier, et le fils aîné
^ n est qaeiao& 4e U rillt de ToniMiBf •4)eiepaf, occupée p« MM. d'Elboeuf et de Thémioe«, et dlitiocte de Toiuieiiii>DefSOS qa'ilf aitiégeoiciit.
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de mcûiieur de Campagnac fat bléâsé à la téie et ml au bras. ^
Monsieur de Lusig^nan qui devoit suivre et ôeconder le Marquis "de la Force^ et qui ne s'ëtoit pasf fort hâté pour cela , voyant venir une troupe qui s'enfuyoit plutôt en désordre qu'à dessein de l'attaquer et de combattre, fit le caracol et rebroussa chemin. Monsieur d'Ambres et son neveu le Marquis de Montclars'étânt dél)andésde ladite troupe, le dernier fut tué d'un coup de carabine en passant dans de l'infanterie, et le premier s'étant jeté sur le gros de cavalerie de monsieur de Castelnaut , son cheval qu*on disoit être fort mal embouché, y fut tué, et lui ayant été porté par terre, on le tua d'un coup d% pistolet dans la visière, ses armes lï'ayant pas été offensées. '
Monsieur de BourzoIIes au lieu de donner, s'arrêta tout court , disant avoir rencontré dei fossés creux, lesquels il lui avoit été impossible de passer, et par conséquent cetfx qui venoient après lui, eiï firent de même.
Les gens de pied qui n'avoient pti aller si vite que la cavalerie , voyant que personne ne s*avancoït, et qu'on ne mettoit pas à exécution les résolutions qu'on avoit prises , s'arrêtèrent aussi et songèrent plutôt à se loger derrière des haies et
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eontre un moulîn à vent, que d'aller attaquer les mmemis.
Monsieur de la Force^ à la vue de tous ces désordres et voulant courir au plus .pressé, envoie à monsieur deCasteInaùt avec commandement d'aller dégager son frère le Marquis; et comme il s'avance dans ce but, voici que le sieur de Lusignan en se retirant) lui traverse sa troupe et la coupe en deux, ne lui laissant que environ vingt-cinq ou trente hommes, avec lesquels étant aljé jusqu'au delà des troupes les plus avarïtées, monsieur de Gastelnaut trouva quç le Marquis de la Force s'étoit retiré , n'ayant pas plus de huit ou dix hommes avec lui.
Durant ce temps , il nç se voit ni Maréchal de camp, ni Sergent de bataille, tellement qu'il faut que monsieur de la Force pourvoie à tout. Comme il tachoit à remettre en ordre les troupes, soit avec l'intention de redonner si l'occasion s'en ofire , attendant que ceux de Tonneins fassent leur sortie, soit pour se pouvoir mieux retirer et sans désordre, voilà que monsieur de Lusignan commence à lâcher pied et fait voir qu'il vouloit se retirer, ce qui obligea le sieuf de Maléfre à lui représenter qu'il y alloit de son honneur d'abandonner ainsi monsieur de la Force, et que cela lui seroit reproché. Mais rien ne fut capable de l'arrêter, et tandis
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que tout étoit en désordre parmi les ennemis, que ^•"* plusieurs avoient déjà pris la fuite, croyant qu'ils étoient tous perdus, n'y ayant aucun d'eux qui ne songeât plutôt à faire retraite qu'à combattre.
Mais voyant que personne ne se mettoit en devoir de les attaquer, cela leur donna le loisir de se reconnoître et de se rassurer, car étant déjà grand jour et presque tous sous les armes et sortis à la campagne tant les gens de pied que de cheval, ainsi Je courage et la résolution leur revinrent, se voyant en ordre et en bon état, et au contraire les nôtres se sentant foibles et en petit nombre, commencèrent à branler au manche; et sur cela il se répandit un bruit qui vient de monsieur de Lusignan et de ceux de Glairac, disant que monsieur de la Force commandoit qu'un chacun eût à se re^ tirer; et incontinent monsieur de Lusignan se met à crier : Sauve qui posque (sauve qui peut !) et à se retirer avec sa troupe ; ce qui fuf cause que soudain il commence à faire chaud pour quelques-uns, entre autres pour les gens de pied commandés par monsieur d'Auripech , lui et monsieur de Castelnaut étant les plus avancés, l'un avec l'infanterie, l'autre avec le peu de cavalerie qu'il avoit, et souvent les ennemis qui étoient d'ailleurs assez proche^ ne laissoient pas pour cela de leur détacher
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une trentaine de mousquetaires qui blessoient et tuoient toujours quelque^uns des nôtres^ car étant fort avancés au respect des autres, ils n'osoient en faire autant, se réservant, et de peur que tout le reste ne vînt fondre sur eux. Monsieur de Castel-naut leur crioit incessamment de ne tirer pas, ce* pendant il tenoit toujours bon en attendant que les troupes se ralliassent et qu'ellesredonnassent, espérant aussi que ceux du dedans pourroient foire une sortie, d'ailleurs il ne savoit rien de tous ces désordres qui se passoient fort en arriére ; mais voici que peu à peu Finfanterîe commence à se retirer, et voici qu'un des cavaliers qui étoit avec lui, vieux soldat, lui cria plusieurs fois de se retiter, et voyant qu^il n'en tenoit compte, lui dit : Hé ! Monsieur, ioume>vous, et vota verrei que vous êtes tout seul et que tout le monde vous abandonne. Ce qu'ayant fait, monsieur de Castelnaut vit qu'il lui disoit vrai, et qu'un chacun tâchoit à se sauver et en grand désordre; comme il voulut se retirer aussi, il aperçut un peu loin monsieur le Marquis de la Force qui prenoit le chemin de Marmande, et craignant qu'il ne se méprit, il courut après lui pour le ramener, lui criant où est-ce qu'il alloit? lequel lui répondit : Ne voyez-vous point qu*on ne peut pas passer par^^là à cause des fossés ,
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je m'en vais pour tâcher à remettre qtielque ordre dans ^^tbu nos troupes ! et après cela il ajouta encore : Mon frère, passez par4à et voyez si vous pouvez apprendre des nouvelles de monsieur de la Force^ moi, je vais passer par ici.
Il est facile de croire que les soldats n^eurent pas sitôt entendu crier sauve qui peut , qu'un chacun se sauva sans se le faire dire à deux fois; et comme dans des troupes volontaires et non payées la désobéissance régne toujours^ les soldats par leur prompte retraite, ôtent le moyen à leurs chefs de pouvoir mettre ordre à leur sûreté^ apportant une telle et si grande confusion qu'elle cause leur entière perte. Parmi les gens de cheval, le désordre ne fut guères moindre, car avec ce que force gens à l'exemple de Lusignan , s'étoient retirés, il y eut beaucoup de chevaux qui tombèrent dans les fossés, étant contraints pour se sauver, de les traverser, ainsi les maîtres en étoient tués ou pris prisonniers.
Messieurs les Marquis de la Force et de Castelnaut en cherchant monsieur de la Force, tàchoient de retenir et de rallier tout ce qu'ils pourroient, et le rencontrèrent enfin qui en faisoit autant de son côté pour pouvoir s'opposer à l'ennemi ; il voyoit avec grande douleur et déplaisir notre honteuse et
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••»• désordonnée retraite, et que par la faute de ceux qui n'avoient pas fait ce qu ils dévoient, il n'avoit pas eu le succès de son entreprise tel qu'il se le pouvoit promettre, et qui très-assurément étoit infaillible et lui eût réussi très-avantageusement. 11 reconnoissoit aussi que meshuy il étoit impossible de pouvoir mettre ordre et d'apporter du remède dans la confusion où généralement tout se rencontroit, voyant presque tout ce qui restoit de son infanterie, ou pour le moins de celle qui avoit été la plus avancée et qui avoit demeuré la dernière à se retirer, entièrement abandonnée à la merci des ennemis, les autres ayant déjà gagné le bois de la Gautarenque.
U ordonne à monsieur de Castelnaut de faire la retraite , lequel se trouve bien empèdië , et demeure un assez long temps parmi une aussi grande épouvante et un tel désordre , sans pouvoir^ presque trouver une douzaine de personnes qui voulussent retourner avec lui; plusieurs bien montés et bien armés, refusent même de se trouver dans une occasion si honorable ; enfin avec le peu de gens qu'il put réunir, il ne laissa pas de reculer du côté des ennemis, tant pour s'opposer à ceux qui poursuivoient les fuyards que pour donner moyen à ceux-ci de se pouvoir retirer et sauver*
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Mais voici qu*en même temps ceux de Tomieins <«u qui s'ëtoient retirés, ayant ouï le bruit de notre venue, se remettent en ordre le plus promptement qu'ils peuvent, et font leur sortie si heureusement que, sans trouver aucune résistance, ils tuent et font noyer beaucoup de gens qui pour se sauver se jetoient volontairement dans la rivière ; ils vont partout renversant tranchées et barricades, emportant la poudre et plusieurs vivres, et mènent dans Tonneins quatre ou cinq pièces d'artillerie. Ce grand échec qu'ils firent, nous fut très-avantageux, car les ennemis s'étant vus attaquer par devant et pat derrière, en prirent une si grande épouvante que cela les arrêta entièrement de poursuivre monsieur de la Force, n'y ayant eu que quelques troupes de gens de cheval qui eussent poussé jusqu'au^bois de la Gautarenque.
Monsieur de Castelnaut retournant donc pour faire la retraite, qui ne fut pas peu utile à la conservation de force gens, rencontra messieurs de Belsunce et de Savignac, du R'ouergue, qui avoient été enveloppés par la compagnie de monsieur d'Angouléme.Â l'abord, le maréchal des logis y fut tué, et quatre ou cinq avec lui ; et quoiqu'ils fussent bien une quarantaine, ils se retirèrent avec une telle diligence qu'il fut impossible de les rejoindre; et
kU WÈMOSBSB DU MAEQUIS DK GA8TEEJVACT.
i«tt. cette petite charge redonna la vie k nombre de gens de pied en leur laissant le loisir de se retirer^ car autrement ils eussent été attrafpés.
En ce combat ou malheureuse retraite ^ il se perdit force brayes hommes, entre autres parmi les gens de pied^ les capitaines Âuripech , Solmignac et Richomme, Grateloup et Boudou ; les uns disputèrent leur vie honorablement , et les autres furent tués d'abord ,• quelques-uns furent pris prisonniers, mais fort peu.
Le bois de la Gautarenque passé, monsieur de la Force avec ce qu'il avoit pu retenir de gens (car monsieur de Lusignan ne s'arrêta pas qu'il ne fût a Clairac, et plusieurs autres avec lui), monta sur un petit terti^e de vignes pour se faire voir à ceux deTonneins, afin de leur ôter l'opinion qu'ils pourroient avoir, que tout avoit péri : eux cependant à cause de l'avantage qu'ils venoient de remporter sur les ennemis, et n'ayant pu savoir ce qui nous étoit arrivé, trouvèrent fort étrange de ne plus nous voir ni nous entendre lors de leur sortie, mais ce fut sans appréhension du malheur que nous avions éprouvé. Quant à nous, il ne nous restoit qu'un très- grand mal de cœur d'avoir si piteusement fait, avec le regret de la perte de tant de braves gens.
Mais lor$qu*avec le temps, nous eûmes une plus
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claire connoissance de tout ce qui s'étoit passé, et i«a. comme quoi par deux fois la yictoire nous avoit tendu les bras^ et cela même par la confession des ennemis^ qui nous en ôtoit toute sorte de doute^ il ne se peut imaginer le ressentiment que les gens de bien et d'honneur qui s'y étoient trouvés, en eurent, ni non plus le bourrêlement et trouble de conscience de ceux qui par leur lâcheté ou trahison avoient manqué à leur devoir et causé notre malheur. A cela il ne put y avoir de consolation ni pour les uns ni pour les autres, quoique les affaires ne touchoient pas tant au cœur des uns que des autres, leur intérêt particulier leur étant plus cher que la gloire de Dieu et la conservation de ses Églises.
Voilà meshuy ceux deTonneins hors d'espérance de pouvoir être secourus, sans vivres ni munitions de guerre , et point de moyen de leur en pouvoir faire parvenir; quantité de blessés sans chirurgiens ou peu très-mal experts, et d'ailleurs point de médicaments.
Et malheureusement encore, ce dont nous n'avons pas parlé, plusieurs des plus considérables avoient été tués ou blessés, entre autres le sieur de Jasses, homme capable et qui savoit bien les mathématiques, mais surtout monsieur le Marquis
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<0«« de Montpouillan blessé d'une mousquetade à la tète; l'extrême soin et la vigilance extraordinaire qui le portoientà vouloir être partout et tout savoir, pour assister et secourir ceux qui en avoient besoin, ne lui ayant pu permettre les ménagements qu'ils dévoient à la conservation de sa personne, de qui principalement dépendoit celle des autres. Cela aftligeoit ceux de dedans qui , nonobstant la nécessité de toutes choses à quoi ils étoient réduits, n'avoient jamais voulu entendre à nulle sorte de capitulation, quoique avec des offres trés-avantageuses ; mais à présent se voyant réduits a ce misérable état, ayant quantité de malades et de blessés» et sans autres vivres que de méchantes fèves, sans pain et sans sauce, d'un autre côté voyant monsieur de Montpouillan très -mal de sa blessure, faute principalement de pouvoir être pansé, bien que d'ailleurs ils fussent encore en assez bon nombre dans la place, et fort résolus pour y faire morfondre messieurs d'Elbœuf et de Thémines, néanmoins étant continuellement sollicités d'entendre à une capitulation, ils envoyèrent les sieurs de SaintOrse et de Carcabanes pour en traiter; lesquels demeu-
4 wêa. rèrent deux ou trois jours à conclure ladite capitulation qui fut enfin, savoir que les gens de guerre sortiroient avec armes et bagages, (ambour battant
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et enseigne déployée ; que les bourgeois et habitants ^^^ en feroîent de même avec promesse néanmoins de toutes sortes de bons traitements à ceux qui voûdroient demeurer dans la yille, laquelle ne seroit point démolie, et qu'un chacun pourroit jouir de ce qui luiappartiendroit sans aucun empêchement, et sçroit libre de pouvoir se retirer avec toute sûreté où bon lui sembleroit , sous les conditions aussi que les gens de guerre ou autres promettroient de ne porter les armes de trois mois contre le service du Roi.
La capitulation fut assez bien observée pour ceux qui voulurent se conduire par terré, bien que la plupalrt fussent détroussés des hardes qu'ils por* toienty et que le chariot de monsieur de Montpouillan y fût pris; mais quelques vieilles femmes et les blessés qu^on n'avoit moyen de faire porter à Glairac et qu'on y devoit mener par la rivière, monsieur d'Elbœuf faisant fournir les bateaux pour cela, ceux-là furent fort maltraités, car la plupart furent jetés dans Teau et massacrés, il y en eut quelques-uns qui ayant gagné terre, se sauvèrent comme ils purent.
Monsieur le Marquis de la Force avec la cavalerie alla au-devant pour recevoir ceux de Tonneins ; on portoit monsieur de Montpouillan sur
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*•«• une chaise, extrêmement malade de sa blessure, pour avoir été mal pansé, et avec cela il étoit encore travaillé d'une grande fièvre, et cependant il ne se peut représenter le soin qu'il avoit pour la conduite et sûreté de ses gens, et le grand déplaisir <j[u'il recevoit, les voyant maltraités, et comme il s^occupoit à faire assister ceux qui en avoient besoin. Mais lorsqu'il fut arrivé à Chirac et qu'il vit qu'on avoit fermé les portes, et qu'on n'y vouloit laisser entrer pas un de ceux qui étoient sortis de Tonneins et qui la plupart mouroient de faim et de misère^ cruel et rude traitement pour des gens qui avoient si bien fait! ce fut là que sa douleur et son déplaisir se rengrégérent; il résolut de demeurer à la campagne avec les soldats, et il fut impossible de le décider à entrer dans la ville avant qu'on ne lui eût promis qu'on y laisseroit entrer aussi les soldats, ce qui pourtant ne fut accordé qu'à ceux qui avoient des parents à Clairac ou qui du voisinage, étoient volontairement recueillis par leurs amis et connoissances, car pour tons les autres, il ne se peut dire les plaintes qu'ils en faisoient, même le crédit de monsieur de la Force ne fut )pas assez grand pour y remédier, ne se voulant pas porter aux extrémités afin d'obliger à quelque chose de mieux monsieur de Lusignao,
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lequel d'ordinaire tenoit deux compagnies à la le», porte qui ne s ouvroit que quand bon lui sembloit; et avec toutes les peines et diiEcultés du monde consentoit-il encore à fournir du bled qu'on avoit pris à Granges et duquel il s'étoit entièrement saisie pour faire du pain aux pauvres soldats logés aux environs de Clairac, mais loin de vdtdoir le donna* à ces malheureux à demi morts de faiip qui étoient sortis de Tonneins, il vendoit au contraire son bled bien chèrement aux uns et aux autres.
Le lendemain, on apprend que monsieur d'Elbœuf avoit entièrement fait mettre le feu par tout 'TonneinSy et qu'on n'y laissoit pas pierre sur pierre , contre la promesse qu'il en avoit faite; en ce même temps arrivèrent les mauvaises nonvellés de la dé£aiite de monsieur de Soubise aux Sables d*01onne avec la perte totale de son infanterie, et que le Roi s'en alloit assiéger Royan. Ce ne fut pas pour réjouir ceux qui n'étoient point encore hors d'espérance de pouvoir un peu mieux remettre leur^ a£faires, tandis que monsieur d'Elbœuf seroit obligé d'aller rafraîchir ses troupes et se refaire, car la plupart de ceux qut l'avoient assisté en cette occasion^ se vouloient retirer.
Tellement que bien que monsieur de Montpquillan fût extrèmemeilt mal et en quelque façon sans
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espérance de guérison, monsieur de la Force se résolut de s'en retourner à Sainte-Foi où il avoit quelques jours auparavant renvoyé monsieur d'Eymeiy son fils, pour les obliger au travail de leurs fortifications et à se pourvoir de poudre et autrœ munitions de guerre de quoi ils avoient bon besoin, ayant été toujours fort négligents à s'en précautionner, car jusque4à il avoit été impossible de les décider à y employer de l'argent.
Mais monsieur de la Force avoit un extrême regret de quitter monsieur de MontpouillaD, en un si mauvais état, et il n'y a point de doute que le devoir de sa charge, et l'amitié qu'il avoit pour son fils , qui le méritoit, ne fissent un grand combat en lui, et si grand que sa douleur et son affliction étoient connues de tout le monde. Aussi véritablement la perte de monsieur de Montpouillan ne pou voit jamais être assez estimée ni regrettée, car malaisément en son âge se fût-il pu rencontrer un gentilhomme si bien fait ni si accompli en toutes les qualités qui se peuvent souhaiter dans un homme, soit pour la paix> soit pour la guerre.
Monsieur de la Force prend donc son chemia du côté de Sainte-Foi, où de nouveau, il fut encore abandonné de ce peu de gens qu'il avoit à Glairac, car pour les gens de pied, les principaux chefs ou
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capitaines ne veulent pas rompre leur serment, ni la capitulation qu'ils avoient faite à Tonneins, bien qu^on ne l'eût pas observée vis-à-vis d'eux, entre autres le Vicomte de Gastets ; pour les gens de cheval, comme le Baron de Beynac et le sieur de Bourzolles, ainsi que tous les autres, chacun se voulut rétirer, bien que ce fût avec la promesse de revenir dans peu de temps retrouver monsieur de la Force à Sainte -Foi, lequel y arriva n'ayant pas cinquante chevaux avec lui; monsieur de Castelnaut se retira également à Monflanquin.
Monsieur de la .Force n'est pas sitôt rentré à Sainte-Foi, qu'il apprend le progrés que faisoîent partout les armes du Roi, lequel s'acheminoit en diligence en Guyenne avec toutes ses forces; cependant il avoit fait avancer monsieur le Prince, qui s'en vint droit à Sainte-Foi, où il ne croyoit pas trouver de résistance, et sans marchander, il avoit fait marcher ses troupes jusque proche des fortifications; ^escarmouche y fut fort rude entre ses gens et ceux qui sortoient de la ville, lesquels eurent tout l'avantage sur les autres, les repoussèrent et les chassèrent bien loin, mais ce ne fut pas sans leur y faire laisser bon nombie des leurs.
Cependant comme ils ne se contentoient pas de venir à bout de leurs desseins et entreprises par les
*••• armes, ils avoient toujours avec cela des entremetteurs pour gagner, corrompre et attirer à eux tous ceux qu'ils pouvoîent; parmi ceux-là, monsieur de la Force ne fut pas encore oublié, mais les offices qu'on lui faîsoit, étoientavec des conditions si désavantageuses qu'outre qu'il n'espéroit rien de bien de tous ces traités, sachant par expérience qu'on ne tenoit rien des promesses qu'ils faisoient^ et qu'avec cela, il ne vouloit pas faire un traité pour lui seul et sa Maison, ce à quoi on le sollidtoit, ni même ensuite pour le particulier de Sainte-* Foi, et quoique très-foible en nombre d'hommes, et très-mal pourvu des choses nécessaires pour soutenir un siège (car tous ceux qui lui avoient promis de lui mener des gens et de se jeter dans Sâinte-Foi, furent bien aises de s'excuser sur la venue de monsieur le Prince qui leur ôtoit le moyen de pouvoir s'y rendre^ et ainsi s'en retournèrent chez eux) ; néanmoins monsieur de la Force témoîgnoit-il une grande résolution de se vouloir défendre et de ne rien appréhender.
Cependant le pauvre monsieur de Montponillan qui étoit demeuré à Clairac, va toujours empirant, la plaie s'étant si fort envenimée pour avoir été mal pansée et à cause de la mauvaise nourriture qu'il avoit prise, qu'il fut impossible d'y pouvoir appor-
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ter de remède, et il mourut quelques jours après le dëpart de monsieur de la Force, mais avec une telle constance qu^elle n'est pas croyable, n'ayant nulle sorte de regret d'abandonner les grandeurs et les honneurs du monde, où il avoit eu une bonne part et auxquels très^assurément il pouvoit revenir si Dieu lui eût fait la grâce de vivre. Le Roi^ nonobstant tous les artifices dont on s'étoit servi contre lui, n'ayant jamais rien diminué de l'amitié et bonne opinion qu'il avoit de lui; et s'il eût été capable de se laisser séduire ou corrompre pour changer de religion, il n'y avoit pas de charge ni de dignité à laquelle il ne pût se promettre de parvenir, ayant toutes les qualités requises pour lés pouvoir obtenir et les exercer avec honneur, et nommément les obstacles qui l'avoient fait ch9sser, n'existant plus, lui qui étoit la seule cause de touà les honneurs et avantages que les Luynes avoient possédés, tandis que par une ingratitude inouïe, ils l'avoient fait bannir d'auprès du Roi, de peur que la bonne volonté que le Roi lui portoit, ne pût diminuer quelque chose de celle qu'il avoit ppur eux. Cette perte est si considérable que malaisément se pourroit-il dire qu'il s'en pût faire une semblable; et il étoit si accompli en toute sorte de perfections qu'il ne s'y pouvoit rien ajouter : d'un na-
MBS.
t56 MÉMOIB» W MARQUIS H GASTSUfAITT.
turel très-doux et la générosité même, un de ses plus grands soins étoit de pouvoir obliger quelqu'un; aussi étoit-il aimé et honoré de tout le monde, avec cela très-craignant Dieu et témoignant avoir un zèle extraordinaire pour sa religion. Sa perte ne fut pas la seule, car monsieur le Vicomte de Castets, très-brave gentilhomme, qui ne Tavoit jamais abandonné durant le siège de Tonneins et fort bien assisté, y ayant acquis beaucoup de réputation, par suite aussi de la mauvaise nourriture et de la fatigue qu'il avoit soufferte, tombe malade audit Clairac, où rendant encore des fèves tout entières, il mourut bientôt après monsieur de Montpouillan, tous deux autant regrettés de ceux qui les connoissoient que jamais personne le pourroit être.
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— Théobon se retire yers Monflanquin dans l'espoir de s'en emparer. — Castelnaut en défend l'entrée k ses troupes, mais lui donne à dtner. — Il le loge aux environs de la ville. — M. de Montferrand offre k Castelnaut de lui acheter Monflanquin. — Ce dernier le refuse , et y reçoit les troupes du Roi. — Maladie du Maréchal de la Force. — n se retire à Cugnac, — Une lettre du Roi lui est apportée au milieu d'un accès de délire. — Réponse qu'il y fait.— Ler Marquis de la Force remet Cadenac à S. M. — Théobon vent ayoir sa part des deux cent mille écus promis au Maréchal de la Force. — Mauvaise querelle qu'il lui faiL — Le Prince de Coudé se charge de la réconciliation. — Difficultés qui s'y rencontrent
— Condé donne raison à la Force, et réussit à lui ûdre revoir M. àë Théobon.
En ces entrefaites) il arriva des choses qu'il est tm.
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tm» nécessaire de représenter^ c'est que monsieur de Théobon donne de l'ombrage à ceux de Sainte-Foi, lesquels ont connoissahce qu'il avoit toujours des gens à lui auprès de monsieur d'Elbœuf^ et même qu'il avoit envoyé vers monsieur le Prince, et en quelque façon découvert que son intention étoit de mettre la ville entre les mains du Roi ou de lui faciliter les moyens de s'en rendre le maître. Ainsi ceux de Sainte-Foi avoient donc envie de faire un mauvais parti à monsieur de Théobon, ce qu'ils eussent exécuté sans Tempéchement que monsieur de la Force y apporta; il fut contraint néanmoins de sortir de la ville, de quoi il ne témoigna pas être fort marri; car ayant d^à fait un traité à Clairac avec monsieur de Lusignan, il en avoit commencé un autre avec monsieur le Prince, et étant sorti de Clairac, il tenoit la campagne, ayant avec lui quelque petit nombre tant de cavalerie que d'infanterie, et un gentilhomme et un garde de monsieur le Prince, sur la parole duquel il étoit.
On donna avis en même temps à monsieur le Marquis de la Force que s'il pouvoit se rmdre à Cadenac avec quelque petit nombre de ses amis, qu'on le mettroit dans Cadenac, nonobstant que monsieur de Sully y fût déjà ; comme cette place étoit tks meilleures et peu éloignée de Montauban,
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da possession pouvoît beaucoup fortifier le parti de ceux de la Religion; aussi monsieur de la Force nonobstant le dessein qu*il pouyoit avoir pour le Marquis de la Force, jugea à propos qu'il s'y en allât. Monsieur d'Eymet avoit été également obligé de s'en retourner à Saint-Ântonin dont il étoit Gouverneur, avec ceux qu'il avoit amenés de là.
Voici que de nouveau monsieur de la Force est sollicité d'entendre à un accommodement et traité de paix; pour cet efiTet, monsieur de la Ville-aux*- Clercs, Secrétaire d'État, et ancien ami de la Maison de Caumont, s'étoit avancé jusqu'à la Beuze, et l'engage d'y vouloir aller avec les sûretés requises. Monsieur de la Força s'y achemine donc. Je ne vous dirai point les artifices dont on se servit pour l'intimider et lui faire voir qu'il n'y avoit plus de ressources pour lui, qu'il ne pouvoit éviter de tomber entre les mains du Roi, et d'un autre côté, les avantages qui lui en pourroient revenir, et les récompenses qu'il en pouvoit espérer. D'abord, comme je l'ai dit, on lui proposoit de traiter pour lui et sa Maison, mais c'est ce qu'il rejeta avec tant de hardiesse et de résolution que monsieur de la Ville-aux-Clercs vit bien que de ce côté-là, il n'y gagneroit rien; si bien qu'ensuiCe il lui proposa de traiter pour lui et pour Sainte-Foi seulement, mais
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d'abandonner tout le reste; or c'est à quoi il le trouva encore plus ferme et plus résolu, monsieur de la Force disant qu'il ne vouloit traiter que conjointement avec le parti de la Religion, proposant pour cet effet d'envoyer vers l'Assemblée de la Rochelle, vers monsieur de Rohan et vers les principaux de la Religion. Vous devez croire aussi que du côté de la Cour on rejetoit bien loin ces propositions, et qu'on ne manquoit pas de raisons à y opposer, ainsi durant trois jours que monsieur de la Force alloit et venoit, ib furent en contestation, néanmoins sans rompre le traité.
Or, avant de passer outre, il est nécessaire de dire encore que monsieur de la Force, nonobstant toute la connoissance qu'il avoit des menées de monsieur de Théobon, ne laissa pas d'envoyer vers lui pour le convier à vouloir être du traité qu'il faisoit avec monsieur de la Ville-aux-Clercs, et lui écrivit qu'il ne vouloit rien conclure sans sa participation et assistance, ensuite il lui dépécha encore un gentil-homme pour l'y engager. Monsieur de Théobon se moqua toujours de tout cela et n'y voulut pas venir, croyant que seul et avec monsieur le Prince il feroit mieux sa condition que non pas avec monsieur de la Force; et il est important dé- Représenter ces particularités pour la justification de
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monsieur de la Force, parce que cela a eu quelques suites.
Monsieur de la Force continue donc son traité et fait si bien que n'y pouvant plus comprendre les affaires générales de tous ceux de la Religion en France, il y comprend avec Sainte-Foi, tout ce qui étoit de la province de la Basse^uyenne que l'Assemblée de la Rochelle avoit soumise à son gouvernement et à sa conduite; notez bien que monsieur de la Ville-aux-Clercs vouloit toujours qu'il trairât aussi pour lui et toute sa Maison, ce que monsieur de la Force déclara toujours ne pas vouloir faire, et qu'il ne seroit jamais dit qu'il eut voulu mêler ses intérêts avec ceux du public; qu'au surplus, après la paix faite, si le Roi le vouloit gratifier de quelque récompense, qu'il n'étoit pas homme à refuser les bienfaits du Roi.
Voilà donc le traité conclu*. Le Roi vient àSainte-
1 n 7 t cette différence entre le traité de M. de la Force et la plupart de ceux qui furent faita à cette époque , que les intérêts gêné* raux des Protestants y sont mieux, défendus que dans tout autre , qu'il 7 est spécifié des garanties pour tous ceux de la Basse-Guyenne qui avaient pris les armes pour la Religion , et qu'enfin l'ensemble de tous les articles est une pacification générale de toute la province. Quoi qu'il en soit, personne n'a été plus calomnié que M. de la Force, qui combattit avec ses enfants jusqu'à l'épuisement de tontes ses ressources , et qui ne fléchit qu'au bout de deux ans d'une lutte incessante et devant toutes les forces du Roi ; tandis que les Ducs de Bouillon et de Sully, de la Trémouille et de Lesdiguières , s'étant
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Foi, et après y avoir été reçu, il donne le bâton de Maréchal de France à monsieur de la Force et deux cent mille ëcus de récompense^ tant pour les charges dont il Tavoit privé , comme de celle de Lieutenant de Roi en la Souveraineté de Béam, de Vice-Roi de Navarre, de la charge de Capitaine des Gardes du corps, et autres chaînes et Grouvernements dont ses eufants étoient pourvus ; le Roi promit encore de continuer le Gouvernement de Bergerac à monsieiu* de Castelnaut, ce qui n'a jamais été exécuté*.
Four les deux cent mille écus, monsieur de la Force n'en voulut pas de brevet, disant à monsieur de SchomBergi Intendant des finances , qu'il estimoit plus sa parole que tous les brevets qu'il lui sauroit donner ; mais il reçut une ordonnance de cent mille écus, sur quoi il arriva que monsieur de la Force y ayant dépêché tout soudûn et s' étant adressé à un de ses amis pour l'assister à lui faire toucher cette somme, voici qu'il arrive un contreordre de monsieur de Schombei^ qu'on n'eût pas
liiMé gagner par la Cour, abandonnèrent leun coreligionnaires. Et cependant les historiens les traitent plus faTorablement que M. de la Force; tandis que le petit-fils du grand Coligni, Chàtillon, rend sans tirer l'épée, Aigues-Mortes au Roi pour le bâton de Marécbal ; et cependant sa conduite n*a pas été jugée avec autant de sévérité, ' Au lieu de cela, il fut donné au Duc d'Épemon.
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à la lui délivrer. Et voilà une preuve comme quoi *•»• il n'y a pas de sûreté en la parole de oes messieurs^ quoique la chose venoit de la seule bonne volonté du Roi, et sans doute avec cela même par le conseil de ces messieurs qui pouvoient tout auprès de lui. Mais cet ami de monsieur de la Force fait si bien qu'il oblige celui qui devoit délivrer cette somme, en lui donnant deux mille écus de profit, à lui délivrer le reste. Pour les autres cent miHe écus, on n'en a presque rien touché, ayant été contraint de prendre en payement des choses qui ne rendoient pas à beaucoup prés le revenu que cet argent eût pu produire; mais comme il se faut gouverner selon les temps, vu la difficulté qu'on avoit d'être payé, il valoit mieux prendre cela que rien.
Pour en revenir à monsieur le Marquis de la Force, avec le peu d'amis qu'il avoit pu réunir, il se conduisit donc à Cadenac, mais ce ne fut pas sans beaucoup de périls et sans diverses rencontres, car une seule journée il fut contraint de combattre jusqu'à dixhuitfois etde s'ouvrir un passage par la force des armes ; il eut son cheval blessé de plusieurs coups, beaucoup de ceux qui étoientavec lui eurent leurs chevaux tués, et quelques-uns de ses gens furent blessés. Enfin le voilà arrivé à Cadenac dont par l'intelligence de ceux qui Tavoient appelé, il se
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toisu rend maître, et y prend monsieur de Sully qui étoît dedans, bien ëtonné de ce qui lui étoit arrivé; il ne fut pas maltraité, mais à cause du besoin tant de monsieur le Marquis de la Force que de ceux qui éloient avec lui , on lobligea de donner trente mille livres , lesquelles monsieur le Marquis de la Force distribua et à ceux qu'il avoit menés et à ceux du lieu qui avoicnt Fait et conduit l'entreprise. Le voilà donc possesseur d'une très-bonne place où nous le laisserons pour dire les choses qui s'oisuivirent.
* Comme le traité de monsieur de la Force se faisoit, et que le Roi s'approchoit de Sainte-Foi, mon-sieur de Théobon avec ce peu de monde qu'il avoit avec lui, fut obligé de s'éloigner pour sa sûreté; et comme on avoit traité avec monsieur de la Force et qu'il n'y avoit plus rien à faire, on ne se soucioit guëres de lui , et toutes les belles promesses que ïnonsieur le Prince lui avoit faites, revenant à rien, il fut, ainsi que j'ai dit, contraint de s'éloigner davantage, ayant toujours néanmoins un garde de monsieur le Prince avec lui ; il se retire donc du côté de Monflanquin où étoit monsieur de Castelnaut qui n'avoit nulle nouvelle de ce qui se passoit du côté de Sainte-Foi , et bien en peine d'en apprendre. Il fut averti néanmoins comme quoi
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monsieur de Théobon éloit venu loger à une lieue 1033. de Monflanqnin sans lui en avoir donné aucun avis : il savoit qu'il éloit hors de Sainte-Foi et même qu'il avoit des gens de monsieur le Prince avec lui, ayant donc sujet de croire qu'il n'étoit venu là qu'à mauvaise intention, comme en eifet il étoit vrai, car son dessein étoit, ne^ faisant semblant de rien, de venir en ami se saisir de Monflanquin , espérant que par ce moyen il en Feroit mieux sa condition, et se voyant bien éloigné de ses espérances. Cela obligea monsieur de Gastelnaut à se tenir un peu sur ses gardes; entre autres choses» il fait commandement aux capitaines de la garnison ( car il avoit fait rebâtir toutes les murailles de la ville qui avoieot été démolies ), à ne laisser entrer pas un des gens de monsieur de Théobon, ni de pied, ni de cheval, sous quelque prétexte que ce fût ; et ayant fait prendre les armes à tout son monde» les portes étant pourvues de tout ce qui pouvoii être nécessaire pour les garder, avec cela, iVavoit encore quatre cents hommes de reste, lesquels il mit en bataille au milieu de la place.
Il ne Eut pas sitôt jour que voilà les gens de
monsieur de Théobon qui se présentent à la porte,
tant cavalerie qu'infanterie, auxquels on refuse
Feutrée; il est trés-vrai que si on leur eût permis
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d'entrer, il n'en fût pas demeuré un deh<Mrs. En- Tiron sur les neuf heures, comme il y avoit plus de cinq heures qu'il étoit jour, monsieur de Tbéobon envoie vers monsieur de Gastelnaut pour le prier de ne vouloir laisser entrer pas un de ses gens dans la ville, de peur de ne plus pouvoir les en retirer ensuite. A quoi monsieur de Gastelnaut répondit qu'il s'avisoit bien tard de lui faire cette prière, car s'il le leur avoit voulu permettre, il n'en seroit pas demeuré un seul dehors; ensuite monsieur de Théobon lui mandoit encore qu'il viendroit diner chez lui, à quoi monsieur de Gastehiaut repartit qu'il seroit le bienvenu. Il y vint donc dtner avec douze ou quinze; et étant à son logis, outre le bon ordre qu'il y avoit aux portes, il vit enqore les quatre cents hommes en bataille sur la place; ainsi il jugea bien que ses desseins avoient été découverts ou qu'il lui auroit été bien difficile de les pouvoir exécuter. Il dit à monsieur de Gastelnaut l'ombrage que ceux de Sainte-Foi avoient eu contre lui, ensuite comme quoi il avoit un des gardes de monsieur le Prince avec lui, qui lui promettoit beaucoup et de faire sa paix avec le Roi, que néanmoins il avoit cru, le Roi s'étant rapproché de Sainte-Foi, que pour sa sûreté il se devmt éloigner, et qu'il s*étoit voulu rapprocha de hii pour
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le supi^lier de vouloir lui donner une retraite où il pût être en quelque sécurité, en attendant de rmr ce que deyiendroient toutes choses, et en lui fidsant connottre que quoiqu'il eût un garde de monsieur le Prince, qu'avec cela il étoit nécessaire qu'il prit garde à lui« Monsieur de Castelnaut lui donna un bon logement auprès de Monflanqùin en un lieu assez fort pour ne pouvoir être forcé en se dé£mdant, et même avec promesse de le secourir ou de le retirer au cas qu'il y fût contraint.
Il demeura deux jours en ce lieu pendant que le traité de paix que monsieur de la Force faisoit, fut parachevé, et monsieur le Prince n'ayant rien fait pour lui, il fut obligé par son ordre de mettre les armes bas et de se retirer, ce qu'il fit, et envoya ps^ndre congé de monsieur de Castelnaut, lequel reçut le même jour ordre de monsieur delà Force, lui donnant connoissance du traité qu'il avoit fait pour toute fa province, et lui mandant d'avoir à recevoir dans Monflanqùin le régiment de Pompadour que le Roi y envoyoit.
Je dirai encore ceci, qoe pendant tpus ces traités d'accommodement, que monsieur de Montferrand envoyant vers monsieur de Castelnaut, l'avertit de tout ce qui se passoit et que la paix étoit infaillible^ hii promettant que dans le cas où il lui vou-
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droit remettre Blooflanquin, il lui donneroit la somme de trente mille livres et lui en bailleroit comptant la plus grande partie. Monsieur de Castelnaut ne voulut jamais y condescendre, croyant qu'il y alloit et de son honneur et de sa conscience ; qu'en outre il ne devoit pas exposer ceux de Monflanquin qui après cela ne pourroient s'attendre qu'à élre maltraités, et sur lesquels on sauroit bien se rembourser de l'argent qu'on auroit donné.
Monsieur de Castelnaut congédie donc sa garnison, y reçoit le régiment de Pompadour et fait leur traité avec ceux de la ville.
Mais voici qui est mémorable, c'est que le propre jour que le Roi entre dans Sainte-Foi, monsieur de la Force y tombe malade et se trouve contraint le lendemain de se retirer à Cugnac , où il mande à monsieur de Castelnaut de se rendre, pour de là se conduire à Castelnaut où étoit madame de la Force.
Cependant le Roi ayant donné ordre du côté de Sainte-Foi, s'achemine vers Clairac où il ne trouva que toute obéissance à cause du traité que monsieur Duduc, Conseiller, a voit fait avec monsieur de Lusignan ; et après avoir aussi pourvu en ces lieux-là, il s'achemine du côté du Languedoc, et comme il avoit traité avec monsieur de la Force,
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tant pour ce qui étoit de la Basse-Guyenne que ^^ pour tout ce qui étoit de sa Maison, quoique pour lors on n'eût pas appris la prise de Gadenac ( car pour Saint-Antonin dont monsieur d'Eymet étoit Gouverneur, cela avoit été exécuté ) ; mais pour Gadenac, le Roi écrivit donc à monsieur de la Force pour l'obliger à le faire remettre entre ses mains par le Marquis de la Force^ puisque lui et tous ses enfants étoient compris dans le traité.
Gette lettre fut portée à monsieur de la Force à Casteinaut où il étoit alors extrêmement mal, et plutôt, s'il faut ainsi dire, dans une frénésie que dans un réveil, n'ayant presque connoissance ni de lui-même ni de ceux qui étoient autour de lui, jusques-là qu'il ne sa voit pas même comment il falloit faire pour boire, et autres choses semblables; néanmoins la lettre du Roi lui ayant été remise par celui qui en avoit charge, monsieur de la Force la lut et y fit réponse avec autant de jugement et de conduite qu'il eût pu faire en sa plus vigoureuse santé, mais ce qu'il y a encore de plus remarquable, c'est qu'il ne s'en est jamais souvenu ni de rien de ce qui s'est passé à ce sujet, non plus que de beaucoup d'autres choses qu'il fit durant cette grande rêverie, comme éiant toujours hors de soi-même, et tenant avec cela des
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discours pleins de prudence qui surprenoient tout le monde et qui le faisoient admirer, lorsqu'on ne s'attendoit plus qu'à le voir mourir.
Afonsieur le Marquis de la Force remit donc Gadenac aux gens que le Roi y envoya ; et Toilà tout en gros ce qui se passa dans la province de Basse-Guyenne, car en Languedoc et ailleurs , la guerre ne laissa pas de se continuer.
Nous avons un peu particularisé ce qui regarde monsieur de Théobon, et c'est à cause qu'après le traité de Sainte-Foi, il crut avoir part aux deux cent mille écus qui avoient été promis à monsieur de la Force; et sans le demander, il ne se contenta pas d'en faire ses plaintes à tout le monde, mais quand et quand de se mettre en devoir de s'en ressentir, d'user de menaces qu'il s'en vengeroit, et de faire des desseins contre monsieur de la Force et contre son fils le Marquis, tâchant de les rencontrer à son avantage. Nous ne dirons pas toutes les parties qu'il fit pour ce sujet, ni les s^ppels qui furent faits, parce que de tout cela rien ne réussit à son honneur; son frère même, sans propos ni déni, fut parler à monsieur le Marquis de la Force, parce qu'en ce temps-là monsieur de Théobon tomba malade d'une indisposition qui ne lui permettoit pas de pouvoir témoigna ses ressentiments» mais ce
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ne fut qu'à sa confusion et à Vavantage de mon-» ^^ sieur le Marquis de la Force qui s'étant rendu es lieux dont ils étoient convenus, ne vit Tenir personne ; ainsi de tout ce qui s'est passé sur ce sujet, le blâme leur en est demeuré, le tout ayant toujours tourné à l'avantage et à l'honneur de m(msieur de la Force et de monsieur le Marquis.
Il arriva plus tard que monsieur le Prince al^- m^ lant assiéger Fontarabie, monsieur de Théobon se trouva en quelque meilleure disposition qu'il n'avoit accoutumé, et monsieur le Prince ayant voulu avoir monsieur le Marquis de la Force pour Lieutenant Général dans l'armée, ceux qui étoient dans ses troupes, monsieur de Théobon témoignant toujours ses ressentiments, crurent en devoir donner avis à monsieur le Prince, afin que par son autorité, il empêchât le mal qu'ils appréhendoient en pouvoir arriver. U fit donc venir monsieur de Théobon auquel il défendit très-expressément de n'avoir rien à demander à monsieur le Marquis de la Force; quoique monsieur de Théobon eût plutôt témoigné de lui en vouloir qu'à monsieur de la Force, néanmoins pour lors il dit qu il n'avoit rien à demander au Marquis de la Force, et que c'étoit seulement de monsieur de la Force dont il avoit sujet de se plaindre. Monsieur le Prince promit à
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iM. monsieur de Théobon que dés que la commodité s'en rencontreroity il lui feroit donner satisfaction. Les affaires en demeurèrent donc là jusqu'à ce que monsieur le Prince vint à son Gouvernement de Bordeaux, où pour lors messieurs les Ducs de la Rochefoucauld, de Saint-Simon et de la Force se rencontrèrent, et monsieur l'Archevêque de Bordeaux aussi. Lors on fit ressouvenir à monsieur le Prince de la promesse qu'il avoit faite à monsieur de Théobon, lequel^ quoique durant sa jeunesse il eût été nourri dans la maison de monsieur de la Force et avec ses enfants, et comme s'il en eût été du nombre, ne Tavoit 'point revu depuis la paix de Sainte-Foi, et témoignoit toujours son mal de cœur, quoique sans sujet.
Monsieur le Prince pria monsieur le Doc de la Rochefoucauld et monsieur d'Andraud, Conseiller, de se vouloir entremettre de cet accommodement^ et de tâcher à y disposer les parties. Ces messieurs parlent donc à monsieur le Duc de la Force duquel ils eurent toutes les bonnes parole^ qu'ils eussent pu souhaiter; mais avant qu'on n'eût pris jour pour les faire se voir et se réconcilier, voici que monsieur de la Force est averti que monsieur le Prince prétendoit le condamner à faire part à monsieur de Théobon des deux cent mille écus que le
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Roi lui avoit donnés, après le traité; de quoi mon- 4<3o. sieur le Duc de la Force se tenant extrêmement piqué et croyant qu*il y alloit de son honneur, s'en va trouver monsieur le Duc de la Rochefoucauld pour s'en plaindre^ lequel lui dit que la chose étoit véritable, et que monsieur le Prince la jugeoit si raisonnable qu'il ne pensoit pas qu'il s'en pût défendre, sur quoi monsieur de la Force lui repartit : Sur mon honneur, f honore ei respecte fort monsieur le Prince, mais il na point assez de pouvoir sur moi pour m'ohliger à faire une chose si contraire d mon honneur et à ma réputation ^ et de vouloir faire voir à tout le monde quefavois fait un si grand tort à monsieur de Théobon que de lui avoir retenu une chose qui lui eût appartenu ou à Ic^quelle il eût droit ou raison dè^ prétendre ; non, je souffrirois plutôt mille fois la mort avant que cela m'arrivdt !
Il commença aussitôt à déduire ses raisons à monsieur de la Rochefoucauld qui n'y put trouver rien à redire, les jugeant fort bonnes» mais qui lui dit ensuite : Monsieur, vous savez que je ne suis pas le seul et que monsieur d*Andraud a été commis égorlement à cet cu:commodement, je vous supplie de venir le voir avec moij afin que tous les deux ensuite nous allions trouver monsieur le Prince et lui rapporter vos raisons.
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Ils furent donc chez monsieur d*Ândraud ; tandis quMls y étoîent, parlant de cette affiiire et des difficultés que monsieur le Prince y pourroit apporter, comme s'ëtant déjà engagé de parole à monsieur de Théobon, voici que monsieur Duduc, à qui on ne songeoit nullement, arrive chez monsieur d'Andraudy et jugeant qu'ils étoient en quelque conférence, s'en voulut retourner, mais ces messieurs te rappelèrent, lui disant : Non, nan, vous n êtes pas suspect à noire conférence^ et nous serons bien aises d'avoir vos bons avis là^dessus.
Monsieur Duduc ayant appris de quoi il étoit question, leur dit : Hé ! qui sait mieux cela que moi qui ai fait le traité de monsieur de Lusignan et de monsieur de Théobon ?
Et il leur apprit alors tout ce qu'il avoit conclu avec eux du temps qu'il étoit prisonnier à Clairac. Âpres ces éclaircissements et cette connoissance, ces messieurs crurent qu'il y en avoit assez, et se disposèrent à aller trouver monsieur le Prince chez monsieur l'Archevêque de Bordeaux, où il y avoit rendez-vous pour l'accommodement; monsieur de la Force y alla aussi, comme en ayant reçu l'ordre.
Ces messieurs rapportèrent donc à monsieur le Prince les difGcuItës et les raisons de monsieur de la Force pour n'acquiescer pas à ce qae monsieur
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le Prince avoit rintention de fidre, néanmoins il s'obstinoit toujours à vouloir que monsieur de la Force donnât la satisfaction qu'il avoit fait espérer à monsieur de Théobon, et la cause de cela^ c'est que lors du traité de Sainte-Foi monsieur le Prince avoit donné beaucoup d'espérances à monsieur de Théobon, en lui faisant abandonner le parti de ceux de la Religion , et cependant n'a voit rien fait pour lui^ il croyoit donc se dégager de sa parole et satisfaire monsieur de Théobon ; mais finalement ces messieurs lui représentèrent si bien les motifs que monsieur de la Force avoit pour n'y point consentir, qu'il prenoit cela au point de l'honneur et comme choquant absolument sa réputation, enfin qu'il seroit imposssible à monsieur le Prince de l'y obliger, qu'ils parvinrent à lui faire changer sa résolution^ mais encore fallut-il pour cela qu'ils lut rapportassent ce qu'ils avoient appris de monsieur . Duduc sur ce sujet, et même pour le contenter, qu'ils le fissent venir lui reconfirmer tout ce qu'il leur avoit dit.
Cette conférence dura bien deux heures; ensuite monsieur le Prince vint trouver monsieur de la Force pour s'excuser de ce qu'il avoit cru devoir le condamner à faire part à monsieur de Théobon de la récompense que le Roi lui avoit faite, disant qu'il
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avoit cru cela juste et raisonnable, mais qu'après avoir oui les raisons que ces messieurs lui avoient rapportées, et appris ce qui s'étoit passé, il se départoit de ce qu'il avoit eu intention de faire en faveur de monsieur de Théobon, mais qu'il le prioit de ne point trouver mauvais s'il s'employoit auprès du Roi pour tâcher de faire quelque chose pour lui.
Monsieur le Duc de la Force lui répondit que tant s'en falloit qu'il le trouvât mauvais, que s'il pouvoit servir monsieur de Théobon, et dans cette occasion et dans toute autre, il le feroit d'aussi bon cœur que si c'étoit pour un de ses enfants. Après cela, monsieur le Prince fit venir M. de Théobon; et après leur avoir déclaré ses sentiments et fait voir que monsieur de Théobon étoit mal fondé en ses prétentions, il lui promit ensuite de s'employer auprès du Roi pour obtenir qu'il en pût retirer quelque gratification, l'assurant aussi des bonnes volontés que monsieur le Duc de la Force avoit témoigné d'avoir pour lui, puis il leur commanda de s'embrasser, de vivre en bons amis et d'oublier tout le passé ; ce que monsieur le Duc de la Force fit de la meilleure grâce du monde, protestant à monsieur de Théobon qu'il l'avoit toujours chéri et aimé comme un de ses enfants, et qu'il étoit en-
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core dans la même volonté, le priant aussi de vou- im, loir vivre avec lui, comme il avoit fait par le passé, et qu'en toutes occasions où il lui pourroit rendre service, qu'il s'y emploieroit avec toute sorte d'affections, et il l'embrassa. Mais monsieiur de Théobon n'en fit pas de même, se tenant, comme on dit, sur le quant à moi , et il ne répondit pas un seul mot à toutes les civilités et paroles obligeantes que monsieur de la Force lui avoit adressées. Pour monsieur de Gastelnaut, il alla l'embrasser bras dessus bras dessous.
Après cela, ils demeurèrent encore un fort long temps sans se voir; enfin il se rencontra ime occasion où monsieur de Gastelnaut les fit se trouver ensemble; il s'étoit auparavant entremis pour ce sujet, et entendu avec monsieur de Théobon ou avec ceux qui se méloient pour lui de cette entrevue; mais monsieur de Théobon de mauvaise grâce et d'une façon assez désobligeante, ne voulut pas se prêter à ce qui avoit été arrêté, et monsieur de Gastelnaut qui avoit fait au-delà de tout ce qu'on eût pu désirer de lui, se tenant piqué du mauvais procédé de monsieur de Théobon, dit à ces messieurs, qui par son ordre avoient négocié les moyens de cette entrevue, qu'après n'avoir que trop témoigné le désir qu'ils avoient de se remettre bien ensemble
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avec monsieur de Théobon et de rechercher son amitié, que lui et sa famille lui domieroient le loisir d'en faire aulaot pour rechercher la leur.
Mais quelque temps après, le Marquis de Théobon ayant eu querelle avec monsieur de Fermy, un ami de monsieur de Théobon employa monsieur de Castelnaut qui étoit alors chez lui, le conjurant de se vouloir entremettre de leur accommodement, ne voyant pas qu'il y eut d'autre personne qm lui qui y pût réussir; et bien que monsieur de Castelnaut trouvât un peu étrange ce choix qu'on faîsoit de lui, d'autant plus que les personnes qui l'emfdoyoient, savoient bien qu'ik ne se voyoient point, et même que monsieur de Castelnaut n'étoit pas satisfait de monsieur de Théobon,* néanmoins il ne laissa pas de monter à cheval, de les all^ trouver, et de leur demander leur parole, ce que messieurs de Théobon père et fils firent de fort bonne grâce, et même ensuite ils le firent prier de vouloir bien que ce fut monsieur le Duc de la Forcfè qui se chargeât de leur accommodement, en lui donnant à connoitre que ce seroit un moyen de les faire se voir et se réconcilier ensemble; monsieur de Castelnaut y.consentit volontiers et les Conduist â la Force*.
> Cette réeonefliation fat cimeDtée en 1674 par le mariage deCharlet
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On pourroit trouver étrange que dans raccommodement que fit monsieur le Prince de monsieur le Duc de la Force avec monsieur de Théobon, je ne rapporte pas les raisons de monsieur de la Force sur les difficultés qu'il fit d'acquiescer à ce que monsieur le Prince désiroit de lui. Ces raisons sent d'abord, que monsieur de Théobon s'étoit comme tout à fait détaché de monsieur de la Force et du parti de ceux de la Religion, étant sorti et ayant abandonné Sainte-Foi, et s'étant comme jeté entre les bras de monsieur le Prince, ayant auparavant envoyé de ses gens vers lui, et ensuite en ayant reçu de monsieur le Prince avec de fort belles promesses; et bien que monsieur de la Force eût connoissance de tout, il ne laissa pas de lui écrire et d'envoyer même un gentilhomme vers lui pour le convier d'assister au traité auquel il étoit sollicité par monsieur de la Ville-aux-Clercs, ce que monsieur de Théobon refusa sous la créance qu'il avoit, ou que ce traité ne réussiroit point, ou qu'il feroit mieux sa condition tout seul avec monsieur le Prince que non pas avec monsieur de la Force; et finalement monsieur de la Force n'ayant jamais
de Bordeaux de Rochefort, Marquis de Théobon, avee Marie de Canmont, fille du Marquis de Castelmoron, huitième fils du Maréchal Due de la Force.
tM MÉMOIRES DU MARQHS DE GASTELNACT.
voulu traiter ni pour lui ni pour sa Maison, mais se remettant toujours pour ce qui le touchoit lui et les siensy à la discrétion et à la volonté du Roi, il s'ensuivoit que le bienfait ou récompense que le Roi lui avoit voulu faire, n*avoit été donné qu'après que le traité fut conclu et le Roi reçu dans Sainte-Foi, ainsi donc monsieur de Théobon ne pouvoit pas prétendre y avoir nulle part^ attendu qu'il n'avoit tenu qu'à lui d'assister au traité, et que cela même eût obligé monsieur de la Force de tâcher de faire quelque chose pour lui , ce qu'il n'avoit cependant pas voulu faire ni pour lui ni pour ceux de sa Maison, n'ayant été assisté de personne au traité , voire même il s'étoit trouvé tellement abandonné que pour lors, il n'avoit nulle personne de condition auprès de- lui, et qu'il pouvoit bien dire qu'il avoit porté le fardeau tout seul sur ses épaules. Et pourquoi donc les autres gentilshommes qui Vavoient assisté en portant les armes avec lui, ne pourroientils pas montrer les mêmes prétentions que monsieur de Théobon qui d'ailleurs avoit déjà fait son traité sans en avoir donné connoissance à monsieur de la Force, outre celui qu'alors il négocioit encore avec monsieur le Prince ?
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— ll.^lftPMeiMr«lMÉd«6eo«»â6«iflMiiit«-»nf«i* IML contra l'imée du Duo d'EllMBaf rtttgée «b btMdlK «t déMi
le régiment de BotirdeUle. •- SseêmioiMdiM des dent eméee,
— M. deUFbreevtoiteMMifiMteettaff^eû êm^tÊàlUim le slëge. ^ n f'eeipi^ de U tiOe et du ckltetn d'Ejnwc^^ MM. d« Gaitelnaiit et de Dui^àn, fiitorieés par tine deoMf-» •elle de la Religidtt» anrpfouient Ctaôrae. -^ Mége du ehàtead de TesttelDff^Deifoiil. •- H est l^iis par eMalâde. »- Le GoiAte
de la Yangoyon ee rend à merd. « «... é »...•*•« * §87
Cbap. DL — Le Dne d'Elberaf assiège Montrarel. -> Le Marquis de la Forée y jette des soldats. ^ La Mollie^aschon» Goiitemeor, est iûé sur la brèche. -^ Bnssac, qnl le remplace, tombe frappé d'une momqnetade. -•- Lés assiégés, réftigiés dans noe tonr , se rendent à discrétion. — La Force, avec sa canlerie^ eberthe à entamer d'EDKfeuf, qnl se rettrdt ters M. de Tbémittes. — Siège de Granges par Théobon , Bejnac et Lnsignan. ^ lonetion de Thémines et d'Elbcsur. -** Ha attaquent Tènneins, où MontponiUan se fortlfioH. -^Dâabrement de cette place. *^ Tonndns-Dessous et le château em* portés ptt les Ro jaui.^^^Contittuaiion du siège de Granges. -^ Le sieur de Miremont tente de le secourir. '^ M. de Gastel^ Haut défhit complètement Miremont , prend sa cornette» ei tue le chef de son infanterie* •— Reddition de Tabbaje de Granges. -^ M. de Lnsignan s'approprie tout ce qui s'y Iroute. -« Siège deTonnelns^Desstts par le Duc d'ElbcBUf. — M. de la Force s'approche pour secourir cette place. — Intelligencei de Théobon atec l'année royale découTcrtes. — * Grande atta^ que des assiégeants. --«Panique des assiégés et des trouper du deor de la Force. *^ Ils abandonnent sans combat les bar« ricades M postes fortifiés. -^ La Force contraint à se retirer.-^ Le Jeune de Bofsse, tils de Gastelnaut, tue un des ennemis d'un coiip de pistolet. — M. de Théobon, blessé , est sauTé pa^ Ca»* telnaut. =- Ce dernier tue d'un coup d'épée le sieur de Miremont. •-- M. de la Fone ta^a également des Royaui qui lé
poursulTolent de trop près « • • » . 187
Ghâf. X. ^ Assaut donné i tonnelns-Bessus. — Les assiégeants repoussés avec grande perte.— Le Conseiller Duduc, prisonnier à Clalrac, corrompt MN. de Théobon et de Lnsignan. — M. de la l^orce retient se montrer avec sa caralerie aui habitanu de Tonnelns. — M. de Gastelnaut leur apporte de la poudre. — Entreprise manquée sur Aiguillon. — La Force veut se saisir de^Monhort, le sieur de Sayignac s'y refuse. ^ Grand bateau chargé de troupes, de Titres et de munitions pour secourir tonnelns. — Satlgnac lait édiouér une attaque sur un quartier deParmée royale. •«•M. de la Force s'adresse à BIM. d'Or*
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len. Tal, da^ounolkt et d'Eymei pour «folr 4m Croupef. ^ Le bateau de secoun arrive à TonneiiM malgré let mouiquetades et la flottille det eDuemis. — Le Marqub de la Force s'empare d'uDe églûe fortifiée près de Bergerac. » Il attaque uo moulin près de Casseneuil et s*eD saint. — BL de la Force se rend k MonÛanqnin. — Entreprise sur Bergerac. —Elle échoue par la faute d'un capitaine. — Défection du Comte d'Orial, gendre de la Force. — Arrivée de MM. d'Ejmei et de Bounolles avec
quelque renfort de cavalerie 401
Chap. h. — Tiolent déplaisir de la Force. — Tristes effets de la défection du Comte d'Orval. — Réunion des troupes k Clairac
— Résolution du secours de Tonneins. — Le Marquis de la Force dresie Tordre pour l'attaque. — Lusignan, qui vouloit trahir, refuse de commander la réserve. — Ses pratiques avec le Conseiller Duduc. — Arquebusade tirée à coup portant contre le Marquis de la Force par un soldat de Théobon. — Lenteurs perfides de Lusignan. — Les troupes n'arrivent qu'au point du jour en présence des Royaux. — Pediamaud s'amuse à poursuivre les fuyards et 4 piUer un quartier. — Le Marquis de la Force, avec une poignée de mende» donne jusqu'aux bastions de Tonneins-Dessous. — G^tilshommes tués et blessés des deux côtés. — M. de Lusignan recule. — M. de Bourlolles s'arrête. — L'inCinterie hésite. — Lusignan en se retirant coupe en deux la cavalerie de M. de la Force. —Désordre et confusion. — Les ennemis se rassurent. — Lusignan crie : 8auv€ qui peut ! — Les troupes se débandent. — La Force et Castelnaut essayent de couvrir la retraite. — Sortie des assiégés. — Us s'emparent des tranchées et des canons. ~ Cette diversion favorise la reto-aite de M. de la Force. — Perte de u» meilleurs capitaines. — Considération sur cette journée, dont la trahison a empêché le succès. -— Blessure de Mont- . pouillan. — Détresse des assiégés. — La famine les oblige k capituler. — Conditions honorables qu'ils obtiennent. — Blésféi et femmes massacrés par les Royaux. — H. de la Force va au-devant de M. de Montpouillan. — Lusignan fût fermer les portes de Clairac aux soldats de Tonneins. — Montpouillan refuse, quoique très-malade, d'entrer dans la ville si l'on n'y reçoit ses gens.— Le Duc d'Elbœuf fait brûler Tonneins mal^ gré ses promesses. — Défaite de M. de Soubise aux Sabtes d'Olonne. — M. de la Force se retire à Sainte-Foi. — M. de Castelnaut à Monflanquin. — Le Prince de Condé attaque les dehors de Sainte-Foi. — Vigoureuse défense de M. de la Force.
— Mort du Marquis de Montpouillan. — Son éloge. — Mort
du Vicomte de Castets iSO
Cbap. UL — Pratiques de M. de Théobon pour livrer Sainte-
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Foi ta Prinee de Coudé. — La Forée empêche les bibitâDU de ttti.
lui faire an raauTais parti. — Ils le chassent de leur yille. — Le sieur de la Viile-aux-Clecs arrive de la part du Roi. — Négociations entamées.— H cherche à intimider M. delà Force, et lui olfire seulement de traiter pour lui et les siens. — La Force repousse cette proposition. — Il invite H. de Théobon à assister aux conférences. — 11 traite pour Sainte-Foi et tonte la Basse-Guyenne, sans vouloir rien stipuler pour ses intérêts.—^ La paix conclue sur ces bases, le Roi fait son entrée dans Sainte- Foi. — M. de la Force reçoit le bâton de Maréchal de France. — Promesse de deux cent mille écus pour l'indemniser des charges dont il avoit été dépouillé. — 11 ^le t5uche qu'une partie de cette somme. — Le Marquif de la Force part pour Cadeoac— 11 combat pendant son voyage jusqu'à dix-huit fois en un jour. — 11 se saisit de la ville et rançonne le Duc de Sully. — Théobon se retire vers Monflanquin dans l'espoir de s'en emparer. — Castelnaut en défend l'entrée k ses troupes, mais lui donne à dîner. — il le loge aux environs de la ville. — ' M. de Montferrand offre à Castelnaut de lui acheter Monflanquin. — Ce dernier le refuse, et y reçoit les troupes du Roi. — Maladie du Maréchal de la Force. — Il se retire i Cugnac. — Une lettre du Roi lui est apportée au milieu d'un accès de délire. — Réponse qu'il y fait. — Le Marquis de la Force remet Cadenac à S. M.— Théobon veut avoir sa part des deux cent mille écus promis au Maréchal de la Force. — Mauvaise querelle qu'il lui fait. — Le Prince de Condé se diarge de la réconciliation. — Difficultés qui s'y rencontrent.— Condé donne raison k la Force, et réussit k lui faire revoir M. de Théobon Â19Ï
TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES
AiftA^n ( 14«Ye d* ) , éHqvn de
Letcar; sa mort, II, «5, note, AhbeviUe, I, Î88 ; HI, «83.
▲vBLMODO, gouverneur d^Heidel-
berg; ne peut y rentrer, III, 97,
Adour (}*), rivière ; tous les ponts
y sont rompus, II, 64S.
▲xBSBiis (François) , ambassadoir
de Hollande, ï, 451. — Va audevant des dépotés de» États.
^^«1,1, ii%, tm, «61, 4eS; H,
$65, 545;in, aOl.
Âgenois (l*), IV, 333.
▲omet. Voir Etvbt.
▲iGutBOMin ( Rostamg - Antoine
dTrre, marquis f), in, 48, note.
▲MUBVomiB (réjgiment d'), entre
dans Beaucaire,in, 40.
Jdgueê4)tmâm, I, 38a.
Aiguet-Mortee, II, 36r, ÂigttUkm, en Ageoois; entreprise
manquéofurcettevUIe, m, 144;
Ai»on.i.oif (SénndeLorrttitte, dne
d*), sa querelle, II, M«. Voir
llATiaKB.
Aire suf 4*Adour,' pr^ ^ar ^toont- Bont, II, 441.
Aire en Artois^ III, 449.
AlaU^ m, 47.
Albert, archiduc, eardkud d'Autriche; s*achemine ipers Calai», If 269.— Fait tirer le canon et fermer lesportes de Braxollessur une alarme donnée parGondé,II, S54, 256. — Refuse le passage aux troupes de Henri IV, Î64.
Albert. Voir Lotmes, CsâouiM et
LuXEMBOOftO.
Albitu, près MoiUtuban. Voir
Bejae, AlbU UI, 379.
Albi (Alplunn U d*EIbène, ë«é- 4iue d*), traduit devant «ne assemblée de prélais pour crime de rébellion, III, 37, note.
Albebt (Jeanne d*), reine de Navarr^ I, 119. — Son édit, IM.
— Embrasse la religion réformée, 123. — Chasse lef eeclé^ siasti<^ue^ du Béara, IV, I3« -^ Se reure k la Rochelle, E, 124.
-^ Confirme la saisie 4es bi^ns ecclésiastiques et les donne anl réformés, 125. — Ses tesUment, 126, 134, 233, 236; II.
Ses lettres, I
AwRBT (Louis d'), évéque de Leaear; embrasse la réfonva, L
AutoBiummi (Pierre, ^cardinal), neveu et légat du pape Clément VIII, coodut le traité en^rele roi et te duc de Savoie, I, 319.
Aldobraudiii (régiment d'), IH, 3«7.
AlduâeiJDi montagne deWiftatfe; 4es habitants de Bastan veufeni se Tapproprier, I, tH, 213, tie«#;If, »&, 26 «t sniv.,«y, 934, 939, 294, 869.
Alger, 1,344.
Ali A, député par l^ssembtée de la Rochelle à Fontaine, II, 497.
Alih, secrétaire dé rassemblée de la Rochelle, TT, 512.
Alircourt ( Charles de NenfviH^ marquis d'), envoyé & lyon, II,
Alimcourt (réi^ment d*), lU, 41.
Allbobb (le sieur d*), IV, 359.
^//0ma9n«(princes protestantsd'), envoient des ambassadeun à Henri IIIi I, 52. — Demandent
ttt
TABU€tttKiII
da Meovrt àHenrinr, St6, 254.
— PoanaiYMC leors droits mr ClèveB et Juliers, II, 256, 258.
— Prennent deux places à Tarchtdac Uopold, 286. ^ Lear accord avec Temperear, SIO.«— Il est rompu, 817. — Lèfentona armée, 508.
▲iLBnAiis (d'), précre tné atec Par-
dtillan, IV, 807.
Allies (d*), Bf . de la Force loge
cbeslui àlloDtaubsn, IV, 171.
— Coaps de canon tirés dans sa maison, 202.
ÀL-llAiiçoa ( Muley Jacop ) , roi naure, conquérant de TEspagne,I. 341.
ÀLTEin Aa (Joan, comte d';, général de Tempereur; rejoint le duc de Feria, lïl, 60, 387, 888.
-* 8e retire à Amberzée, 389.
Amancê en Lorraine, III» 487.
▲vtAssAnioas. Voir Rocbbpot , Bassaolt, Taqcblas, Zunioa, - RoviDius, AtasANs, GAananAS.
AVBB (d'), I, 249.
AmbersU ou ^mmtrs^s en Bavière, III, 889.
AwBLBTiLLt (Jean de Ifomay, seigneur d»), I, 472.
AmMse, 11,421, 471.
^m^i«e(ehAteaud*),donné indae d*Orléans» lU, 336.
AmoisB (Louis d»), III, 322.
Avisas ( Ambroise de Voisins marquise d'), II, 194, noté.
Avsass (Louis de Voisins, marquis d'), sa mort, II, 194,<iois.
^mtsfts, surpris par les Espagnols, I, 113,288; 11,248, 421 j IH, 288, 446.
AMOuas (d*), gentilhomme et ministre protestant qui accompagnait toujours Henri IV ; fait la prière au combat d'Arqués, I,
Amsterdam^ III, 299, 806.— Description de cette Tille, 308.
AnçOf Tallée en Aragon ; incursion de ses habitants dans la irallée d»Aspe, 1, 212. — IK exigent des cautions pour rendre IM prisonniers, 213, 214, 216.
— Tealent oser de représailles, II, 223, 224, 226, 226, 228, 229. 230, 232, 236, 238, 239, 240, 298.
Ancai (GoBciao Concini, marquise* ) ; sa querelle ayec Bcllegarde, H, 16. — Présente Masgezir à la reine, 283, 284, 286.
— Sa faTeur, 814, 322 ; IV, 22; II, 364. — GouTerneur du Havre, 406, 421. — Haï du peuple, 4481, 449, 451. -Offre une pension à Montpouillan, IV, 23, 24. — Entre dans le cabinet du roi, 26. — S'y trouve mal, 26, 27. — Son accueil à Hontpoiiillan, 28. — Promet de venir au Louvre, 29, 30, 34, 35, 36. — Est assassiné, H, 452 ; IV, 37, 38, 39, 40, 94. Saletire a M. de la Forcer II, 274.
AncsB (Leonora Dori diie Galigaf, marquise d* ) ; gouverne Tesprit de la reine, II, 314.— Colère du peuple contre elle, 448, 461.-— Son arresUtion, 462.
And$maeh^ Ilf, 100.
AnniLLT (Robert Amaald d' ), IIL
AansAUT (d'), conseiller au parlement de Bordeaux, II, 198.— Chargé de raccommodement de MM. de la Force et de Théobon, IV, 472 et suiv.
Amtf ch&teau de l'Ile de France, I, 446.
Akqbhou (d* ), III, 877, 378.
Angefif occupé par le duc de MercoBur, I, 68, 289; II, 400.
Angleterre (T ), II, 533; III, 282.
Angleterre ( rois d*), voir Jacqq as I et Chaslbs I.
Ahglois (les) , arrêtent trois courriers de Tambassadeur de France, IH, 284. — Arrivent devant la Rochelle, 296, 298. — Prennent le Canada.
.AftgottWme, U, 828, 829.
AncooLftHB (Diane légitimée de France, duchesse d' }, veuve de François de Montmorency, esl
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marraine du chevalier de Yendôme, I, 297.
Augoulêmb (Charles de Yaloia, duc d' )» sort de la Bastille, il, 163, note. — Commande les troupes royales près de Montauban, IV, 300. — Guette la Force à son départ de cette ville, II, 163, 185; IV, 32Î. — Commande Parmée avec le maréchal de la Force, IH, 148»
149, 430. — Est rappelé, 488.
Voir AnviEGMi.
Angoumois{V)fh 130; III, 286.
Amgocnbt ( d* ), le marquis de la Force le croit perdu, III, 255,
AneouiiBT ( d* ), habitant de Bergerac, IV, 310.
Amhalt (Christian, princed*), II, 5, note, » Va en Angleterre, 264. — Défait les troupes de l'archiduc Léopold, 268.
AniiB d'Actricbb, II, '30. — Son mariage avec Louis XIIl, 87.— Renonce au tr6oe d*Êspagne.
87, note, 343, 344, 34f. — Arrive en France, 431. — Sa mésintelligence avep la reinemère, 448, 449; III, 269.
ARTB-CflBiST, livre imprimé à la Rochelle touchant sa venue, I»
Anvers, If, 223; lU, 413.
Apathe ( maison d' ) , forterese dans la Basse-Navarre; prise par Mèritein, I, 182. 193, 194.
Apfettrauger en Bavière^ III, 387,
Aragon (1*), II, 222.
Aragon (vice-roi d*), voir Borja et Aytona.
Aragon ( don Martin d* ), fait prisonnier a Carignan, III, 325.
Araneguy en Basse-Navarre; une conférence y est assignée pour les différends d*AIdude, II, 29.
Arbui^n Béarn, II, 485.
Arche* en Lorraine, III, 143.
Archidocs V les ), le cardinal Albert et rinfante Isabelle reçoivent à Bruxeltele prince et la princeue de Condé, I, 216: U,
^rdre«,lll, 7, 201.
Argbmcodrt ( Pierre de Conti d' ), sa blessure, III, 321, 353.
Ariat (d*), fait prisonnier parles troupes de M. de Mayenne, IV,' 107. — Meurt de ses blessures, id., note,
Arhn, III, 86T.
À^magmc (V}, pacîBé par U. de la Force, 11,5,523, 54 5.
Aakiaisi) ( KM. }« l«s niide Jean ^ de ta Moihe-Arnaatd, I, 337.
AiL!«4irt.Q (laaac) de CorbevUic, beau'frcre de Feuquiéreâ; envoyé ^titrs la maréchal de la Force, 1 11, 90- — Laisse prendre Philtpp^bourgdûnt il était gouvernear, lOi, ■= ndsanterie de Rîcbéfieu sur tM événement; e»t mis a la Bastille, 101, n^ie,
AnaACT(le pcUi ), Pierre Arnaoldj frncle du précédent, gouverneur du fort LouiSp près la Bocbelic ; met^araÎÂCfnA Surgères Et à Tonnay- Charente, lll, SCIS*
AuwACT [d" 't Isaac Arnauld, père d'Arnaiild de Gorbeville, iniendant di3â Jîaances, 1I« 321.
Aanaot. fourrier; envoya en Béarn, 1, îgO.
Ait^nsiK (Jcan-Georire»), général au service dfi Suède; lève îe siège de Francfori, lU, 3WÎp — Eutrc en Bohème , 30^* — Preod FfàiîcftifUurrOder, 405,
AitMOCî ( Jean), jésuite« eoufes- £Gur de Loui^ Xllh fait éloigner Mouipouîltan de la caur,^ II, 107, m; IV, 43- —Prétend qu'un n'en pas obUgède garder U fui aui hèrHî^ut^, fi2, 96.
^ Vœu qtill fail faire à, M. de Lu]fiies, 96, nùte^ ' AiLPiJOtf (Loui«, ^ieomto puis dnc d* )^ lOâréclial de c^mp; envoyé â Pbilvppîsbourg, UI, 67» — Escortfî bducbei&e de Lorraine â Pari», 73. — Conduit Tàfriàre-ban de la nobl^se de NormiLttdie à l'année du m.irèchal de la Farce, tiO, — Envoyé ftu seeotirs d'Ardres, lùt^
TâKXtiMMU
Arquêê^ bourg et eliàteau en Iformandie; reconna par Biron, I, 68. — L'armée de Henri IV s'y retranche, 69, 70, — Sa sitaa- • tioB, 71. — Combat qui s'y li- Tre, 71 et suiv.
AaQDiBH (Antoine de la Grange de Montigny d' \ sort de Metz, II, 289. — Nommé gouverneur de Calais, 284. -<- Bruit de sa mort, 408.
Arras, entreprtse faillie sur cette
* ville, I, 2a5. ^^
ÀRRiiTTB (Pierre d'), bourgeois de la Kocbelle, III, 278.
AaaiNDOLB, II, 363.
Arros ( Bernard, baron d' ), lieutenant général de Jeanne d'Albret ; se retire à Navarreins, I,
Arros (Pierre de Gontaut, baron d' ), gendre du précédent; député par les états du Béarn pour reconnaître Marie de Médicis, I, 322. — Son duel avec Saint-Avil, 473. — Député à rassemblée de Saumur, II, 18, 825. — Décrété de prise de corps, 87, 38. 39,45. — Dépé« chô vers d'Epernon, 127. — Porte les lettres de M. de la Force à la couf, 128, 243, 835, 836, 337. — Présenté à la reine, 319, 353.463, 466,547, 548, 549; lU, 294, 299.
Ars ( d* , sa promesse à la Force, I, 202, 204. — S'entremet pour le mariage du marquis de la Force avec Théritière de Saveilles, 470,
Àrtenal (T),!, 21, 23, 24, 25, 27, 28, 41; II, 216, 244,249, 250. — On 7 fait de grands préparatifs de guerre, 251.
Arson, III, 178. *
Artigdrs ( d' ), envoyé vers M. de Moniespan ; rencontre le maréchal d'Ornano, I, 161. — Va trouver M. de Roban, II, 398, 400. — La marquise de la Force insiste pour l'envoyer à Tas- ' semblée de Nîmes, 436, 437,
Afuuq^ ea Béam, H, 41, *
Aschajfenbourg, ee Bavière, m,
Aspe^ vallée en Bëam-, différend de
ses habitants avec ceux d'Auço,
I, 212. 213, 214, 215; 11, MS
AsTRftB •(!'), roman de dllifè, n, 456.
AssEMBLiE des Protestants, voir ChatelUrauU, Siaumur , TothneinSf Loudun^ A'twes, |fifkaudfSaimte'Foi, Crciiob(<,B«rfferaCy la Rochelle et Feiuiôflie.
•^ Des notables, voir MoMtt^ Compiègrie et Rouen,
AssBMBLèB no Clbrob, II, 437.
Atticht (Octavien Dsoid"), in* tendant des finances. II, 3!I.
Atticht ( Antoine Doni d' ). devance MonimoreBCy i Valloa,
^VBAYs ( Charles de Bssehi, marquis d' ), II, 134, noK.
AuBERT (Jean d* ), maitre des requêtes, envoyé par le rsi ea Béarn. II, 47fi, 479 — Commiisaire en Guyenne pour Pexécotion de la paix de Kontpellier,
AuBETERRE (Darid Bouchard, vicomte d'), sénéchal de P<frigord ; assiège CasulfonneU, I, 104. — Recherche U. de la Force, 238. — Sa mort, 104, nott,
AnBOMTÈRB ( Léa BouUut, dame de 1* ), première femme de M. de Saint-Germain, l, l97,no(e.
AuRONTÈRB (Gaspard dcPolifnac, sieur de V ), fil» de la précédente; prétendant de madeao*selledc SaveiUes.I, 197,198.
J^ S'achemine en Poitou, Î02.
— Quitte Paris contre Ici ordres du roi, 203, 201, 206, ÎW.
209, 478 et suiv.
AocH (Léonard de Trapcs, archevêque di ), entre en Béaro; mm quel prétexte, II, 449.
AocBAST, II, 554.
Augibourg, III, 188.
Miluxittn.
ÀmniB ( Chtrlet dft Lorr«îpe,
duc d*), secourt Rouen, I, 236, ▲«■OVT (Jean d'), maréchal de
France, rejoint Henri lY» 1, 96.
^ Envoyé en Bourgogne a? ec
une armée, 236.
ÂHnajff en Saintooge, |f, 470.
Adruc ('Etienne de Bonne de
Tailard, pomte dM» maréchal
d»campi Pattaque du pool de
Carignan, III, 1^, ^06.
Adripech ( d' ), capitaine au régi*
ment de Caitelnaut, II, 142;
IV, 184. *-Sa mort, 111,2^3»
AnRORT (M. d*), n, 260.
AusAHHit, réfugié ii Sedan» III,
2tfl), A0SA11M19 ( mademoiselle ), rdrn-
giée à Sedan. III, 290.
AcTRicHB ( maison d'), prédiction
sur elle, 111,303,312.
Àutun^ pris par Biron, I, 256, ApviaoïiAT ( 1* ), voir Ta Vifterie.
Auvergne {V), m, 874, 379.
AoTsiGUi (Charles de Ytloia«
comte d*).gr«iid-pTÎ6«r de Frain ce, fils de Charles IX, et de Marie Tonchet; commande deuxesca^ drons de cavalerie au comhat d*Arque«, I, 79. — Reconnat| devoir son salut à M. de U Force, 79, note, 81, 83, 293.— — Arrêté à Fontaioebleaq, 327, 328. — Mis k la Baatille, 382, 383, 384« 38^. Voir AaeooL&Mn,
AoxRRaa (M. 4*)- Voir Stooiaa,
AvAiLLBs (W. d'Archiac d' ), I, 466,
AvAJicE (d*), I, 37, 396, 397; II, 332. — Sa mort, III, 309.
AvAUGoua ( Louis de Bretagne d'), sa blessure, III, 309*
Àvein (bataille d'), III, 421, 424.
Attoma ( marquis (j* ), vice-roi d'Aragon i fait ronduire les Morisquet sur la frontière du Béarn, II, 8. —Son portrait, 234, 236, 237, 238, 240, 289, 289. — Défend aux habitanU d'Anço d'u^r de représaillea, 298^ 305, m. 413.
Babou. Voir Saoohiis.
Mae ( fort du ), prêt Saint-Omef»
atuqué par les Impériaux, III, 207 — Capitule, 209, 449, 450.
Maceurat, III, 162. 155, 435, 486.
Bacqdbvilli ( Charles Martel de ), commande une compagnie an combat d'Arquea, I, 77.— A la jambe rompue; menrt de sa blessure, 83.
Baob-Dourlach ( Georges Frédéric, marquis de ), mis au ban de Tempire, III, 89, notê^ — Réfugié en Hollande, 300, 426.
Bade fol, château en Périgord , I, 437; 11,68,70,71, 646. —On y met garnison, III, 291. — Il est pillé, 292,301.
Badbfol (Hélie de Gontaut, seigneur de ), accompagne M. de la Force à Saint-Cernin, I, 237.
Badbfol (Jacqueline de Bétl^une, dame de), veate d|i précé-
dent, h Î46, 838, 431. ^ Refuse de croire i. la grossesse de madame de Biron, sa fille, II, 248. — Est ïïrréiéQ à Bergerac; violences tï«rcées contre elle, III, 291,293.
Magnerez, II, 304.
BaignoU en Languedoc, pris par Montmorency, III, 39, 46, 384.
Baigorry, eq Basse - Navarre ;
. procès de ses habitants avec ceux de Valderro, I, 213, note; II, 24. —Se saisissent de troupeaux sur PAldude, 26, 27, 31, 33, 294, 369.
BAMGviBa (de), gonyemeur de Saint-Antonin , fait prisonnier, IV, 320.
BAU, il, 513.
Ba^igmt. Jean de Montluc« seigneur de Balagny, maréchal de .
France ; doit faire la gnerre en Flandre, î, 260,
tM
TABU «ftmftUI
Bauac ( Jetii'Loiiît Gaei de ) , académicten, I, 1 f , note,
Bahbbro, Toir BAUMiimcita.
Baneerre tn Bigorre, If, 9.
Barditilli ( M. de ), in, 413.
Baribu ( Jean ), géDôral suédois; reprend Pragoe, m, 399, 402.
Bapamme, I, 346; III» 199.
Bmr, m, 434.
Bae ( Benri de Lorraine, doc de), •on mariage arrêté aTee llAnAHi, 1, 1 16.— ArrÎTO à la cour, 117.
—Se marie, 119,393, 396, 398, 303, 303, 306.
BAaADAS. François de Bartdat, favori de Louis XIII, III, 1 57, note.
Barbaête, en Guyenne, II, 412.
Btirbexieux, entroTue de Rohan et.la Force, II, 397.
Barcelone, on y embarque des troupes pour l'Allemagne, 111,
Bardoif en Basse - Navarre ; le prêche y est défendu, II, 373.
Babbadd (régiment de), II, 143.
BAaiAOD, de Hussidan, capitaine protestant; se trouve & Tattaque de Caumont, II, 140.— Sa blessure, 560.
Babbadd (de) lé père, n, 339.
Babbadd (de), serviteur de M. de la Force. I, 456; II, 386.
Babbaddbbib (de la ), II, 316.
Babbault (Cmeric Joubert, comtede) , ambassadeur en Espagne; tue en duel Georges Babou, I, 8f , noté. — Anecdote sur lui, 169, note, 350.
Babbb (Claude de Duyson, veuve de Jacques de la ), dame de Catherine de Bourbon, *I, 364,
Barrière, I, 248.
Barrois ( le ), IIÏ, 393.
Bartbb ( de ), ministre du bourg de la Force; sa lettre ii la duchesse de la Force, III, 465, 466.
Bassac (de), m 321.
Boete-Saxe ( princes de la], promettent du secours au roi de Bohême, ir, 513.
Bassignac ( Gôdéon de ), se jette dans Turenne, l, 178, ftele. —
Exécuté en efBgfe, 179, nef».
Bauigny(\^\ III. 314.
Bassillom (Biaise de Hontault- Bénac, seigneur de ), refuse d'accompagner à la cour le b^ ron de Bénac, II, 546.
Bassompibbbi (François de), maréchal de France, ambassadeur en Espagne, II, 513. — Sob entrevue aYec Ml de la Force à Monuuban, lY, 375.
Bassompibbbb ( Charles de ), neveu du précé^nt, général an service de Tempereur, III, 146, 147.
Baetan en Haute-Navarre ; ses babitanu saisissent les trouDeaux de ceux de Baigorry, I, 3lz. ^ Érûlent des granges sur l'Ai* dude, 394; II, 339, 340.
Bastarbz, insulte M. de Salles, I,
Bastide (lak en Basse-Navarre.
Grammont saisit le greffe de cette ville, II, 378.
Ba4itde(la), près Bordeaux, 1, 393.
Bastille (la), I, 136, 143, 144, 171. — Biron y est exécuté, 336; II, 17, 331.
Bastoigne, dans les Payt-Bu, m, 413, 413.
Bauobt, capitaine prote8Unc,in,
Baugt ( de ), ambassadeur do roi auprès de madame de Bouillon, m, 363. •
Badhbbbgbbb (Gaspard) , gouverneur de Philippsbourg; refuse de remettre cette place, lll, 65.— La livre aux Suédois, 66.
Baus, I, 349.
Bautbu ( Guillaume ), bel esprit , m. Il 8, note, — Envoyé vers
MORSIBDB, 442.
Bavière ( la ), III, 388, 397, 403.
Bavièbb ( Haxirailien, grand-duc
de), se retire à Vienne^ III,
Prend Francfort et Glo
gau, 405.
Bayeuxt fortifié. II, 535.
Batlb (le père), jésuite; te rend
en Béarn, I, 311.
BoyoN, lU, 148, 43t.
0B8 MATIÈRES
Bayannêf I, H 2. — Projet des Espagnols sur cette ville, I, 18f, 269,280; 11.428» 431.
Bizaddbrib(M. de la), I, 337.
Bi2iLLAc (Jeaoy baron de), I, 371.
Bàzilloh ( Bertrand de Gabaston, baron de ), gouverneur de Navarreins pour Jeanne d'Albret,
Béarn ( le ), I, 105. — Demande M. de la Force pour gouverneur, 107. — Envoie des députés à rassemblée de Saumur,
II, 4&, 325. — Est réuni ft la France, 1 18. — Le conseil écrit au roi en faveur de M. de la Force, 530.
BeaucairCy les habitants contraignent le gouverneur à se retirer dans le château, III, 39. — Demandent du secours aux maréchaux de la Force et de Yitry, 40, 330, 383, 384.
Beaueaire ( cbàteau de ), III, 39, 42. — Capitule, 46, 383.
BlAUCBAMPS, I, 266.
BiADCLEftc ( Charles le), secrétaire d^éut, m, 283.
BiAOFORT ( Gabrielle d*Estrées, marquise de Monceaux, duchesse de ), I, 281, 294. — Sa faveur, 299. — Sa grossesae, 301. — Va faire ses couches à Blois, 310.
BiAoroRT (de ), gentilhomme des Cévennes; tente de secourir Montauban; lY, 258. » Est pris et envoyé aux galères, 259. — A la tête tranchée, 160, note.
Beaugency, II, 421.
Beauliêu, en Limousin, ferme set portes à M . de la Force, n, 165; lY, 323 et suiv.
BiAOKAftCBAis (François Boubier de), trésorier de l'Épargne, III, 471.
Beaumont sur Oise ; les habitants rompent leur pont, III, 174.
BfAUMORT, accompagne le baron de Bénac à la cour, II, 546.
Beaune (château de ), assiégé par Biron, I, 254, 255.
BfAOPOiL ( maisoQ de ), existe
deux de ses branches, I, 5, note. Voir Saimt-Aulaire.
BiAupoiL (comte de), maire de Blaye, I, 5, note.
Bbaopot ( de ), lieutenant de la compagnie du maréchal de Biron ; le jeune la Force se fait passer pour son fils, I, 27.
Bbacreoard (Claude de Guadagne, seigneur de ), III, 879.
Bbausb C la ), sa blessure, sa mort,
Bbaustb (de ), député â la cour,
Beauvais, I, 286.
Bkauviulibr, du Maine, gentilhomme à M. de la Force; conduit le fils de ce dernier à madame de Brisambourg, I, 24.
Bbda, volontaire, blesse et prend le gouverneur du Catelet, III,
. 219, note,
Béfort, pris par les Impériaux, III, 61, 395, 421,427.
Bbgas, conspirateur, son arresta- Uon, III, 455.
Bbgaoo, habitant de la Rochelle, III, 278.
Béjaê (le), assiégé par M. de Mayenne, lY, 188.— Se rend â discrétion; est br&Ié, 191.
Bblbsta ( de ), sa mort, IV, 360.
Bblim (François de Faudoas d'Averton de Sérillac, comte de ), gouverneur de Paris pour la Ligue ; fait prisonnier â Arques, I, 84. — Mis en liberté pour traiter de la paix. 84, note, — Propose à Henri lY de prolonger la trêve, 244.
Bbllabuim ( Robert ), cardinal ; son livre êur la puissance du Souverain Pontif es choses tem^ porelles est condamné par le pariement, 11,310, 313.
BiLLBPLBoa (de ) , gentilhomme attaché â M. de la Force, I, 285. 302 ; II, 371.
Bbllbplbob (mademoiselle de), III, 294.
BBLLSPOiins (Charles Gigault de), est blessé, III, 84. — Prend quelques châteaux en Lorraine»
sa
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lis. — fit^it Tordre de rejoindre le maréchal de la Force, 4Î7, 43S.
BelUgarde, III, S74.
BiLLEGARDi (Koger de ftatat-Larr, duc de ) grand -écuyer de France; sollicite la grâce de Mérltein, I, ler, $0«. — Sa qnerelle atec le nar^it d'Ancre, II, 1«, Sî, fbt. — Reçoit douze cent mille liTrei du goo- Ternement de Bourgogne» 609.
— Arrhe à la cour, III, 174,
BiLLiiTRi (Pomponne de), êur» intendant dei ffnancea, I, f 16,
— Chancelier de Ftance, préside le parlement pour le procès de Biron, ISS. — Le fait condamner, tSS. «— Ba mort, 463, noie.
Belloc^ château en Béam ; le capitaine est corrompa par Poyanne, II, 599.
Belne, I, 246.
Bbleiid, habiUnt de Bergerac, IV, 810.
Belêunee, II, 3t4.
BiLstMci (Jean de ), geuTememr du pays de Sonlle, I, t76, 301.
fiiLsoMCt ( Armand de ), fils du précédent, crouterneur du pays de Soulle, 11, 281. — Sa lettre au roi, 234.
Bblsorcb ( de )• aide de camp, II, 683, 557. 564. — A son chcTal tué sous lui, m, 228, 242. — Tue un catholique d'un coup de pistolet , 254, 294, 299, 840, 351, 352, 856, 857, 364, 412; IV, 146.
Belvez en Périgord, IV, 828.
BtR AC (Maison de), veut obtenir le gouvernement de Béarn, I, 1 06.
BâMAC (Bernard de Montault, baron de) , reconnu sénéchal de Bigorre, I, 110, Mie, 467.— Se ligue avec Grammont contre la surviTaoce du marquis de la Force, II, ^7. 58 ; IV, 1 4.— Fait appeler M . de la Force, II, 66.
^Est arrêté; s'échappe, 67, 68, 69, 70, 71,74, 376, 398, 399,
400, 412.* Bétarme l6 ^em& du Vit-Wilh, 428. — Se plaint de M. de Bohan, 431. — Nommé lieutenant dnroten Béam, 487.
448 , 500. — Va â la cour; chancelle en sa religion, 546.
BftHAc (Marie de Contant- Sain t- Oeniei, baronne de), TenTo de Jean-Marc de MonUnlt-Bénac, mère dn précédent, se rend â Iférac pour son procès avec la maison de Grammont, I, 457.
BtBAC (Tabita de Gabaston, baronne de), femme du précédent, n, 367.
Benfeld, en Alsace, m, 417.
BmiKAiisiH (régiment de) , défait celui de Kœnig, III, 402.
Beniheim, en Hesae, les généraux français s*y donnent readea-
YOUS, III
BmsiR ( capitaine de), nevea de M. de Salles, se jette dans Mon tgiscard, II, 121, 122.— Capitule, 526, 527, 528 et suiv. — Essaye avec son frère de s'emparer de Ifa?arreins, 123, 124, 366, 387, 455, 501 .— Est aaeaisiné, 124, noie.
BtiiTiTOeLio(Gui), cardinal, nonce du pape en France, IV, 28.
BionsT, capitaine; va en Hollande, 11,380; 111,294.
Bbradd (Michel), pasteur de Monunban, promet son assis unea â M. de la Force, IV, 169. — Fait la prière â son départ de MoDUoban, 319.
BiaaiisBs (baron de), frère de M.
de Bourzolles ; lève née compagnie dinfaaterie pour M. de CaMelnaut, IV, 332, 333.
Berenx (pont de), près H avarrms en Béam, II, 122, neu.
Bergerac, 1, 42, 60, 168, 248,312.
- Assemblée de protestants convoquée en cette ville, II, 6^,69 et suiv.-Les habitants prientM. de Gastelnaut de retarder son dé-
f»art pour la Boebelle, IV, 108 ; 1,130, 131;IV, 114.— M.dela Force 8*y retire en quittant le Béam, 122. — La tynode de la
on maiubm
AW
BâiM flaywiiw y eit eonvoqué, Î6, 13^ 1S9» 13S. — Les habitanu prieol M. d« la Force de ▼enir à leur aecourt» II» 147, 148, 160 ; lY, 134, 135, 186, 183. — Sont réaolua à se bien défeadre, 140, 141. — Panis- •ault et Pardaillan les en détearnent, 147. — Discours que leur tient le sieur de la Force, 148. — Ils iui déclarent qu'ils sont décidés à ae soumettre au roi, 149. >— Étonaement de M.
de la Force, 150. —* Au lieu de les contraindre , il préfère se retirer, 1&3, 163, 154, 166; II, 160. —Diversité de sentiments que manifestent les habitants au moment de son départ, IV, ^66, 167. — La marquiae de Castelnaut tente de s'emparer de Bergerac, 811 et suiv., 3S6, 8S9, 830.— Entreprise sur cette ▼illeparla Force et Castelnaut, 418 et suiv.; III, 242.
BtRQBKia (Louis de la Rochefoucauld de la), 111,822.
Berg-op-Zoûm, fortifié, IlT, 290.
Btrgttraai (le), dans le Palatiaat, III. 99,101.
BiBGDis (M. de], m, 245.
Bbrgues (mademoiselle de), III,
Beringbih fPierre), premier valet de chambre du roi, I, 338,462.
BiaiiB (MM. de) écrivent à Louis XIII en faveur des comtes de Roucy et de la Suze, 111, 390.
Bbbht ( Mathieu Brulart de ), ambassadeur de France auprès de Parchiduc, 11, 228 — Son secrétaire est blessé, 264 .-> Prend à la barbe un notaire qui lui signifiait la réponse de Gondé,
BBBTtCBàais (Âbdias de Ghaumont de), nommé gouverneur d*Aigues-Mortes, il, 867.
Bine ( colonel ) , défend Taudé* mont, m, l66.~Gapitule, 166.
Bêtançon, ville impériale, achète du roi le maintien de sa nea-
traUtéi I, t%% 263 ) m, 897,
Bessat (de), chargé par rassemblée de la Rochelle de Taceord de MM. de la Force et de Bénac. II, 600.
BassBRAt), fameux ligaeur, fait prisonnier par la Force, 1,-61.
BÉTBURB (de), neveu de Sully, I| 418; II, 816.
BftovaiBRB Oïl) «S^utilhomme normand, tué a*un coup de pistolet, I, 91.
Beu%ê ( la ) , près Sainte-Foi en Përigord ; lieu de l'entrevue de MM. de la Force et delà Ville- aux^lercs, II, 199, 200;IV,469.
Beifnac, château en Périgord, IL 188»
Bbvhac (baron de), I, 237.— Marchecontreles Croguoni^, 247.— Son cheval emporté d'un coup deoanon,II, 178, 198, 202; IV, 866* — Accompagne le marquis de la Forcée Gapdenac, 208. — Sa maladie, III, 247, 260.— Sa gttérison, 263. 291. — Décrété de prise de corps, 298, 801 .
BizB (Théodore de) , demande & la Force de le présenter au roi; son discours, 131.— Ses nombreux ouvrages; services qu'il rend à Henri IV», 131, note,
Béziert, III, 48, 49. —Les étaU du Languedoc y sont convoqués, 60, 386.
BtAD ou ViAO , capitaine protestant, IV, 869.
Bibgraeh , en Wurtemberg , MI »
Bidachet terre et seigneurie en Basse-Navarre , sur les confins de la Gascogne, appartenant an comte de Grammont, II, 42, 375, 378.
BiDBAU ( capitaine ) , arrête don Pedro Golonna, II, 9.
BiOROR (Jérôme) , avocat général, fait l'éloge du maréchal de la Force lors de sa réception au parlement comme duc et pair, m, 194.
Bigcrre (le) , retenu «n sujétion
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par IL de Tinâri, 1, 110 , ««to.
— Réani à la eonronne, 196, 818; II, 5S9.
BwAMti ( René d«) , chanedier de France, ta nort, 1, 28), nef*.
BiaAM (Jean-Louig de Roquelaare, baroo de), recherche la veave de Paajat, II, S6S. S86, 808.
BiauRPiL», féoéfftl ao tenriee de Suède, attiége Hag oenau ; d^ fait les treupee lorraines, III , M, noté,
Biroiiy bourg et château en Péri«« gord,l, 881 ; lU , 210, fb9; I?,
BiaoR (Maison de), I, 4.
BiaoN (Armand de Contant , dit U Boiteux, baron de), maréchal de France, I, if, 23. -^ Fait pointer des canons a rarseoal, 25, 26, 27, 28, 20, 80, 85, 40.
— Prend Lnsignan; investit Marans; est blessé et lève le siège, 54. — Prête serment à Henri IV, 83.~Lui conseille de se retirer en Anglelerre, 67.— ^ Étudie la position d* Arques, 68.
—Trace le traTail des retranchements; reconnaît Tannée de Mayenne, 70, 7I.~ Fait brûler Martineglise, 72.-Charge les Ligueurs, 78.— 8a repartie; blâme le roi de sa témérité, 74.^Dispose la cafalerie , 77 , 86. — Pounroitâ la défense de Dieppe, 90. — Mène du canoo â Tescarmoncbe, 92. — Son opinion sur le combat d'Arqués, 95, 237.
BitoR (Jeanne d'Omesan, baronne et maréchale de), femme du précédent, demande conseil â M. de la Force dans Taffaire de la Fin,
II, 318. — Sa lettre â M. de la Force, I, 427, 428.
BiaoN (Charles de Gontaut , baroo, puis duc de), maréchal de France, fils des précédents ; va trouver Henri IV avec de la ca- Talerie de Gascogne, I, 96. — Pend Autun et Dijon, 256, 257.
— Sa blessure, 258.— Rend l'amirauté, 268.-- Veut se marier,
280, 288. —Sa troim à l'attaque d*Àrras, 285. — Nommé gouTernenr de Guyenne, 288.
— Ref uie«ettecbarge,288, iioi«, 292,298, 294, 895, 300.— Commande Tarmée de Savoie, 132.
— Prend tous les forts de la Bresse, 318. — Se plaint de ce queBoisse-Pardaillanait le gou- ▼emement de la citadelle de Bourg, 820. — Demande Castelnaut â M. de la Force pour raccompagner en Suisse, 824, 825. — Joue â la prime avec U reine, 142. — See griefs, 187, 188. — Accusé par la Fin, 139, 140, 141.— Arrêté â FonUineblean, 186, 827, 828.— Conduit - â la Bastille, 143, 145, 146, 149»
150, 151, 152. — Ses réponses au chancelier; sa condamnation, 153, 157, 251, 329, 830, 881, 832, 888. — Avoue qu'il mérite la mort, 335.— Son eiécution ; son corps porté â Véglise de Saint-Paul, 336, 337; n, 240. — Ses lettres, I, 253, 260,262,264,331.
BiaoN (M. de), Jean de Gontaut, baron de Saint-Blancard et de Biron après la mort de son frère aîné le duc de Biron ; sollicite la grâce du maréchal, I, H7.— Renverie la Fin de deux coups de pistolet, 1^5, 428.— Obtient son pardon du roi, 186. — Son mariage, 247. 324, 331. 833, 388, 881, 416, 423, 426, 428, 431, 436, 437.— Tue deux ar^ chers du grand prévét, 444.456, 459; U, 218, 220, 243, 246, 248. — Demande qu'on rompe son mariage , 253 , 254, 259, 262, 268; III, 248.— Obtient la confiscation du château de Badefol, 292.
Biaon (Jacqueline de Gontaut de Saint - Gêniez , baronne de ) , femme du précédent, I, 185. — Son mariage, 247, 437. — Sa groisesse, II, 248, 260, 262.— Promet de mieux régler sa conduite, 263; III, 290.
DBS MAlttUES.
BiiOM (régioientdd), 111» 172.
BitCAMAf (Jacques de Retondis de), III, 155.
Biscaye (la), I, )69*
Biiche, IIi,69.-Ât8iégépsr la Force, 74, 75. — Capitule, 76, 435.
BiTAHT (de) , capitaine; sa blessure, II, 560.
Blairtilli (Jeau deVarigniei de), ambassadeur de FraDce en Angleterre; on lui refuse Tenlrée du palais du roi, III, S84.
jriamouf, ni, 121.
Blayet , petite ville de Bretagne située sur la rivière du même nom, III, 4.
Blaye , assiégé par Matignon et défendu par M. de Lussan, I, 240; II, 314, 479, 545.
Blbt (M.) 7 président de Tassemblée de la Rochelle, II, 441.
Bloiê, l, 41, 61, 289, 310, 325 ; n, 110, 223, 470, 476 ; III, 50, 442. Voir États.
Bloquihie (de la) , Ta trourer le gouTerneur de Moyenvic , III ,
Bohême (la), rentre sous l'obéissance de Frédéric V, II, 502,
BOBÉiiB (Frédéric V, électeur palatin , roi de), II, 502, 503. — Passe en Angleterre, 509. — S'abouche avec les rois de Suède et de Danemarck, 512, 513; IH, 296, 293, 300, 303, 304.— Son naufrage, 305, 30<8, 308. — Visite Bois-le-Duc, 310. 367.
BoBÉMB ( Elisabeth Stnart, reine de^, fille de Jacques 1; se reure en Angleterre , II, 509; m, 298, 300. — Visite Bois-le- Buc, 310.
BoBlMB (Henri-Frédéric, prince royal de), fils des précédenU.^ Sa mort, III, 305. — Son portrait, 306.
BoHiMiENs ( les ), reconnaissent le fils aloé de Frédéric V pour son successeur, 111, 806.
BoipiLAT, I, 456.
Boie^le-Duc, assiégé et pris, III, 8, 309, 310.
Boii^-Vietmte f ch&teaa près Paris, III, 379.
Boisemont , château en Lorraine ; pris par les Français, III, 159.
BoisLOUB (Jean de RoUé, seigneur de), exempt des gardes ; chargé d'amener Golloredo à Paris, 111,
Boiste (château de), appartenant à M. de Gastelnaut; on propose au duc d'Elbœuf de Tattaquer, IV, 350.
BoissE (Armand d'Kscodeca, baron de), beau-père de Castel* naut, I, 386. — Accueil qu'il reçoit de Henri IV, 416, 458, 471; n, 244.
BoissB (Jeanne de Boursolles, baronne de), femme du précédent, I, 471.
BoissE (Arnaud d*Escodeca, baron de), frère du précédent; sa blessure, 1, 238. Voir Pab-
DAlLLAlf.
BoissB (Jacques de Gaumont la Force, marquis de), fils de Gastelnaut, II, 153.— Se distingue àHonUuban, 158; IV, 254, 894, 398. — Se trouve au siège de la Motbe, III, 85. — Sa blessure, 430,431, 432. — Sa mort,
BoissB (Louise de Saint-Georges de Vérac, marquise de), femme du précédent; soigne les blessés au siège de la Motbe, III,
BoissisB (Jean de Thumery, seigneur de), conseiller d*état; traite avec les princes d'Allemagne, II, 5, 256. — Gommissaire pour la reine à rassemblée de Saumor, 20, 830. —Envoyé vers Gondé, 385, 889.
Bombes, employées pour la première fois au siège de Bitche, 111, 75, note.
Boneuil (de), premier président de la chambre des comptes de Pau; sa résignation en faveur de Bufoor; sa mort, I, 190.
Boneuil (de), introducteur des ambassadeurs, II, 341.
SOS
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!«■? lit» (préfident \ tffBtéii diM de Savoie, III, $%9 ^ Ta troo- ▼er la Porco, MO.
BoROM» (de), ta lettre A U Force, I, S46. 247, 248.
Boaai (de la), f eoiilbeBUM ardinaire de la chambre, I, 241»
B«MaB (de la), capitaine du château de Pau, II, S76.
Bordeaux, I. 168. 168, 178, 179, 235. 292; II, 40, 87, 90, 98, 94, 95. 97. 99,118. 127,187, 189, 168, 168, 177, 188, 298. 829, 854, 372, 875,382, 897, 417, 423, 427, 481, 443. 445, 498, 510, 545. — Les Pasteurs en tant baoBis, 558; III, 244. 274, 299; IV, 17.
Bordeaux (rarcheTéque de). Voir Souaait.
BotDis (des), nommé par rassemblée de Nîmes pour résider auprès du prince de Goodé, U ,
BeaiA (don Thomas de), arche- Téque de Saragosse, vice-roi d'Aragon, 1, 218. 214. — Confirme l'aocord des vallées d'Aspe et d'ÀBço, 214, noie; U» 222, 228, 224, 225, 228.
BoRM (Jean de Durfortde). Ueutenant général de Tartillerie, prend soin du jeune la Force, I, 27. ^* Le place cbea le contréleur Guillon, 28» 29. — Le fait sortir de Paris, 30. — Le confie au sieur de Fraisses»
81. — 8e signale à Arques et à Dieppe, 94. ^ Fait sortir les assiégés de Castillonnets ,
BoanY (de). Voir BnsiiT.
BooDOO (capitaine), IV, 184, 810.
— Sa mort, III, 258.
BoeiULon de MAOLivaiaa (Charles Robert de la Marck, comte de), I, 888.
MêuiUom ( duché de). Voir Charlotte de la MiaoK.
Bouillon (Henri de la Tour, vicomte de Turenoe, duc de), son discours à Oultres en pré-
sence du roi de HtTarr*, l, 4§.
— Envoyé vert U comte de Soissons, 58, 60. — Impliqué dans la conspiration de Biron, 157. — Gagne Genève et se retire à Sedan, 158.— Sa réponse à Henri IV; refuse de lui livrer Sedan, 183. — Fait sa soumission, 184, 425. —On veut le réconcilier avec M. delà Force, 250, 251, 288, 805, 806. 860, 862, 882, 888, 392, 895. 417, 418, 4?3, 42i, 425, 440, 446* 452, 465, 466. — Reçoit de grands présents de U conr, II, 18, 251. — Engage SuUy à ne point quitter les affaires, 28 2w — - Dépêche un gentilhomme audevant de Coodé, 285, 309, 318, 814, 817, 819. — €ovoyé par la reine vert M. le Prince, 326, 829. -- Sa maladie, 336. «• Gagne la coqueluche, 887, 889,
354, 398 . — Refuse d^aocompagner le roi en Guyenne, 416»
417,418,419. 449.--DéeUrécriminel de lèse-majesté, 459, 495, 496, 498.— Ecrit à Rassemblée de la Rochelle, 500, 516. — Sa lettre sur Tescalade de Genève, I, 846, 847, 848. — Ses lettres à Henri IV, 892, 393.
BeoiLLOR (Elisabeth de Nattan, duchesse 1^9 \ seconde femme du précédent, I, 465, 466. — Témoigne son affection au tervice du roi, m, 21, 23. ~ 8a confiance dans le maréchal de la Force, 24, 806, 853, 854,
355. — Lettres qu*eUe lui adresse, I, 870, 871 ; lU, 855, 868.
Boviuon (Frédério Maurice de la Tour, deuxième duc de), le bruit court qu'il veut remettre Sedan à Moksieoe, III, 21.— Se distingue au siège de Bois-le- Duc; sa réponse à sa mère , 23 et note. — Part pour Sedan p 307. 354, 855, 363,
BouiLLOM (Mademoiselle de), Marie de la Tour, sœur du préoé* dent; sa maladie, I, 456.
Bouillon (MademoiteUe de), l«-
DES MfTrtRtW-
lienne Catherine de la Tour, sœur de la précédente ; sa tristesse de la captivité du comte de Roucy, III, S90.
Boulaye (la), terre près d*Evreux, appartenant à madame de Larchant et ensuite à M. de la Force, 1, 144, Î81, Î83, 285,
BouLATS (Charles Echalard de la), gouverneur de Fontenay, I, 57.
Boulogne, ly 449; 111, 7.
BouLou, envoyé au roi par Ptnissault, lY, 155.
Bouquenom, III, 435.
Bourbon (Antoine de) , roi deNa* varre, père de Henri lY, 1, 12S.
Bourbon (Catherine de), Madame, sœur de Henri lY; quitte la cour et la religion catholique , I, 41, 117, 118, 551. — S'irrite de Topposition du parlement de Pau à son mariage avec le comte de Soissons, S54, S55, 261, 263. — Est malade a Compiègne ; chagrins qu'elle cause & Henri lY, 265, 290, 277, 2«0, 293, 297, 300, 301. — Epouse le duc de Bar, 119, 304, 305, — Quitte Paris, 120, 306. — Sa mort, 169. — Ses lettres à la Force. 266, 267, 268.
BouRBONNE (Charles de Livron, marquis de), maréchal de camp; gouverneur de Monthelliard , III, 59. — Prie la Force de le secourir, 61. — Avertit le roi de la marche de Monsieur, 348, 349, 353.
Bourbourg, en Fandre, III, 202.
Bourdeillb (Henri de), aénéchal du Périgord ; marche eontre les Croquants, I, 247.— Ses promesses au hailii de Bergerac, lY, 137, 188. — S'offre pour répondant du château de la Force , II, 169; lY, 360. —Défaite de son régiment, II, 174) lY, 855. — Se retire avec ses troupes, in, 257.
Bourg en Bresse,!, 819,320,822; III, 314.
Bourg (cittddle de), nijet da mé-
contentement de Biron, I, 319,
Bourg en Gayenne, II, 90.
Boumo (du), porte des lettrea de la Force à Rohan, II, 427, 428, 429. — Est arrêté par les gens du roi, 427, noie, 432, 451; III, 239, 240.
BooioFRANc (Masères, comte de), sa vanité, II, 156. «^Traite avee la cour, II, 518. — Se laisse gagner, lY, 102. — Gouverneur de Saint-Antonin, 161.— -Yient trouver \a Forco A CausAqde, et tAcke de lui iiit^^rdire rentrée de Monts ubâD, 16?, loa, ÏG7.
— Dispute h r.o m m an dément au comto d'OrvaU 179» IBO, 181, 187. ^ Chargé de la dé*^ fense de Yillc-Buurbon, 195^ 207, 223, îîd. — SêB iiiieliigences avec Le roi, ITÎ, Î2S.
— SolliciiË pour faire mettre Sauvage on liberté, 231, fBT, 233. — Kst tué le jûur de Tassaut de Y i Ile-Bourbon, 2U.
Bourg-la-Rcine , I, 151 ; II, 4.
Bourgogne 0^)i sctumiie à Henri IV, I, t n ; ni, 360, 375.
BouRRAlf (de), I, 34«, 44{j*
BouRzoLLEs (François de), rient au-devant d« la Farce^ If, 165, 192, 198, SÛSî lY, 3ÎS, 332.
•» tfOrejùinl avec des troupet, III, 252, S86; IV, 339, 41».
428,433, 434, 439, — Décrété de prise de corps, UI, 293,
BouisoCf m, 252.
BoussAc (de), envoie son fils ven M. de la Force, III, 352.
BoDTAKic, bourgeois de Montanban ; sa mort, lY, 282.
BocTBTiLLi (François de Mob^ morency, comte de), tue en duel le comte de Tortgny, III, 284. — Sa blessure, 321 . — Est décapité, 284, noie.
BoirrHiLLiBR (Claude), secrétaire d*élat, III, 365. — Surintendant des finances, 381. — Ses lettres A It Force, 482, 433.
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BooTBiLLiEft (Léon), comte d« Cbâvigoy, fiU da précédent, secrétaire d*ét«t eo surrifance de ton père ; eafoyé Ttrt Mok- •iBOR, m, 442.
BouxvHUr, assiégé par le comte de Salm, IIJ, 66.
BoTsseuL , secrétaire de Rassemblée de la Rochelle, II, 441.
BftACBAii (Thomas OtWer), Anglais; révèle au roi d*Espagne le complot des Morisqnes, I,
Brandebourg, Uî, 8S7, 40$.
BaiN DEBODRO ( Joschim Ernest, électeur de), H, 5. * Défait trois cents hommes de Tarchiduc Léopotd, 249.
Branne en Guyenne, II, 438.
B&AKTES. Voir LOILEMBODHO.
Baassac (Jean de Gatard de Béam, comte de), gouferneur de Nancy, 111, 59. — Offre son assistance aux princesses de Lorraine, 71, 403. — Set lettres an maréchal de la Force, 391.
BaAssBLAT (de), se retire à Navarreins, I, 124^ — Député ver»
Henri IV, 134.
BâAssBLAT (de), fils du précédent, 11,479; III. 294 —Sa lettre à M. du Fraixe, II, 533.
Jlrny, en Picardie, III, 173.
Bréda, pris par Spinola, III, 5.
Brème, en Piémont, III, 11, note.
Bren, bourg en Périgord, situé près de la Force, U, 172; IV, 309. '
ITrewe (la), I, 319.
Bretagne (la) se rend à Henri IV, 1,114,289.
Baizt (Urbain de Maillé, marquis de), partage le commandement
âtec la Force, III, 95, 96.
Assiège Spire, 106, et suiv. — Est rappelé par Louis XIII, 1 1 2, 327, 420, 4Î3. — Dépêche qu'il adresse au roi avec le maréchal de la Force, 416.
Batzt (Nicole du Plessis, marquise de), sœur du cardinal de
Richelieu, et femme' da précédent, III, 95, noie,
Briare (canal de) , I, 442.
Bbiehrb (comte de). Voir Villbaux-Clbrcs.
BâiET (de), conseiller au parlement de Bordeaux, n, 40. — Chargé de réconcilier la Force etGrammont, 41, 42,44.
BaioB ( François Christophe de Levis, comte de), porte des lettresdeMoHsiEUR, 111,48, 442.
Briquérat, pris par le duc de Savoie, I, 252. — FortiOé par les Français, III, 12, 316, 331.
Briiachf les Suédois en lèvent le siège, III, 60, 106, 390, 393, 394, 398, 409, 410.
Brisambourg, en Saintonge, I, 258, 296, 456.
Bbisambodrg ( Pierre Poussard , seigneur de), L 12, nou.
BaiSAMBODRO (Jeanne de Gonunt, dame de), veuve du précédent, I, 13, note. — Promet la rançon du jeune U Force, 14.
— S*affligele croyant mort, 23.
— Le cache dans la chambre de ses femmes, 24, 25.^Le fait
changer de lieu, 27, 28 Lui
procure un passe-port du roi, 29, 30. — Sa mort, 290, 292.
BrUgau (le), en Allemagne, III,
Brive, I, 410.
Brobs ( régiment de), Uï, 413.
Brosse (Thibaut delà), enseigne des gardes ; porte aux chefs protestanu Tordre de désarmer,
II, 92.; Brouage^ Uï, 296.
Bruch, maison à M. de Montesptn, I, 356, 358, 359.
Brulart (famille), I, 61, note.
Brulart (Nicolas), président aa parlement; envoyé par Henri III, au roi de Navarre, 1,51.
Voir SlLLERT. '
Brulart. Voir Berrt.
Brdlob (comte de), sa méprise,
BauMEAu , secrétaire de l'ambassadeur d'Espagne, est arrêt é
DBS HATIÈRS^
avec Menrarguet; on lai liût son procès, I, 4SI.
BrtLxelles, le prince de Condé s'y retire aTec sa femme, I, 216, 250; II, 228, 245, 248, 251, 258, 285, 392, 412, 413; III, 289, 295, 310,311.
BaoTÉRB (la), serriteur de UForee, II, 498, 499, 527.
Bruyérêê, en Lorraine, pris par du Haliier, III, 427.
BuckiROBAM (Georges Tillers, dac de), est asttssiDé, Uf, 296. .
BucQooY (Armand de LongueTal, comte de), I, 439. — Fait la révérence an roi et à la reine, 11, 341. ^Estbattnen Moravie, 502.
Bugep (le), cédé à Henri IV par le duc de SaToie, 1, 319.
BoBT (Pierre de Momay, seigneur de), se bat à coups de poings avec M. de Mouy, chez le maréchal d* Ancre, II, 408.
BoLLiOM (Glande de), l, 451 ; II,
268. — Gommittaire du roi à l'assemblée de Saumur, 20, 22, 330, 335, 336, 337 et suit. -^ Seconde les projets des Luynes contre Montpouillan , IV, 45, note, m, 284, — Envoyé vers lIoRSiBua pour traiter, 49, 50.
— - Directeur des finances, 381.
— - Fait frapper les premiers louis, II, 20, noie,
Butarty en Lorraine, III, 897.
BnssAC (de), de U Maison de Saint- Orse, se jette dans Montravel, lY, 368.— Sa mort, 869.
BossT (régiment de), III, 164.
BussT'Lameth (Charles de Lametb, baron de) , gouverneur de Trêves, III, 115, 403. ^ Sa querelle avec M. de Senecterre;
BoBTAMEMTi. Espsgnol ; arrêté A Pau, I, 316.
BczENVAL (Paul Ghouart de), ambassadeur en Hollande, I, 397, 445, 446.
CinBHiT, voir Chattlhis.
CiDiLBAC ( président de ), I, 356.
Cadillac, I, 472; H, 127.
Gadillac ( de ), envoyé par Gondé A la Force, II, 420.
GAnaicB DBS Aaaos ( M. de ), reçoit Tordre de brûler Monflanquin, IV, 347.
Cahorty pris par Henri IV, I, 42.
Cahots ( château de), en Piémont, III, 320.
Gabuzac (N. de Rotondis de), lieutenant des chevau'légers du cardinal, m, 328.— Sa mort, 435.
Cajarc, en Rouergue, IV, 820.
Calais, I, 421; II, 403. — Menacé par Spinola; mauvais éiat de celle place; elle est réparée, 111,6,281, 282.
Caligmom ( Soffrey de ) , chancelier de Navarre, travaille à l'édit de Nantes; refuse de se faire catholique, 1, 189, note^ 270. — Député & rassemblée
de Saumur, 284. — Sa mort, 190, 438.
Calloo, fort prés d'Anvers ; pris par le prince d'Orange, III, 209, note,
Calonges en Gascogne, près Marmande, III, 258.
Galoucbs (de), II, 421.
Galvbteac (baron de), décapité pour les troubles du Périgord, 1, 179, note,
Galvir (Jean ), introduit la Réforme en France, 1, 121.
Cambrai, Henri IV y fait son entrée, I, 250.
Gamimadb (de), I, 333, 428.
Gampacrac (Henri de Gontaut da Saint-Geniez, seigneur de), accompagne la Force à Saint-Ger^ nin, I, 237. — Arrive àMonflanquin, IV, 348. — Sa mort, III, 253, 254, 256.
Campagne ( la ), lieu situé prés de Tonneins, IV, 387, 888, 389.
TABU etKbJkU
C«im4« (U), prit par lai Angbit ; •rmaineiit pour ht recoBf u4rir,
III, SOT
Camcabaru (de), II, 666.
Cabcov ( m. de), IV, 847.
Caudalb (Henri de Nogtrel de la
Valette, dit de Foû, due da ), fils de d'Êpernon ; nomaié premier gentilbomme de U cbaïubre. II, 405, 447.
Condtf ao Anjou ; la roi de Ha* varre | reçoit la comte de Sois- •ont, I» b%, S9.
Capd«nac, II, 164, 191. S07, 108, 100, 110; IV, 319, %iO. — Laa babitanta irritéa contre Sully, cboisiftsent le marquis de la Force pour gouverneur, II, 108; III, 159. -> Exigent de lui une promette écrite de ne let abandonner jamais, 260; IV, 458, et tuÎY.
CapeUe ( la ), pris par le prince Tbomat, III, 171.
GArriLLS, consul de ftainta-Foii II, 563.
GAaaoaHiaa, II, 545.
Garcabaubs (de), tant doute le même que Caocabanet; traite de la capitulation de Tonneint,
Carcassonne, III, 50, 385.
Cardbmas ( doQ Inigo de ), ambat-
tadeur d'Espagne en France, II, 264,341, 341.
Cabdimal Impart (Ferdinand d*Autriche )♦ III, 86, 391. — Veut entrer en Flandre, 409.- Passe à Brisacb, 410, 411. 413,445,447.
Gabdorba ( don Pedro ou don Juan de ), vice-roi de la Haute- Navarre ; entretient des intelligencet arec Méritein. I, 194, 434. — Sa réponse à la Force, II, 24 15.— Fait brûler let granget des habitants de Baigorry, 17, 19, 30, 111. — Écrit A Tambassadeur d'Espagne A Paris, 341, 3G9, 370.
Garbnct ( Jean de Pérutse d'Etcars, piincerte ), I, 37, noie.
Carignan, en Pit^mont; combat qui t'y Uvrc, UI, H, 13, 14, 819, 821, 813, 814, 826.
GàBLiBLi (lamaa Hay, eamte éa), III. 303.
Cartux^en Périgord, II, 166; III, 191,193. 801; IV, 318.
CarmatmoU^ en Piémont, lU, 816.
Gabrbt ( de ), tergeniHBajar au régiment de Gbam pagne, m,
Garfassb (capitaine ).I, 317, 318.
Coiolf capitale du MoDtferrac; Tarmée française se prépare à la secourir, 111, 16, 818, 8», 317.— Est raviuiUée, 318,819, 830. 881, 831, 884, 336, 888, 340, 341, 346.
Gabaux ( Jean de ), eoBseiller an conseil de Pau, maître det requêtes de Navarre, député Tcrt Henri IV, I, 128. — Reçoit Tor* dre dHnformer contre Piédefort, 178,181, 316, 406, 468, 461, 463. * Premier président au parlement da Paa, U, 13, 813.
^Suit la Force à Bordeaax, 111, 113, 114, 814, 449,488;
Gasaux ( mademoiselle de ), H,
Cassaudb ( de ), II, 143.
Gassb (du), ministre, 1,450. — Dé-
Suté à rassemblée de Saumur, [,18,814,315, 835.336,337.
— Ses plaintes au synode, 450. CasseneuHf en Agenois, III, 150 ;
Gassbrboil (M. de ), IV, 347.
Catsine ( la ), cbâteao de M. de Nevert, I, 427.
Castb (du), marchand de Sauveterre, II, 431.
Gastblbatabd, pour Gabtblbaiac (Gharlet de Durfort de), ta querelle avec Montetpan, II,
Casteljaloux, II, 145, 861,365.
— La Force y rallie let troupet qui avaient atriégë Gaumont,
Castelmoronf en Agenoit, m, 147, 187, 188. 301.
Gastblmoror (François Nompar de Gaumont, marquis de ), huitième flb de la Force; tort de
DBS IIA11È1B8.
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Bergerac, If, KO; IV^ 155, IM.
— - Porte au roi la capitulation 'de Moyenvic, III, 38, 360. — Sa blessure, 84, 40t. — Goa- Terneur de Montbelliard, 230» 404, 428.
GàSTELNAu DB Ghalossi ( Jean de Castille, baron de ), secourt M. de Lusian aasiégé dans Blaye ; ▼end la charge de sénéchal de Béarn, II, 49, noté. — Arbitre de GrammoDt dans sa querelle avecla Force, 63, 361, 365,412.
— Son portrait et sa mort, II, 49, note,
Castbliiau de Ghalossb ( N. de Castille de Miremont de ), fils du précédent, IV, 377. 380.Tué par M. de Casteinaut, 396.
Castilmau db CB4L0S6B ( N. de Gasiille, marquis de), frèrt^ du précédent , 8*empare de Montde-Harsan, III, 259.
Ca«ie/iiaiidary(combaide),ni. 48.
Gastblnaut ( Henri Nompar de Caumoot, baron, puis marquis de ), second fils de la Force ; est porté au templepar Henri IV,
I, 50. — Écrit le récit de l'arrestation de Biron, 139 et suiv. —Conduit au roi, il demande à letourner en Béarn, 144. —Suit Henri IV à Fontainebleau ; va au-devant de soa père. 145, 193, 225, 253. — Gouverneur de Bergerac, II, 15, 130, 142, 153, 251, 253. — Député ft l'assemblée de la Rochelle, IV, 105. — Sa maladie,
II. 468, 459 ; IV> 106. — Visite , M. de Kohan, U, 486. 487. —
Se rend au conseil de province, IV, 107, — Svf discours à rassemblée de Sainte-Foi , 108, 110, m, 112, 118. — Arrive à la Rochelle, II, 501; IV, 114. —Préside rassemblée générale, II, 510;IV,U4 ; II. 516,518,527, 557; IV, 115 116, 117, 118. — Nomme le maire de la Rochelle, 120. — Obtient son congé de l'assemblée, U2| 137, 139. — Ordonne
de faire rentrer les blés dans Bergerac, 142. — Conduit les bourgeois qui s*y refusent chez M. de la Force, 148. — Discours qu*il leur tient, 144, 145.
— Surveille les travaux de fortifications de la ville et les paye de son argent^ 146, 152. ^ Quitte Bergerac, 155. — Veut y retourner pour tuer Panissault ; en est empêché par M. de la Force, 156, 157, 158. — Arrive A Montauban, 167. — Mène M. de la Force ches le pasteur Beraud, 169. — L'accompagne chei M. Chamier, 170, 177. — Va au devant du comte d*Orval, 179, 188. -- Donne une alerte aux troupes de Mayenne, 189, 190. — Dresse les batteries sur les remparts de Montauban, 193. —Choisit le commandement du quartier de Monlmirat, U, 158; IV, 195.— S'y retranche avec des barriques, 203. — Retient Sauvage auprès de lui, 207. — Passe six semaines aux cornes de Montmirât logé dans une cuve, 212.
— S*exerce à tirer de Tarquebuse, 214, 220. —Fait renverser les gabions des assiégeants, 229, 233. — > S*offense de la conduite des consuls envers lui, a l'occasion de Sauvage,234.
— Refuse de le voir, 235. — Fait rendre les morts aux assiégeanu, 240, 241. — Découvre une mine des royaux, 243, 244^ 245. — Daneers qu*il court, 247, 248, 249. — Répare les fortifications deMoBtmirat,250.
— Fait sauter un corps de garde ennemi, 253, 254, 255. — Fait jouer une mine et sauter un porteur de commissions. 256.
<— Refuse le commandement du Moustier, 261. — Tue le duc de Mayenne d*un coup d''arquebuse, 269. — On lui offre carte blanche, 273, 274. — Accompagne la Force à Tentrevue avee M. de Brantea, S75. «- Eit
SOS
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nommé ehtt de la dépatation eoToyée à Robtn, 276, 279»
285. — ReftfM de quitter Técharpe blanche, 290. •— Set railleries avec Martillac, 297.
— Se flétespère de ne pouvoir empêcher les MontalbaDais de piller, 29S, 299. — Se rend à son cbâteaa de Cognac, 328. — Son entreprise sur Monflanquin, 332 et Bui?. — Sa tentative sur Toumon, 844. ^ Il s*oppose à l'attaque de la maison de M. de la Poujade,S46.— Se Jette dans Monflanquin, II, 168 ; lY, 847.— Prend Clairac, 360.~ Défait un corps de cavalerie près de Granges, II, 182, 183', IV, 877etsuiv.
— Sauve Théobon, blessé, 395.
— Tue MiremoDt, 896.— Envoie delà poud re aux assiégés de Tonneins, 402. — Fait une entre-
Ê rise sur Bergerac, 4 16 et suiv.^ ssaye de couvrir la retraite après Téchec reçu sons les murs deTonneinf, 443. —Se retirée Monflanquin, 453. •— En refuse rentrée aux' troupes de Théobon, 465. —Y reçoit les troupes du roi, 467. — Se retire à Cu-
Saac, m, 242, 248, 264. — Est écrété de prise de corps, 293, 844. — Yenge la mort de son filf, 146. 147, 431.— Maréchal de camp, 444. — Il ouvre la tranchée au siège de Renty, 213, Itou. — Sa lettre i M. de la Paye, II, 559.
Castilhaut (Marguerite d*Escodèca de Boisse, marquise de ), femme du précédent, I, 445, 489; II, 217. 826, 827; III, 251. — Prêche la révolte en Guyenne, IV, 308, 809. — Fait une entreprise surBergerac, 31 1.
Castelnaut des Mirandesy château en Périgord ; lettres de Henri III et de Henri lY pour sa conservation, I, 35, noie. II, 152, 165, 166, 188, 205. 210, 211; 111, 253. 258, 297, 809; lY, 173, 308.
Castslviel ( de ), III, 297.
CaiUts, en Guyenne; assiégé par
Matignon; pria par le roi de Navarre, I, 53.
Castbts (vicomte de ), voir Favas.
Castbts (N. de Favas, vicomte de ), appelé à la défense de Nérac. II, 138, 559; IV, 63. -^ Défend Monhurt et vient en parlementaire sur le rempart,- 318; II, 550; m, 248, 250. — — - S^indigne de la conduite de Théobon, lY, 342. — Se jette dans Tonneins, 372. — En sort après la capitulation porté par les soldats, 450. — Sa mort,
CattilU (ta), I, 345.
Gastillb ( Ferdinand de Yelasco, connétable de), rejoint Mayenne, secourt Dijon, I, 257.— Accueil qu*il reçoit â Paris de Henri lY, 382. — Signe un traité pour le commerce avec TEspagne, 173, noie.
Gastillb (Pierre de) , gendre da président Jeannin , perd la cbargedeconiréleur des finances, III, 271.
C<u(i«on, II, 147, 148, 177, 181;
CattiHonmis, les habiunts assiégés par d*Aubeterre, ne veulent se rendre qu*à M. de la Force, I, 104.
Coêlreê, I, 158 ; II. 156; Hl, 262; lY, 161. — Désigné pour l'entrevue des députés de Montauban avec Roban et les chefs catholiques, lY, 276, 291, 308.
Catalogne (la), I, 345.
Cûteau-Camtr^m, III, 221, 460.
Catelet (le), pris par le prince Tbomas, m, 172. — Assiégé par duHallier, 215,218.— Emporté dressant, 219.
Gatholiqoes du BiABN (les) excitent des séditions , projettent d*enlever Jeanne d'Albret et Henri de Navarre pour leslivrer à rinquisition, I, 125. — Les chassent du pays; lèvent des troupes; assiègent Navarreins.
Demandent le rétablislement de la mesie, itS
DES MATUCRES.
S96» 818» 81&. — Leart plttntet à Henri lY, 823, 896.
Catholiqdks anglais (les) conspirent contre Jacques], 1,421,4)2.
Gatos (M. de), sa mort, IV, 879.
Caudetaiyues, III, 377.
CAUMAaTiN (Louis Lefèvre de ), premier président an grand conseil; envoyé pour arrêter M. de Bouillon, 1, 346, sioi«.— Va à la Rochelle, 453. — Sa mission prés de la Force» II, 94, 95, 96 etsuiv., 434, 435 et suiv. — Envoyé vers le comte de Saint-Paul, 269. — Sa mort, III, 269.
Caumont, ville, I, 113, 274, 277, 403; II, 88, 91, 189.— Prise par la Force, 140, 560, 141, 146, 545, 546, 561.
Caumont (château de), donne lieu ainsi que la ville de ce nom, à un procès entre la comtesse de SaiDt-Paul et la Force,
I, 274, 277, 291, 403. — Assiégé par M. d*eymet, II, 143, 144, 146. — Intrigues pour le faire démolir, III, 264, 271, 273, 274.
Gaomont ( liaison de ), I, 5;
Gaumomt (sires de), lear origine, rendent hommage aux rois de France; prennent le nom de Nom par; leurs alliances; leurs armes, I, 5, note,
Gaomont (famille de), voir Boissi»
Castilmobon, Castilraot, Go- OMAC, d'Etmet, la Fobce, LaozuN , Masddramt , MASOBzia ,
MOMTPOUILLAlf et TONNBINS.
Gaumoht (Geoifroy de), abbé de Clairac; son mariage, I, 6, noie, — Le jour de la Saint- Barthélémy, il avertit du massacre la noblesse protestante, 6.
— Proposed'aller trouver le roi, 8. — Presse H. de la Force, son frère, de quitter Paris, 9.— S'évade par la porte des Fossés, 32. — - Gagne le Pré-auz- Glercs; sa bonne contenance le sauve des troupes de M. de
Guise, 88. ^- Reçoit le jeune la Force, son neveu, avec joie, 35. — Le regarde comme son fils, 36. — Se charge de sa tutelle, et Tadmoneste à la vertu, 36. — Meurt laissant sa femme grosse, 37.
Gaohont (madame de), Marguerite de Lustrac, dame de Fronsac, femme du précédent, I, 6, note, ^ Sa lettre à M. de la Force, 273, 274.
Gaomont (Jean de), fils des précédents; sa mort, I, 36, note,
Gaomont (Anne de). Voir Saint- Paol.
Caustadêy II, 154; IV, 161, 167,
Gaze (Ff . de Pons, marquis de la), député à l'assemblée de Sanmur, II, 20, 330.— Abandonne la ville de Pons, lY, 132.
Gaze (N. de Ghâlons, comte de la), III, 362.
Geton (M. de), I, 450.
Céoennes (les), III, 42.
Ghabanais (Henri d'Escoubleaa de Sourdis de Montluc, prince de), III, 148, note.
Gbabanais (Jeanne de Foix, prince»se de), III, 148, note»
Ghabanais (Marguerite le Lièvre de la Grange, princesse de), III. 148, nou. VoiriVram du troisième volume.
Ghabarnbs ( baron de ), envoyé vers le maréchal de Vilry, III, 382.
Gbalandrb, capitaine de M. de Turenne, III, 413.
Ghalas (de), député général de rassemblée de It Rochelle, II, 502.
Ghaiignt ( Henri de Lorraine, comte de), veut épouser la fille du duc de Mercœur, I, 114, note,
Chaluê, en Limousin, assiégé par Matignon, I, 103.— Pris par la Force, 104.
Chàlons^^r'Mfame, rendei-voua donné à son armée par Henri lY, ,
ly^ya BiirtffÉffB
I, tu, 106; n. fb^ 261» tIS.
ChalêêSê (U), II, 629.
CiALOciT (de), ni, US.
Ckambérf, l, 184, 818, 819, 8t3; U, 147.
Ghambl* (régiment 4e), reçoit Tordre de rejoindre le marechai de U Force, Ul, 882.
Cbambh bi l*Edit, à Nérac; publie des dérenaes contre Tatsemblée d'Orthet, II, 468.
CiAMBas BBS coMrTas de Pau» in»
terdit le sieur Dufour, I, 173 ,
CaAiiBBBT (de), rejoint le duc d'EUxBuf. Il, 169:111, 340.
CaAifiaBT (de), gendre de la Noue ; sa querelle avec Pierre- BufBère, l, 418. 481.— Se dispose à aller défendre Genève, n, 321.
Cbamiib (Daniel), pasteur de Monlauban; calomnié auprès de Henri IV, la Forre le justifie. IV, 169. 170. 171.— Il est tué d*un coup de canon, 204,
Champatfnê (la), I, 805; m, 836, 846, 348.
Cbahpagrb (régiment de), III, 8tl.
Champagney, III, 129.
CnAurcAox (de), député de l'assemblée de Grenoble, II, 41).
Champigny en Tourraine, Itl, 50.
Gbahpiort (Jean Bocbard de), conseiller d*état, contrôleur des finances, 111, 271.
Cbarcbllibib bb Pampilohb (la), arrête Montastrnc, II, 233,
CBAReBLLBiiiB dbNatabrb (MM.do la), arrêtés par Grammont, II, 438. — Conduits à Bajonne, 489. — Remis en liberté, 440.
CBABCBLiaa (le). Voir GojvBaiiT,
BbLLIÉVRB, SlLLBRT el »*A- LIGRB.
Gbardolar (de), porte à l'assemblée de la Rochelle lea lettres des députés généraux, U, 608.
CiAimuiBa, 1,261.
CkÊMiUf , 1 , 298.— 868 éMufee les piBs bellea de FraMe , U, 177, noie.
CBAPRLiXR,dépaté par l'aBsearidée delà RocbeUe vers M. de Eoban,
CbapéliArb (N. Garder de la), Riiei^tre et député de raaseBtiblée de la Rochelle ; envoyé à SaÎDt-Jean, n, 600; I V, ] f 6, 1 20.
CbaMIllb - BiROR ( Charles de Charbonnières de la), compromis dans les troubles de Péri* gord, I, 176, 417, 423. — Pne s Force de le présenter à Henri IV, 439,440.
Chaptlle-lthReine {\ê), l, 146.
CBAtBLLB-MAGMT (do U) ; la Force reçoit Tordre de .réehanger,
Cmafbllbs (des), m, 420.
G«AtPRa (régiment de), lofé aux portes de Bainte-Foi , II, 565.
IV, 205. — Commandé pour donner à la brèche de M ontauban, 246.
CBARBORBiiRBa (régiment de), as- Biégé par le duc ëe Joyeuse et pasié au fil de Tépée, I, 66, 67.
Ckarentoi^, I, 469; H, Ml. — Désordres commis dans le temple, 407.— Le culte protestant y est réUbli, III, S70, 278.
Grablbs I«r, roi d'Angleterre, promet U charge de grand amiral à lord Deabigh, commandant la Hotte dorant la Ko* ebelle> III, 296. — Veut ^*à tout prix Ton secoure cette ville, 297.
Cbarlbs III, roi de Navarre, juge un procès peur les ptituragea del'Aldude, I. 213, noie.
Crarlbs V, roi de France, 1, 3, noie.
CBARLBa-QoiRT, fait la guerre an pape Clément VU, III, 400.
Cbarlbs IX, I, 5, fiofe. — Envoie visiter Tarfenal, 26, 29, 32«
Charmu en Lorraine, 111, 148,
Gbaror (André), lieutenant géoé*
rai de Bergerac; conseil qu'il donne à M. de la Force, II, 826, 329.— Ses imrigues, 149; III, 803; lY, ISa, 136, 138, 145, 148, 149.
CaiapBRTiia, avocat au parle- Boeat de Paris; intrigae a?ec les Espagnols, I, 287.
CharirtSf Henri lY y esl sacré,
CBASsaiN (de), décapité pour les troubles de Périgord, 1, 179, note,
Ghataiouiraib (François de Yi- Tonne, seigneur de la), tué en champ clos par Jarnac , I, 6, note.
Chataigrssaii ( André de Yivonne, seigneur de la), fils du précédent, sauve la reine au bac de Meuilly ; est nommé capitaine de ses gardes. II, 16, nou» — Sa querelle avec d*E^ pernon, 16. — Conduit a la Bastille; demande pardon a genoui a la régente, 17.
Chaté en Lorraine, III, 69.
Châteauneuf en Saintonge, 1, 836,
CHikTBADNiop (Charles de TÂubeepine de), entre au conseil,
II, 281. — Directeur des finances, 321.
CmATBAeifiDP (Charles de Plerre- Buffière, baron de), beau- frère de M. de la Force, sollicite la grâce de Biron, I, 147; II, 63, not9,
Gbatbadmbop (Philiberle de Gontaut-Biron, baronne de>, femme du précédent, II, 63, note.
Ghatbacmsop (N. de Pierre-Buffière, baron, puis marquis de), fils des précédents et neveu de la Force; sa querelle avec Cnambret, I, 408. ^ Ya parler au comte de Lauzun de la part du marquis de la Force, II, 63.
— Arbitre de la Force dans sa querelle avec Grammont, 68, 73. -^ Assiège M. de la Douxe dans Lastours, 403. <— Rejoint Roban, 434, 442» 470, 471,
— Condamné à avoir la tête tranchée, 609, 616, 618.— Demande son congé â rassemblée de la Rochelle, 519, 621, 639, 666. 657. — Rend Pons à Louis XIII, lY, 132. — Suit le roi au stége de Montauban,
CAdlaavrotc^, II, 329. 389.
ChàteawSalins, III, 367.
GBAvaL (Jean), blesse Henri lY à la lèvre, I, 110.
Chatblairs de Navarre (les), lettre que leur écrit la Force, II, 438, 439.
Chàtêil^rautf assemblées générales des protestants qui s'y réunissent, I, 287, 288. 289, 383, 405; 11,321, 322, 323, 331.
Chatenay en Lorraine ; pris par M. de BellefoDds. III, 427.
Chàtillon en Bassigny, pris par le duc de Lorraine. III, 117.-« Repris par Sourdis, 427.
CcATiLLOM (François de Coligni de), fils de Pamiral; échappe à la Saint-Barthélémy, I. 86, nou, — Sa belle conduite a Dieppe, 74.— Arrive au secours du roi au combat d'Arqués, 86. — Change la face des choses, 88.— Sa mort, 86, fiole.
CaATiLLOM (Gaspard de Coligni, duc et maréchal de), fils du précédent, I, 420. — Recherche mademoiselle de Saint-Germain-Poligoac, II, 373.^ Gouverneur d'Aigues-Mortes, 367, 403, 405. — Ses torts envers madame de Saint- Germain, 467, 468. — Demandé par les Yénitiens pour être leur général, 445, 497, 499, 604, 617.
— Reçoit les troupes d'Allemagne, m, 380, 448.— Assiège Saint-Omer, 198, 446.— Un de ses courriers est pris, 202.— Il
* demande du renfort au maréchal de la Force, 206. — Son discours au conseil de guerre, 209, 210. — Lève le siège de Saint-Omer, 211, 446, 446,448,
TABIfi ^RfiRAlE
449. — Se 1of<r ta^dettoas de Realy, 452. — Est rtppelé par le roi, 4S3, 454, 455.— S* disgrâce, 520. — Ses leltres, 447, 449, 450.
GiATiLLOH ( Anne de Simi-Germain Polignac, maréchale de ), 11, 403, 405, 458. — Ce qu'elle écrit au marquis de la Force, in, 307. — Sa maladie, 339.
GiATaa (Claude delà), baron de la Matsonfort , maréchal de France; accompagne le roi & Lyon, l. t50. — Commande le secours de Juliers, 11, 285, 286.
Châudisoh!ii ( N. d*l]rre de ), est enToyé au roi par MoNsiioa, III^ 48. — Lui rapporte sa répoDse, 49.
CHAunao, m, 254.
CiAQLiiBS ( Honoré d*Albert de Gadenet, duc de )• Maréchal de Franee; empêche MontpouiUan de parler au roi, IV, 57, 58.
— Est reçu le troisième duc de sa race. 11, 525. — Commande l'attaque de Montmirat au siège de MooUuban, IV, 205.— Fait jouer une mine aux cornes de Ville-Nouvelle, 254. — Se fait remplacer à une entrevue projetée avec M. de la Force* 275.
— Sa conférence avec la Force, II, 159; IV, 295. — Commande en Picardie avec lui, III. 6. ^ Le rejoint A Hannape, 221, 446.
Voir LuTMBs.
Chaume (la), en Saintonge, III,
Chaumont, III, 427.
Chauna^, en Poitou, terre de II. de Parabère, I, 208, 484.
Chavigiiv, voir Boothillibr.
Chefboutonney en Poitou, I, 444.
CBBrsuuTOiiMS (Armand de Gontaut-Biron, baron de ), fils du maréchal de Biron , I, 294, 400, 401 , 429. — Ses menées en Périgord, 399; H, 218, 220. — Obtient une pension du roi, 256.
Chbhi LLÈ (Jeanne de Scépeaux de), son mariage avec M. de Montmorency est rompu, II, 262.
Cbbsvatb (de la ), gèntilbomne
ordinaire du roi; accompagne
le corps de Biron à Saint-Paul,
I, 336- — Envoyé vers madame
de la Trémouille à la mort de
son mari, 382. ^ Bépécbé à
M. de la Force, II, 90, 91, 359,
Chbvalibb ( Nicolas ) , premier
président à la cour des aides
de Paris; ses offres à Montpoail-
lan, IV. 51.
Cbbvalibss nu SAiVT-Es»mtr ,
nouvelle promotion, I, 280. ^-
Cérémonie de leur réception,
Cbevrbosb (Anne de Rohan Mont-
bazon, duchesse de), III, 273.
CbUag ( N. de Nesmend, prést-
dent de ), I, 403.
Chéxe, en Béara, n, 47.
Gbissombb (de), envoyé à Leais XIII, par MM. de Berne en faveur des comtes de Roucy et de la Suie, III, 290, 299.
CBivBaMT ( Philippe HurauU de ), chancelier de France, I, 282, 305, 307.
Cboisbul ( Henri de), capocin^ connu sous le nom de frère Eustache ; défend la Mothe après la mort du marqnis d*Iclie, son frère ; sa blessure, III, 83, note.
Gboist (la ), N. de l'Hôpital, fille du marquis de Cbeisy, chevalier d'honneur de la reine Marguerite, II, 405.
Cboist (N. de l'Hopiul de }, III,
CBOcrPBS (M. de), envoyé à Henri IV par TassemMée de Sainte-Foi, I, 248.
CÉouaaB, III, 315.
Cimq-Mass ( Henrt GoifRer^Rozé d'Effiatde), grand-écuyer, favori de Louis XIII, III, 14, note, CivaAC (Jacques de Dnrfort, baron de)»UI, 420.
Clan (du). Il, 352.
Ciairae^ une assemblée y est convoquée pour ramener Pardaillan, II, 131, 551 et toiv.; IV,
DES MATIÈRES
130, 150, l/>^, /5i. — Les habilanlschoisisscni le marquis de la Force pour gouverneur, II, 151, 559; IV, 158, 159.
— Ils envoient iIcs députés au
*roi, IV, 160, l8I.-~ So préparent à se dcfendro, 183. — Assiégés, 1B4. — Se rendent, II, 156. — La capitulniion est violée,
»IV, 185, 191, 192. - Surprise de celle ville par Lusijîuan, II, 179; IV, 358etsuiv. II, 186, 187, 10?, 193, 197,500; IV, 450.— Licence de la garnison, III, 270.
Claux ( château du), près de flïontauban, IV, 187, note,
Claverie ( de la ), fait recevoir Grammont sénéchal d Pau, II, 65, 377, 379. — Dépêche vers Rohan, 349, 350. 363, 381, 382.
Clément VU, pape, ITI, 400. — Fait prisonnier par Charles- Quint, 401.
Clément VIIÎ, pape; fait demander Ifi rétablissem nt de la messe en Béarn, 1, 275. — Refuse les dispenses pour le mariage de Madame, sœur de Henri IV, 297.
Clémemt ( Jacques ), assassine Henri III, I, 63, 65.
Clermonly ,en Argonne; remis entre les mains du roi, III. 34.
Clermont de Lodève, If, 510.
ClêveSf guerre et négociations pour la successron de ce duché, II, 5, 241, 248, 285.
Clêves ( duc de), voir Juliers.
Clincuamps ( do ), m, 164. — Conduit de la cavalerie au duc de Lorraine, 434.
CoDAN'S ( Henri Brook, lord Cobham , beau-frôre du ministre Cccil ; impliqué dans la conspiration des poudres, I, 421.
CoblentSf le maréchal delà Force
y met garnison, ÎII, 31, 400.
CocoNAS ( Annibal , comte de ),
^ vient chercher M. de la Force et ses enfants chez le capitaine Blartin, I, 16. — S'impatiente de ses discours, 17. — Est déca-
pité; Henri III rétablit sa mé- 15. note .
CocQ (Jacques le), conseiller au parlement dcTarU; l'assemblée de *la Rochelle demande l'abolition de la restriction faite par le parlement sur l'office de M. le Cocq, II, 506.
Cœurs, en Lorraine, III, 433.
CoEcvRRs (François Annibal d'Esiiôps, marquis d<i ) , II, 253, 254. — Somme le prince do Condé de rentrer en France, 250, 258. — Est déclaré criminel de lèse-majesté, 450.
Coic?<ÉE ( de ), envoyé par Condé à l'assemblée de Grenoble, IL CoiGNEux (Jacques le), président au parlement de Paris, partisan de Monsieur, III, 339, 392.
Colalto ( Uanibaud, comte de ), général espagnol; arrive à Carmagnole avec son avant-garde, ^III, 316, :]V2.
CoLiGNi ( Gaspard de Ciiuiillon, amiral de ), sa blessure; est assassiné; son corps jeté parla fenêtre, I, 7, CoLLiKET, domestique de la Force,
Collège d2 Céarn ( lo ), reçoit une dotation de Henri IV, I, 194, 195.
Colmar, III, 414, 417, 427.
Cologne, II, 512.
CoLOG.NE ( Ferdinand de Bavière,
électeur de), III, 405.
COLONNA (don Pedro ), conduit les Morisques aux enviions de Jacca, II, 8,9. — Demande leur passage î\ M de la Force, 10, 289, 290, 305.
CoLLOREDO ( Jérôme, comte de), général de l'empereur; envoie du renfort au comte de Mansfeld, m, 100. — Fait prisonnier par le marquis de la Force, 441.
— Commande la cavalerie de Piccolomini, 204. — Est tué au combat de Zouafques, 205, CoLOMRiER (de), U, 563.
CoLOMMiER (de), I, 282, 285.
TABU CftitRAg
GovAH {Jadpi^ijie le ¥éj«r, iètù
la), femme dlsaac de TêrouMaf
accuse MM. de Gnne et d*E{>^
noa et ia marqaue de TarBeuil,
de la oMrt de Henri lY, II, 330,
3îl.
Co«ai(de), m, 364.
COMMANDERIB D'ADafat», I, 349.
CoMMtiis (ta), soldai béaniais;
sa blessure, III, 344.
Compiègne^ une. assemblée des notables y est convoquée, I* 370 et suiv. Itl, 343.
Comporte, en Poitou ; terre à M.'de Saint-Oermain; on en retire mademoiselle de Saveilles, I, SOI, 470, 472,48».
Conches, I, 441.
CoifCBiNEy voir Amcbe. Go!«ciLE DE Trente, U, 513.
GoNPé (Henri W de Bourbon, prince de), proteste avec Henri de Navarre contre Tédii de Henri IIÏ, I, 50. 55, 58,381.
CoTiDE (Charlotte-Catherine de la Trômouillc , princesse de ) , femme du précédent; envoie vers son fils, 11, 378.
Go3(DÈ (Henri II de Bourbon, prince de), tils des précédents; son mariage, II, 521.— Emmène sa femme à Bruxelles, I, *21Ô ; II, 344, 945, 246, 248. — Ses propos contre le roi, 251, 253. — Blesse le secrétaire de Tambassadeurde Fjancc, 254, 255, 256, 257. — Va à Milan, 258, 264, 27G, 278, 283. — Est attendu â la cour, 285, 286. — Entre au parlement, 396. 307, 308, 310, 311. —Demande Blayc et le Chàteau-Trompelte, 314. — Obtient 16 comtéde Clermontet deux cent mille ccus pour payer SCS dettes, 316. — Gouverneur de Guyenne, 19. — Relient la Force à souper, 329. 332, 353, 354. — S'éluigne de la cour, 383, 3S5. 388, 389, 3^91. — Se réconcilie avec la rejne, 393, 398, 40G, 407, 414. — Refuse d*accompagner le roi en Guyenne, 415 et suiv. — Traite avec
]Miir a'ff po^ •- ■'■'■■'* -*rai, 87. —Mit. — . _
WêH les appro^c.r Foi, 502.— .r " Toi prêter êën„„,,_^ de FraBce, 30S^— 5«»] ft*élo)goe méC4mliinl»J 373. -l^velÂ^IMl Afrique, 3^ — *Ohr^ fi ftcation d e E^>ikn»^ le siège de Mp^ 11, duit le marëcw4^] parlement poiu'i«,/)é duc et pair, 1$2* -r^i mne armée «i ,f — Assiège FftftH „, _.
Rend témoigii4|||;j|^^ Conduite dtt,j " ' " Torce, 229. — ' MM. delaFona lY,47lelBuit,-l de Médicis, f ' très il M. d^l
430; m, ^3«>... .. ,■-,■> . - jf.
Cordé (Cbarlotte^Ai^igtigiM»cy, princesse. j|ej»j' précédent; jM»»triti ,
33 1 . — Se reUl^Jk ÉmâSttnX 316; II, UKÈig^%U».mi^
Keti^\,àgiamm
avec M. le Vnoae^
ponse qu*eUe
ment à sa de
tion, 404. ^^ CoNoÉ (corapagaip^
se trouve au r ' *
Coj!Dè (Louis II<
d'Enghien, prinÈ©^
Grand Condé/'S'
dent, m, 95, We.^. .,.-...-..■ GoNDÉ (Clémence dc'Hââl^à^i^
cesse de), femme du ]ptèoàtmU
III, 95, note, ,.."*. ..
Condom, I, 350. -r- tes f^UmàU
arrêtent M. du Bourgs 11^437»
note, 432. ' . / „ '^
CONFÉIlEiNCE DE NiOttT, II, i98.—
Voir SAmT-Bais.
Confiant, près Paris, I, 309.
SS&^UAIHÈSJSS,
Cmiflanê, en Lorraine, {>ri8 par le ducGbarles^ IH, 117.
C01IKÉT4BLS. Voir Montmorency , LuYNEs et Lësdiguiéres.
G4MISE1L DE GUERRE, tcDu par Henri IV, II, 268.
C#jis£iL PU Koi (le), favorise Méritein, I, 194. — Envoie la Force dans son gouvernement après la mort de Henri IV, 227.
11, 25, 113, 426. — Le mande à la cour, 483, 504. — Refuse d'ouïr les députés de la Rochelle, &85.
ConsEiL PAivftJfle), suit le roi à Blois, l,Wo. — S'assemble pour le procès de la Force avec la comtesse de Saint-Paul, 311.
Conseil des provinces (le) de Poitou, Saintonge et Ângoomois; se tient â Saint-Jean, 11, 500.
Conseil de ville de la Rochelle, défère à Casteinaut la nomination des candidats pour la charge de maire, IV, 117,118, 119.
Conseil D'Espagne, fait prisonnier au combat de Carignan, III,
Conseillers du Béarn, décrètent de prise de corps le baron d'Arros, II, 37. — Envoient des gens armés dans sa maison; Ibnt publier un arrêt infamant contre lui, 38. — Députent à la cour, 39.
Consistoire (le) de la Rochelle, avertit Casteinaut de se présenter le premier à la Sainte- Table, IV, 117.
COHSriRATlO:! DES POUDRES, î, 419, 420, 421.
Constance^ les Suédois lèvent le siège de cette place, III, 60.
Constant (de), vient trouver la Force de la part de M. et de madame de Saint-Getmain, I, 199, 288, 464, 465. 467.
Contenant, (baron de), du parti de la Ligue; son duel avec Monglat, I, 141, note,
CoNTi (François de Bourbon, prince de), quitte la cour et rejoint le roi de Navarre, I, 58. —Ja-
Imtx de la faveur du comte de SoissoBs, II, 282, 286, — Accompagne Condé au parlement, 296. — Se brouille* avec le comte de Soissons, 318.
CoNTi ( Louise Marguerite de Lorraine, princesse de), parle à la reine pour le deuil de la marquise de la Force, III, 273.
CoppET ^baron de), III, 278, 279.
— Lettre que les Rochellois loi écrivent, 280.
Corbarîeu, fort près Blontauban, 187.— Pris pax M. de Mayenne,
Corbie, III, 6. — Pris par les Impériaux, 174. — Assiégé par l'armée française, 182, 183, 184.
— Capitule, 185, 366.
CORDOUE (Gonsalve Fernandèz de),
prince de Maralra; commande l'armée espagnole, III, 50. — Retourne à Trêves, 33. — Re- *fuse le présent de Louis XIII, 30, 31, noie, — Sa lettre aux maréchaux de la Force et d'Effiat, 368. — Sa mort, 31, note.
CoRNussoN (Jean de la Valette, seigneur de ) , maréchal de camp ; tué au siège de Tonneins, 11^, 256.
Corval (vicomte de), III, 41^.
Cositfi (évéque de)i chargé de la juridiction ecclésiastique dans la Valteline, II, 513.
CosTc (de la), conseiller au parlement de Pau ; chargé d'informer contre Méritein, I, 367.
CosTE (la), avertit les maréchaux de France de la querelle de Lauzun et de la Force, II, 65.
CoTTON (Pierre), jésuite, confesseur du roi; obtient de^ Henri IV l'envoi du père Bayle en Béarn, I, 211. — Avis qu'il donne au roi, 375. — Luynes le fait congédier, IV, 96, note.
Couct/f en Picardie, II, 4 16.
CouDRAY (du), II, 255.
Coudra Y - Mo.^tpensieu ( Henri d'Escoubleau , marquis du ) , partisan de Monsieur, III, 393.
Couhé, terre en Poitou, à M. de
TABLE GÉNÉRALE
Véraci le baron de la Force Ty va trouver, 1, 203, 205, 208, 510, 47^482, 484.
CocLANCES pourCoLA!i6Es(de). gcntilhoDimc envoyé par Condé à la Force, 11, 295. — Lui porte les commnndeinenls du roi. 111, 35 36.381.
r.ODLOMMitns (M. de), II, 371.
COULOMYES, I, 317.
Cour des Aides de MonlpelUer, 11, 505.
Courcelles, lll, 367.
Cour.sAM iN. de Brouillart, abbé de) cnvgyA vers le maréchal de la Foicc, 111, 454,428.
CocnTENVACx (Jean de Souvré, marquis de^ , annonce au roi la prise de Rcmy, lII, 433.
CoçuTiADn ^M. de la), I, 380.
Coi'RTOMca ( Jean Antoine de Saint-Simon^ marquis de), députe de l'assemblée de Saumur, 11, 20, 330.
Couse , %n Périgord ; manque d'être pris, II, 546.
COLSSY (de\ 111,412.
Couiras, en Guyenne; pris par le roi de Navarre, I, 59. — Bataille qui s'y livre, 00. II, li9; ÏV, t4(», 155.
CoiTLRE (de la), sa blessure, I,
Conur.F.s (Jean Daussy des), sergent de bataille; accompagne le cardinal de la Valette, III, 121.
— Sa d=sgr:\ce, 393. — Sa blessure, 158, 42?.
Couveri, 111, 242.
Couv(.>GEs , Antoine de Stainvillc, comte dt-), lll, 367.
Cravates pour Croates, cavalerie légère de l'armée de l'empereur, m, 124, 125. —Atta-
quent rcscarmouche, 216, tl7,
— Sont défaits,-3.8«.
Creil sur Oise ; les habitants rompent leur pont, HT, 174.
Crêuci (Charles de Blanchefort de Canaple», marquis de), maréchal de France, envoyé à la cour par Lesdiguières, 11, 26ft.
— Sou duel avec le bâtard de Savoie, III, U, tiote, — Attaque le château de Pignerol, 11»
314, ^16. 371.— Est tué au siège de Brome, 1 1 , noie,
Crèqui ( Madeleine de BoDoe , marquise de), pmpaière femme du précédent, lïi/ll, note.
Cecqui ( Françoise de Bonoe , marquise de), deuxième femme du précédent, 111, tl, note,
CREssoN.'tiÈaB, président de Tas* semblée do la Rochelle, II, 505.
Crèvecœury III, 215, 217, 218.
CnoisiLLE (de), va aa-devant des Suisses de la nouvelle levée, III, 432.
Croix-Chapeau, en Saintonge, I,
Cronfeld. Voir Gao^speld.
Croquants, paysans insurgés qui pillaient 1rs châteaux en Guyenne, sont détruits par la Force,
II, 205;IH, Î49, 285; IV
CuGNAc (Pierre de CauraonC /a Force, marquis de), deuxième fils de Castolriaut; se trouve au siège de la Moihe, lll, 85, 43t.
Cl'rée (Gilbert Filheidcla), II,
CuzAC (de), 111, 358, 359.
Dabère, 11, 536,*540. M. de Rohan, 221, 2W, $53.
Dade de), nommé sergent de ba- — Refuse de rentrer dans Mon-
laitle par les habitants de Mon- tauban, 224.
tauban, IV, 196. — Fait partie Daglan, en Périgord, III, 291.
de la députation envoyée vers Daffis (Guillaume), premier pré-
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sident au parlement de Bordeaux, I, 403.
Damazan, en Guyenne , pris par Rohan, If, 434, 523.
Dahon, \, 318.
DattivilUt en Lorraine, III, 413.
Darmsladly III, 100.
DAKBMARCK(Cbrisiiern IV, roide\ promet du secours au roi de Bohême, II, 512 —Défait Wallenslein, III, 290.
Danube (le), IH, 387, 388, 389, 399, 405.
Darnetaîj en Normandie; Henri IV y va loger pour incommoder Rouen, ï, 68, 69, 236.
Damey y cliàleau en Lorraine; attaqué par le duovCharles, 111, 145. — Pris par M. de Bellefonds, 427, 430.
Daspis, 'avocat, sa mort, II, 455.
Dauphin (le), fils de llenri IV, est baptisé, 1, 189. — Fétes de son baptême, 191. 385, 387, 405.
' — Bfanquc d'être assassiné , 436, 441, .442, 462; II, 216, 244. —Danse un ballet, 257.
— M. de la Force le conduit chez la reine après la mort de Henri IV, I, 223. — La noblesse et le parlement lui prêtent serment de fidélité, II, 271.
Dauphin (le), fils de Louis XIII, sa naissance, III, 455, 456.
Dauphiné (le\ II, 506. — Nomme M. deMonibrun général, 517.' m, 37, 317.
Dauthon, sénéchal deSaintonge, ne peut entrer dans Saint-Jean d'Angély,II, 349, 351. —Nomme le maire de cette ville, 352.
Dacty, cjpitaine au régiment de Normandie, sa mort, III, 419.
Dauval, I, 316, 411.
Dax, II, 109,431, 548.
Day, serviteur de la Force, II,
Dklprat, est blessé, II, 560.
Dbhbich (lord William Ficiding, comte de), commandé la flotte anglaise devant la Rochelle, III,
DiPOTÊs du Béarn, demandent la
Forcepour gouverneur, I, 107.
Voir Arros, Gasaux, Dizerote, IIespérien et Salles. DÉPUTÉS généraux des assemblées protestantes. Voir Cazb, Cha-
LAS , COURTOMER , DeRMET ,
Desbordes, Fa vas , Ferrier,
MlLLETlÈRE, ROUVRAY et ViL- LARNOCL.
Députés des états de Hollande, II, 260, 263. — Leur arrivée, 264. — Confèrent avec le roi ,
Deruet, député de rassemblée de Saumur, II, 20, 330.
Désageaux, nommé par Henri IV gouverneur de Saint-Jean d'Angély; sa mort, II, 348.
IJeadord^s, député de l'assemblée de Grenoble, II, 412.
DeS3IAR£S , II, 405.
Desme , pris par le duc de Lorraine, III, 117.
Desodeille; sa mission, III, 313.
Desparvé , II, 361.
Deux-PoniSy assiégé par Gallas ; délivré par le cardinal de la Valette, III, 153.
Deux-Ponts (Jean de Bavière,' duc de), son portrait, I, 394.
— Sa lettre à la Force, III,
'Deux-Ponts (Gatherine de Rolian, duchesse de) , femme du précédent, I, 388. — Fait partie ' du ballet de la reine, 389. -— M. de Rohan la conduit cbez son mari, 394. — Sa réponse
• à Henri IV, 394 , note,
Deville , consul de Bergerac ; reçoit les clefs pour ouvrir les portes delà ville, IV, 143. .
Dieppe y I, 67, 68. — llenri IV y s^ourne, 71, 74, 76, 78, 80, 8u, 90.— Attaqué par Mayenne.
— Biron y établit des retranchements, 93.— L'artillerie tire sur la ville, 94, 95, 236.
Dieuze en Lorraine , III , 436 ,
Digoin (port), III, 373, 374.
Dijon, pris par Biron , 1 , 257.
St8
TÈMM ÇÊRÈtJlLE
Bifon («bàtMttde), sa oon position , I , S6a.
Dinan en Bretagne , I, 290.
DiHDAU, m. 349.
DniTKTiLLB (Joachim de), lieutenant-général en Champagne, I, 4Î6.
DiODATT (Êlie) ; sa mission auprès eu maréchal de la Force, III , 311,315.
DiziftOTsXde) , député à Henri IV par les étals du Béarn, I, 134,
DODRT. Voir ACBBIIT.
Dôlc , assiégé par le prince de
Condé,IlI, 172.
DoMEc, serviteur de H. de la
Force, 111, 431.
Domme^ en Périgord ; assiégé
par Matignon, 1, 238, 239.
DoMMERviLLB (de) , sa«mort, I,
DoMMERViLLi ( régiment de ) ;
Roban prie la Force de le demander au roi pour M. de
Soubise, I, 413.
Dompierre en Lorraine ; le marquis de Boisse, blessé, y est
transporté, 111, 346.
Donawert en Bavière , pris par le
roi de Hongrie, III, 88, 409.
DoNDis (dc)v envoyé pour traiter
de la part du comte de la Vau-
guyon, II, 180.
Dourdan, III, 442, 443.
Dourlens , l'amiral de Villafs y
est tué, 1,-262, note. ' DoTEREAU, sa Icitrc à la Force,
Dot SAC (de), II, 429., Dreux, I, 262.
Dropi (le) , rivière du Périgord ,
DaotiM (comte de), ambawadeur
du duc de Savoie, III, 332,
Dubois, archer des gardes, I,
DcBOts, habitant de Monfaoban,
Dubois , domestique du marquis
de la Forc«, a un doigt gelé
tn pasMmt lie ■bnf-Cem, 111 ,
pu DUC ( iacquev) , conseiflur wa'
parlement de.Bordeaur, II,
Fait prisonnier à Ctamc
'IV, 72, 7S. 360.- Corrompt ttt-
signanct Théobon, 402 et mît.
Ddbl. Voir Abbos, Babbaolt, 4a Bbaose, Boutbville, CnAaBftBT,
CoNTBRAIfT , LA FoBCI , LA
Frettb, Gbammout, LaosiAbss, Madaillan, la Mabck, Bos-
GLAT, PlEBRE-BCFFliBI, Ro«IIK-
Bénac , Saiht-Avit , Satotc ,
TOBIGHT, VlTBT.
Dupo€B, procureur patrimonial à Pau; son interdiction,!, 1T4, 1 75 ; H / 354, 376. — Accompagne Caumartin à Pau, 434.
DULHOT. Voir DD Lait.
Dunkerque, II, 5lS ; III, C, 2S1.
DuPLBix (Scipion), historiographe de France ; partialité de cet écrivain relevée par Gasiehiaut, IV, 381, 382, Horc.
DoponT (les frères), conseillerB au parlement de Pau; leurs intrigues en faveur de Grammont,II, 42.
Dupont ( aîné ) , avocat-général au parlement de Pan ; intrigue contre la survivance da marquis de la ForcCr II, 56, 57 et suiv., 369. — Accompagne Cwmartin à Pau, 434.
Dupont, président de cbamère, à Pau, I, 314,401.
Dupuis, ministre du bourg de la Force, I, 490.
DcpcY, capitaine des gardes dtt comte d'Orval, IV, 276.
Ddpcy (Jacques) , premier consul de Montauban, IV, 168. ti^, 180, 233.— Danger qu'il CD«rt pendant le siège, 235. — Fidt partie de la députaiiou erfroyée vers Rohan, 276.— -Entre dins Montpellier, 175, note.
Dopnr, jeune soldai protestant , tué au siège de Montauban , IV,
DuBANù, adjoint «u pr ésid^lff de
K8 MtTîlKBfi,
r.Mfiemblée de la Rochelle, II ,
Ddiujid, bour^^ois de Paris, père de Hautefonlaine , se relire à Genève, IV, 131, note.
Duras, III, 244.
Bcius (Jacques de Durfort, seigneur, puis marquis de),'I, 292. — Recherche une sœur du
maréchal ^ Eiroa, 294 , 296* lU, 309, 310, 311. -^ Préside rassemblée de Sainte-Foi , IV
Duras (Gui Aldonse de Durfort, marquis de), fils du pré cèdent, III, 309, 310, 311.
DossiGNAH (compagqie do), III ,
EcHAUX ( Derlrandi d*) , premier aumônier du roi, évéque de Rayonne ; commissaire pouf VAIdude, II, 28.— Plaisanterie qui lui vaut une avanie do la part de Grammont, 28, noie.
— Se rend. à la cour^ 29. — Renvoyé avec de nouvelles instructions, 30, 31. 32, 369, 370 , 375. — Archevêque de Tours, quitte la cour mécon' lent, 455.
EcuAux (Jean, vicomte d*}, frère du précédent ; bat les habitants de Valderro, II, 2C, 27.
^ Arme contre les Espagnols, 227. 2.38, 249, 333,340, 362, 3G9, 373, 375.
Ecossais (un), son adresse à l'arquebuse, IV, 213.— Sert de guide aux troupes eijvoyées dans Montauban , 258. — Est pris et envoyé aux galères , 259, 260.
Ecosse (l*) , Jacques I«' veut la réunir à l'Angleterre, I, 469.
Ecoutn, III, 187.
Edit de Henri III qui rétablit la mémoire de Coconas, I, 15»
note, Edit de Henri III qui défend tout exercice de la religion autre que la catholique, 1 , 49.
Edit de Nartes, ses préliminaires, I, 274.— Lenteurs apportées à sa vérification, 301 etsuiv. — Présenté au parlemciit, 117, 118, 119, 303. — RemoAtrances de la cour, 305, —fermeté de Henri IV, 308,
309, 310, 311. —Sa vérification, 120, 127. — Commission pour le faire exécuter en Guyenne, 317.
Edit des duels , rendu par Henri IV, I, 173, 389; 11,227.
Edit pour le rétablissement de ^ la messe en Béarn, I, 173. — Vérifié au parlement de Pau , Edit qui déclare Marie de Mé-
dicisrcgente, II, 5.
Edit contre les duels , rendu
par Louis XIII, II, 454.
Edit de la main-levée des biens ecclésiasliques en Béarn, II, 106, 107. 108 et suiv. ; 469, 470 et suiv.; IV, 14, 16, 17, 18 et suiv., 95.
Edit. de Philippe III, qui chasse les Morisque$ d'Esp.igne, II , 8.
Effiat ( Antoine Coiffîer Ruzé , marquis d' ) , maréchal de France, se trouve aucombat de Carignan, III, 14. — Retourne à Paris , 16. — Envoyé & l'armée de la Force , apporte do l'argent pour ses trou{»cs , 30.— Son entrevue avec le duc do Lorraine, 33. 317, 319, 320, 822 . 365, 366, 367, 369, 372.
— Sa lettre ,à la Force, 366.
Sa mort, 380.
Egelsee en Bs^ière, IH, 387.
Ehingen dans le Wurtemberg,
Elbœcf (Charles n de Lorraine, deuxième duc d*). IV, 318, 329. — Asiiéfe Ucnsac et dé-
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. li»gc à rapprochgdc M. de la Force; II, 1G7. IV.333, 339.— Aitaquc le cliàlcau de la Force, !!, 1(J9. ITO. 171 <t suiv. ; IV, - 351 cl s»iiv.— Se résout A la rctraiie, 175; IV, 357.— A>biégc Montiavtl II, K77,i78.— Passe la Donlo^no, 181. 1S2. — Mot le siôgc de\anl TomHMn>, 180, 197, 198. 202; Ul , 5:î0.2iO; IV, 70, 77, 79.— l.c bruit court qu il a olù lue, lll, '35^. 2'j5.
lV,a72 cl suiv— Invite la Force ù diner, lll, 270. - Entre dans le parti de Monsieur ; rallie toutes s s troupes pour secourir Dcaucare, 45.- Intercède auprès du maièchal de la Force en faveur du vicomte de Lcstrange, 4l, 4S, note. — Se retire a l'approche de l'a^ niée du roi, i3 , 44 , 45. — Envoie Saiut-Pii^as dire à la garnison du cliûieau de Beau- Caire d»^ capituler, 40.
Elboecf (Cailicriiic-IIenrictie légitimée de France, duchesse d'), fille de Henri IV cl de Gabrielle .d'Estrées , femme du précédent; à'eniretieni avec la Force sur le règne de Henri IV,
Electeurs (les) de Tiôvcs, de Mayence , de Cologne et de Bavière , se mettent sous la protection de la France. — Manquent aux conditions promises.— Sont battus par le roi de Suède, lll, 99.
Elisabeth , reine d'Angleterre , I, 67.— Envoie à Henri IV des secours d'homtnes et d'argent , 95,96,311.
Elisabeth d'Autricob , femme de Charles IX, reine de France, I, SI, note. '
Elisabeth de FrIIice, sccur de louis XIll, négociations pour son ma^age, II, 30. — Mécontentement qu'il cause aux princes du sang, 343, 344, 347. — £11« renonce au trône de France et épouse rinfant don Philippe,
87 et noiCf 421 . — M. de Guise la conduit en Espagne, 456, 428. — Llle .arrive à Bavonce,
Elues en Lorraine, lll, SI.
£mod£.n \ChrisioplM', c<»mted'Ost- F/i;>o et d*) , Réuéral de l'armée impôt iaic rejoint l'armée de Gf.nzaUo de Cordoue, 111^ 3l.-rrfnd'Si>ir<;, 307.
Emeuy. Voir llEuhUY.
EmnicrUinjen daus le Wurtemberg, ni, 387.
ËypERECR (r).*Voir Robolfbe 11, MATnUii, Fe-ruinard II.
Emaxis^ie dans le Comminge , I , 4SS.
£kguie:« (Louis de Bourbon, duc d'), fils du comte de Boissons ; fiancé à mademoiselle de Montpcn^icr, II, 307. Voir SofssOKS.
Entraccï-s (François de Balzac , comte tl' ) , con>plre contre Hemi IV ; est arrête et mis 4 la Ba>lille, I, 170, 3ô^,3S4, 38S.
Eperlccques, eu Artois, III, SOI,
Epkrrox (Jean Louis de Nogaret delà Valette, duc d*), refuse de se rallier à Henri IV, I, 63.
— Lui parle de paix , mais excite la méûance du roi, S6i.
— Commande une attaque con-^ tre Arras , S8&; — Asiiiste , à Rouen, aux noces de M. de Joyeuse , 2SC. — Bruit de son mari, ge avec la marquise de Maignelay, 297, 398. —•Travaille à l'accord des querelles de la foire de Saini-Gcrmain , 306.— Dine avec Biron, le jour de son arrestation, 141. 160.
— Prie la Force de passer chez lui pour réconcilier d'Ornano et Monlespan^ 163.— Sollicite en faviBur de Mériieio» ' 167. — Sa querelle avec d'Ornano, 168, 37S.. — Accommodée par BI. de la Force,* 374.
— Il fait raccord de Cbambret et de Pierre- Buffière , 408.— ;^8t envoya ^n Limousin
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avec des troupes, 178, 411, 439. — Il s'entremet pour le mariage du baron de la Force avec l'hAritière de Savcilles, 20$. — Est attendu à la cour , II, 251. — Favorise le mariage de M. de Diran avec mademoiselle de Panjas , 265. — Se trouve dans le carrosse du roi le jour de sou assassinat, I, 222. — Haine qu'on lui porte , II, 282. 283, 287, 309, 310. — 11 se plaint de la reine et du comlc de Boisson?, 317. — Est accusé par la Coman , 320 , 321. — Sa querelle avec la Châtaigneraie, 16, 322, 327, 328. — S'entretient avec La Force des affaires de la cour , 329.— Va au-devant de Coudé; se choque de ce que celui-ci ait pris une autre route, 332.
— Sa faveur auprès de la reine, 353, 354, 355.— M. de Termes fait une ligue contre lui, 404 , 405. — D'Kpernonlévc des troupes en Saintonge et en Limousin, 433. — Facilite l'évasion de la reinc-mcre, i69, wo/c.-r- Se concerte avec Vignoles pour envahir le Béarn, 545. — Part avec toutes ses troupes, 127.
• — Trompe le baron d!Arros , dépêché par M.- de la Force , et précipite sa marche , 128 , 550 -, IV. 99, 100, 102.— Bloque la Rochelle, II , 102. — En ravage les environs, IV, G4. — Refuse d'assister le comte de la Rochefoucauld en Saintonge, m , 248. — Poursuit la démolition de Caumont et de Fronsac , 264. — Met» garnison dans Lanquais , 291. — Accuse de trahison la Fojfce et sa famille, 203, 301, 303.
—Le roi se repose sur lui de la conservation de Metz, 346.
Epinal. La Force a ordre de s'en saUir et d'y mettre garnison , JH. 69, 110, 117, 430.
Efbach en Bavière , III» 387.
Erhenbreitenstein, Voir Etermann-
stein.
Ernest , archiduc d'Autriche ;
bruit qu'il a fait arrêter le duc
de Mayenne à Bruxelles, 1, 250.
Erro fies habitants du val d') en
Aragon , se saisissent du bétail
du vicomte d'Echaux , II, 227.
EscARS (Diane de Perusse d*).
Voir LA Vaiîguyon.
Eschau en Alsace , III, 398, 400, Escos en Béarn, I, 405. Escurial (P) , chAteau des roîa
d'Espagne, II, 33, noie.
EsDiGuiÈREs (M.d'}. Voir Lesdi-
GUIÈRES
Espagne (l'), I, 170, 171, 172.
E^^AGIfE (roi d*). Voir Philippe III et PuiLippE IV.
Espagnol (soldat), met le feu aux poudres du baron d'E^mct à Caumont, II , 145.
Espagnols ( les ) surprennent Amiens, 1,113., 283. —Font courir -de faux bruits sur Henri IV, 135, 169, (70, 173. — Leur dessein sur Rayonne, 182, 194, 213, 214, 215, 217. — Brûlent plusieurs j^rangcs en Aldude, II, 6, 274, 287. — Refusent de secourir les Moris-' ques bannis, 8, 24. — Font des prisonniers en Basse-Navarre, 26, 29, 30, 31, 32, 33, 278, 279, 288,300. III, §?6, 327.
— S'irritent de la délivrance de Casai, 332, 337. — Leur»
desseins sur cette ville , 338, 349. — Contreviennentaux conventions faites pour lès terres de neutralité, 4t3. — Sont battus à Avein, 423, 424.
Espalungde (capitaine d'), 11,372, 396, 445.
Espalumgue ( d* ), gentilhomme protestant tué par la méprise d'une sentinelle, IV, 331, 333.
EsPANS (d';, sa mort, IV, 360.
EspENAN iRogerde Bossost, comte d'), porto au maréchal de la Force les commandements du roi, III, 78. 396.
EsPEUiLLBs (François d'Anlezy»
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baron d*)^ défait à Surgièret»
avec sa compagnie » I » S6 et noie.
EarLAR (Esprit Alard, marquis de Grimaud , seigneur d"), confidenldcLuyDCs, IV, 221. —Conduit les disputés de Montauban à Castres, 222. — Dtlivre les passe-purtsdu roi aux députés de Mont.iubm , 289. — Veut obliger Castclnaut & quitter rècharpe blainhc, 291.
EsQiiLLEs (Jean d'), procurcurgéiural eu Navarre; inTorme sur les affaires de l'Aîdude, II, 25. — Commissaire pour les différends des vallées .28. — Demande au «ynoic du Bôarn, les "cahiers des ('•gli^cs ré'^ormées, 37. 372. — Avanie que lui fait M. de Grammont, 374, 375, 4J4, 455.
Estaifi eu Lorraine, lll , 412.
EsTAMPKf (Achille d'), III, 333,
EsTiAux , Louis d'Estampes, marquis (1), IH, 325.
EsTfssAc (Henjauiin de la Uochefourauld, baron d*), lll, 22 , iwtc.
EsTounviLLE (d*), gouverneur de Caumoui; ses entrevue;* avec Tipnoles; il coupe le passage aux proiestanls qui vont défendre; le Bf^arn, II, 545. — Intercepte les lettres do l'assemblée de la Uochelle à M. de la Force, 546.
Eiampes pris par llenri IV, I, 99.
Etampbs (d*). Voir Estampes.
Etats de Dloi?, 1, 41, 61.
Etats du Béarn et de Navarre. — Manière dont ils, se tenaient, 1 , 108, 109. — Leur requête a Jeanne d'Albret, î22, 125. — Se plaignent à Henri IV des changements apportas dans la constitution du pays, 126, 127.
— Enregistrent l'édit de Nantes, 128 , 133. — Députent au roi pear le supplier de maintenir la religion réformée, 134.
—Refusent d^enregistrer l'édit
contre les dii«lt, 171 , 172^ 1M, 187. — ProtesUnt auprès de 11. de la Force contre les articles accordés aux évéques du Béarn, 1S7, 1R8. — Font des réjouissances pour Taccouchement de la reine, 195. — Refusent de payer le voyage des évéques, 210 —Députent vers le roi pour s'opposer à l'entrée •des catholiques au conseil »
201. — Nomment des dép«tés pour reconnaître la régente et lui prêter ferment» II, 6. — Députent à rassemblée de Saumur, 18. — Augmentent la donation annuelle, 23. 32, 38. — Cassent l'arrêt r»'ndu contre le baron d'Arros, 39. 52, &8 , 80, 21U, 302, nG:j, 422, 455.
Etats de Languedoc, se raegeot du parti de Mo?(siei'r, III, 36.
— Le roi les con\oquc à Béziers, 50.
Etats cÉ:tÈnAcx (lcs\ demandent le rétaldissemont de la religion catholique en Béarn , et la main-levée des bien> ecclé>iastiques,II, 86, 301. — Harangue de l'évéquc de Luçon a la clôture des étals, 437.
États-., ÉNÉr.Aux de Béarn, pré- ^enîeni une rcquôîc à Jeanne d'Albret pour qu'il soit permis à chacun de servir Dieu selon sa religion , I, 122.
États-césér.wx deHollaîide (les) demandent du secours à Henri IV, I, 192.— Leurs regrets de sa mort. II, 279. — Leur année se joint A celle du maréchal de la Châtre, 285.- Font de grands pré^ratifs de guerre, 50^. — Leurs forces, 513. — S'empa- ^rcnt de deux navires espagnols 'devant Dunkerquc, 518. — Reçoivent des subsides de la France. III, 273, 2S1. 283. —Prennent la flotte d'Espagne dans les Indis, 298, 303, 306, 807.
JEm, en Normandie, pris par Henri IV. I. 236, 237.
Eu. (comté d'), 1 , 70, 71, Î36.
ttAIttUS.
fivoftm (Ffançeit-Bttgèiie de Sa- W€, appelé le priace — ), 111, 172, note,
tvtûuss DO BiiRW (les), leur promesse aux états, I, 128. —Suivent le roi à Lyon pour faire chasser les ministres du Béarn, 133. — Déboulés de leurs prétentions, demandent à être refus conseillers d'état, J34, 135.
— Leurs brouilleiies avec les ministres proteslanis, 16S, — Obtiennent Texenaption de la juridiction ordinaire, 187. — Viennent «olliciier leur entrée au conseil, 211. — Réponse du roi, 212. — Leurs brigues à la cour. II, 13, 14, 86.— Poursuivent leur entier rétablissement, 84, 85. — Demandent la main-le v^e des biens ecclésia5iiques,86, 87, 102. ^ — Leurs démarches pour faire nommer un président caiholique à *Pau, 112, 308, 309, 313.— Leurs intrigues en Béarn, 410, 411.— Se joignent à l'assemblée (lu clergé de Franco, 437. — Se reliront à PyJvarreins, . 533, 640.
Eymei eu Pcrigord , I, 390 ; II , 169, 181, 450.— Pris par M. do la Force, IV, 367.
Eymet (Pitrn* de Gaumont, baron d*), cinquiômo fils du maréchal de la Force, I, 420. --Est disgracié avec Montpouillan, 11, 108; IV, 97,— Vient au secours
dt M. d« la Force povTMiivi par Vigaoks, II, 136, 140.*»Chargé de la garde de Gaumont, 141, 143, 561.— Après Pincendie de ges poudres, il est forcé de Pa* bandonner, 145, 562. — Se retire à Gastel-Jaloux , II , 145 , 562. — Sort de Tonneios et se rcndàMontanban, II, 157, 158; IV, 173, 174. — Reconnait les troupes de Mayenne, 191.— Sa bonne conduite à MonlaulKin , 22a. — Dangers qu'il y cewty 245, 247. — Gommande lUM diversion du côté du Moostier, 277 , 278. — Gouverneur de Saint- Antonin , II, 191, 19?, 195,315; IV. 320. 11,323,372, 374, 447, 455.— Envoyé au-devant du comte d'Orval , il revien t sans lui à Monflanquin, IH, 252; IV, 428 et suiv.— Va ti^ouver le roi à Montpellier, 261 , 262.
— Se trouve au siège de Boisle-Duc, 8. — Bech«rchePamirale de. Nassau, 298, 307, 325. — .
Porto au roi la capitulation du comie de Salm, 68, note, 893.
— Envoyé par le maréchal delà Force au cardinal, 453. 229.— , Obticntla compagnie dechevaulégers de la reine, 230. — Sa lettre à madame de la Force, II, 522, 523.
E^nesse en Guyenne, II, 56&«
Etr^ESSE. Voir Savicnac.
Facne (la), I, 248.
Falécbe ( de ) , sergent-major au régiment de Tonneins, tué au siège de la Mothe, III, 84.
* Fa»gis (Charles d*Angenne» du), envoyé par le roi à la reinemère, II> 469. — Partisan de IHoRSiiUR, in, 392,413.
Fasque en Artois, III, 213, 452.
Faccbtellb , habitant de Bergerac, I, 235.
Faudoas (François d'AverCnn de) , IV, 187.
Fauquembergae en Artois , III , 213,452. •
Favas (Jean de), vicomte de Caitcts, -conclut un arrangement avec Matignon, I, 53, note. — Fait des propositions à la Force pour surprendre Pampelane, tu, note, — Est envoyé en .Gayenoe par rassemblée de Hismes, II, 88, 89 — I>épiKé géjiéral de Passembèée de Umdun, IV, 103 , 104. — I>épaté général de-Tafsembiée de la
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Eochellc, II» 400, 495 et tuiv. ; IV, 114. — Ses intrigues à la cour, 121. — Obtient une audience du roi, 11, 499. — Se plaint de traîtres dans rassemblée générale , 500, 518, 519, 655, 531, 535. — Scsprôtcniions sans succès; il tcvientA la !\ocbelie niéconlcnt et porte les esprits à la guerre, IV, Hl.
III, Î47. — Sa lettre à la Force, I, 548 et suiv.
FAtE ( de la ) , II, 559, 560 ; III,
Feira (comte de), gouverneur de la citadelle d'Anver*, fait j>risonnicrà Avcin, m, 4^4.
Fblton (Jean), écossais, assassine le duc de BuckiugUam , III ,
Ferdinand 11, empereur d'Allcmagne.Il, 513 -,111= 20,27, 281, 303, 394.
Fère ( la ), prise par Mayenne, I, 96. — Assii^pée et reprise par Henri IV, 112, 2G8, 269. 111,
Feiia ( don Gomcz Suarcz de Figaeroa de Cordoue \ duc de ) , gouverneur du Milanais et général des troupes espagnoles en Allemagne; y arrive avec une armée, 111, 58. — Fait lever aux Suéduis les si<^ges de Constance et de Drisaf h, 60. — Prend Béforl, 61— Se propose de g-«gnér la Flindre par le Luxembourg, 02. — Ce dessein est rompu par le maréchal de la Force, 03, 387.— Passe le Lech pour all^r en Uavièrc, 388. — Est poursuivi parles Siiédois après avoir éprouvé de grandes pertes, 389.— Sa mort, 394.
Fbrmi ( de ) , se bat en duel , Il ,
Fermt (de), sa querelle avec M.
deThéobon, IV, 478.
Ferrier, chargé des approvtsion-> nements de t^armée, 111, 327.
Ferrier ( Jérémie du), ministre, député de l'assemblée de Saumur, II, 20, 330 —Se plaint du
synode de Pritas et te dispose à embrasser le catholicisme ,
Ferrier (dul, lieutenant de Tartillerie, va reconnaître Mannbeim, III, 93, 94. ^
Ferronnerie (rue de la), Henri IT y est assassiné, î, 222.
Féru au Col, (la) île de France, terre à madame* de Larchant el possédée successivement par Ja Force et par son BlsaUé,!, 191^
Fecillas. Voir Mallsrbt.
Feuqcières ( Manassès de Paa, marquis de ) , ambassadeui^'eii Allemagne et prés des SuédoU^ prie la Force de s'avancer Tejcs Philippjbourg, 111,90. —Met garnison dans cdtte ville, 9f .-»
Dissuade la Force et Brézé de secourir Heidelberg , '96, — Amène du renfort au maréchal de la Force, 130.— Se loge aux environs de Porentruy, 136. 350.
409. 410, 416, 417, 445. — 8cs lettres à la Force, 361 , 362, 40^, 405. •
Figeac en Quercî ; le comte d*Oi^'^ val rassure au parti protestant^ 11, IG5, 207; IV, 320^821.
ï'iN (Jacques de la Nocle, sieur do la), remet au roi les trattës''de Biron avec le duc de Savoie, I, 140, 153.— Estrenverfédedeuz cuups de pistolet sur le pont Notre-Dame par I^baron de Biron, 185, 186, 42t.— Son portrait, 429, 431,432, 439.
FLAHAREns(Jcan de OrossoUes', baron de), fait une compagnie de gendarmes pour suivre d^Êpernon en Béarn, U, 545. ^
FlandreiU), I. 168, 191. 250, 43J, - 441,442,11,244. "^
Flei;x; (le; en Pcrigord, llï, 293.' "
Flessaux (de), maréchal de camjs tué au siège d'Amiens, I, 288.'
Flessingue, I, 447.
Fleury, Henri IV y va loger pour éviter la peste qui régne A Fontainebleau, 1, 439. • "*
Florence, l, 131.
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FL0ivE5CB^(Ferdinand- François de Médici^ grand duc de], oncle de Maïie de Mcdicis; sa mort, 11,221.
Florcnville^ bourg our la frontière du Luxembourg, III, 22.
Florkkville (Françoi* de), capitaine des gardes du duc de Lorraine, m, 1C4.
Flotte anglaise. ( la ) devant la Rochelle. Voir Det^bigu.
Flotte de» Isdf.s prise par les Hollandais, III, 293.
FoGERAY (lie), son accord avec M.
de Rouillas, II, 405.
roijf, 1, 250.
Foix ( comté de), réuni à la couronne, 1, 196.
Foix. Voir GuRsos.
FoKTAiNE (de), parlisan de Monsieur; fait des levées dans le pays de Liége,,III, 413.
Fontainebleau, .1, 136, 140, 165, 189, 191, 197, 417. — La pcsie en éloigne la cour, 439, 442.
Fontaines^ en Poitou, une conférence y est assignée entre Rohan, !a Trémouillc et du Ple§si.s, et des députés de l'assemblée de la Rocbelle, II, 496, 497,
Fontarabie, assiégé parle prince de Condë, III. 225, 226, 227, 459.
Fontenatjf en Poitou; pris par Louis XIII, II, 131 ; IV, 134.
Fontcnay, en Lorraine. Voir Fonlenoy,
Fontenoy, château en Lorraine, sur la frontière du Bassigny ; pris par M. de BcUefunds, III, 427. — Repris par le duc Charles de Lorraine, 117, 430.
FontevrauUy II, 480, 517.
FoNTRAiLLEs (Bcnjamiu d^Âstarac, baron de), II, 221.
Fçrce (la), terre «t seigneurie érigées en marquisat par Henri IV, II, '218. — En duchépairie par Louis XIII, III, 193,
Force (château de la), i une lieue
de Bergerac; le roi de Navarre y demeure quelque temps, I, 50. 188. — Réédifiésurunplan plus vaste par M. de la Force, 381.— Henri IV en loue la beauté devant toute la cour, 383. — La Force y plante des mûriers 38 i. — Le roi contribue à la Construction du nouveau château, 2S3, 417. — Il est assiégé par le duc d'Elbœuf, 11,171, 172 ft suiv. — Il reçoit quatre cents coups de canoD, IV, 353 et suiv. II, 320, 307, 387, 458. III, 51, 345. — Le maréchal de la Force s'y retire avec sa famille après ses cam* pagnes, 231, 232.— A Pexception des écurie.^, il est détruit pendant la révolution, II, 177
FoncK (François de Caumont, seigneur dei^astelnaut et de la), son mariage, 1, 3, noie. — Se rend à la cour pour le mariage de Henri de Navarre, 6. — Averti du massacre il va trouver son frère et prévient la noblesse de la religion , 8. — Se dispose à partir, 9. — Ne veut pas abandonner son (ils aloé, 10. — Ordonne d'ouvrir les por-tes de srn logis aux assassins; .se met en prière avec ses enfanis >di$courà quMl tient aux massacreurs, 11. — Leur promet une rançon, 12. — Engage sa foi de ne point chercher à s'échapper, 13. — Envoie son valet de chambre ù madame de Brisambourg[, 13. — La prie de les secourir, 14. — Refuse de se sauver, 15. — Se plaint d'un manque de foi & son égard, 16»
— Tombe percé de coups de poignard, 17. — Son corps dépouillé est laissé sur la place,
Force ( Philippe de Beaupoil, dame de la), apporte en mariage la seigneurie de la Force à François de Caumont, I, 3, note,
FoRCB (Armand de Caumont la-).
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fils atnâ des précédenU, I, 6, 10. — Tottkbe le premier sous les coups des assassins, 1 8. — Son corps est dépouillé et laissé lur la place, 19. — Sa robe de chambre est reconnue par son frère sur un des massacreurs, SI.
Force (Jacques Nompar de Caumont, marquis, pois duc de la), maréchal de France, frère cadet du précédent; son extraction, 1,5—11 reproche aux assassins leur perfidie, 16. — Echappe miraculeusement au massacre, 17. — Recueilli par un marqueur de jeu de paume, 19, 50.
— Demande à être conduit chez madame de Brisa mbour^, ?1, 22. — Fait donner trente écus
, à son libérateur, 24. — Se cache dans la chambre des filles du maréchal de BirolT, 26. — Est conduit chez M, Guillon, 27, 28, 29 . — Sort de Paris déguisé, 30.
— Soupe avec un des massacreurs, 31,32,33, 34. — Arrive en GuycnnechezM.deCaumont, son oncle, 35. 36. — Epouse la fille du maréchal de Biron, 40.
— Va au devant du roi de Na- , varre; lève une corapafînie de
chevau-légers, 41.' — Gouverneur de Sainte-Foi, 42. — Son discours à l'assemblée de Guitres, 47 et suiv. — Fait lever le siège de Marans à son beaupère, 54, 5b. — Défait les compagnies des sieurs de Vie et do Hencl, 57. — Ses exploits, 58, 59 — Gouverneur de la Basse- Guyenne, 60. — Fait prisonnier Besserad, fameux ligueur, 61.
— Escorie la garnison de Pontoise jusqu'à Saint-Denis, 62, 63. — Est envoyé en reconnaissance dans la plaine d'Ardues, 76,78,81, 83. — Avec sixvmgls maîtres il renverse quatorze cents chevaux et contribue au succès de la journée, 81, 83, 84. — A Dieppe un boulet rompt les quenouilles de son lit, 94. —
Se trouve i la cambade dePiris, 97, —Est nommé captawe de gendarmes, 101. — lelourne en Guyenne poyr l'opposer aux Ligueurs, 102. — Prend Gb&las et CastilloBMts avec Matignon et d'Aobeterre, 103 , 104. — Nommé capitiiae des gardes du corps, 105. - Gouverneur du Béam, t06. — Il lève des troupes à sesfniset enchâsse MM. deVflUn,107.
— Réunit les états da piys, 108. —Se rend i Chartm « sacre du roi, 110. -Détrait tes Croquants, 111, «Ole.— A«9$te à rassemblée des noubics i Rouen, 1 12. — Son procèsa«c la comtesse de Saint-Paul, llî.
— Est envoyé en Guyenne pour Pédit de Nantes, 115, 150.- Le fait vérifier en Béarn, m.
-^ Accompagne le roi i « guerre de Savoie, 130. -Lui présenteThéodoredeBèic,l3l.
— Est chargé du commawement de Tarméc, 133. -Réconcilie le roi et «iron, 137.ffbnri lui apprend l'arreitaUon du maréchal, 327. -Se rend t
la cour; accueil qu'il y rW 145. — Sollicite les juges de Biron, 146. - Demande ^a grâce au roi, J^^.-M J*" ranguc, 148, note. - S offre avec ses enfants pour J^^J d'ota-c au maréchal, N9, i w.
-QuTtlc Paris la veille de 1 eiéculion, 151. -Refuse le Mion
de maréchal de îrauce à Ja mort de Biron, 153.-I>cma^^; d'être dispense de .on sersice de capitaine <lcs gardes . iw, 156.- Est envoîceo Guyenne
pour apaiser des trocblcssu$atés par Bouillon, 157. l^y Est chargé d'accoinm"der laquerelled'OrnanoetdcRloniespafl, 159 e"t suiv. -Arrête MenW
1G6. - Apaise les troubles de Guyenne cl réconcilie dOro»no
et d'Epernon, 1?8. ]^^' '!;• Se saisit do Benjamin de ooor
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gue, 172. — Fait enregistrer Pédit du rétablissement de la messe en Béarn, t74.r-Sa querelle avec la chambre des comptes, 175. — Est envoyé en P6rigord et ati^te les auteurs des troubles de cette province, 175, 17G et suiv. — Sollicite en faveur de Bouillon, 183, 184. — Obtient la grâce du baron de Bironi,186, 187. — Assiste au baptême du dauphin, 189. — Remet Rohan dans les bonnes grâces du roi, 191, 192, 19^.
— Son entrevue mystérieuse, ^96. — Recherche l'héritière de
. Saveilles pour«son fils aîné, 197, 198 et suiv. — Everce des représailles en Aragon, 214. — Avertit le roi des desseins des Morisques, 217.— Est chargé de négocier avec eux, 2 18, 219, Le roi veut lui donner une armée et lui faire prêter serment de maréchal de France, 520. — Se trouve dans la voiture de Henri IV, le jour de son assassinat, 222. — Soutient son corps et le ramène au Louvre; conduit le dauphin chez la reine, 223.— Interroge Ravaillac, 224, 225.
Est envoyé pour faire reconnaître Louis XIII et la régenie en Guyenne, 227; II, 4. — Pacifie rArmagnac, 5. —Fait déclarer la reine régente à Pau, 6, 8, 9.
— Reçoit l'ordre de laisser passer les Morisques eu France, 11.
— Chargé de l'accoraiDodement de Graramont, Roquelaure et Poyaone, 12. — Demande de laisser sa charge de capitaine des gardes au marquis de la Force,. 14, 15. -- Conduit la Châtaigneraie à la Bastille, 17.
— Couche au Louvre pour veiller sur le roi, 18. — Se rend à rassemblée de Saumur, 19, et suiv. — Fait augmenter la donation annuelle par les étals du Céarn, 23. — Se plaint au viceroi de la Haute-Navarre, des incursions des Espagnols, 24, 28. ,
— Fait fortifier Saint-Jean-Pied' de-Port, 32, 33, 38, 39. —Sa querelle avec Grammont, 40, 41 et suiv. — Demande la survivance de son gouvernement pour son fils aîné, 43, 45. — Sa réponse au manifeste de Grammonl, 50, 51 . 59, 61, C5. — Se prépare à marcher contre le baron de Bénac, 67. — Choisit des arbitres pour sa querelle avec Grammont, 68. — Se rend à l'assemldée de Bergerac, 69, 70, 71. — Saute par dessus la muraille pour aller trouver Bénac, 72.
— Est arrêté par Pardaillan , 73. — Mandé à la cour , 74. — Trompe l'exempt qui garde son fils et le fait sortir pour se battre avec Grammont, 79. — Parle à la reine en faveur desLuynes, IV, 21, 94. — Retourne en son gouvernement, II, 84. — S'oppose à la guerre à l'assemblée de Sainte-Foi, 89. — Colère de la régente contre lui, 90. — Il apprend queGraminonl est autorisé à le chasser de son gouverncmcut, 93. — Met ses troupes en déroute, 94. — Garde à vue le sieur de Caumariin envoyé pour le déposséder de sa charge, 95 et suiv. — Est mandé à la cour, 102. — Consulté sur la mainlevée, 103. — Envoyé en Béarn pour la faire vérifier, 104. — * , S'oppose aux insolences des écoliers envers le sieur Régnard, 105. — Cherche vainencment à Taire obéir le roi , lOG et suiv. — Est mandé à Bordeaux, 110; IV, 17. -- De retour en Béarn il ne peut faire passer la vérification , If, 114.
— Va au devant du roi, 115. — Est averti de prenJre garde à 4ui, 119. — Refuse de remettre à Navarfeins les canons du château de Pau,' 120. — Est molesté parPoyanne, 121. — Lève des troupes pour se faire respecter, 122. — Se rend à Tonneins pour le mariage de sa fille
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avec le comte d'Orval, 123. — Sa querelle avec Poyannc, 124 ctsuiv. -Il fonifiePau, l?5.
— OITre do. désarmer, 126. — Avrrli de la marche de d'Epcrnon. il Ini dépêche lebarondArros, 127; IV, 99. — Assemble le conseil pour avoir son avis, 100 —Se décile à quiuer le Béa'rn, H. 128;IV, 102. -Arrive à Tonneius, 11, 129; IV,^ 103. — Nommé général de la Basse-Guyenne, 127; U, 131.
— Il visite avec Bohan les pla- * ces des réformés, i3t. -Guetté par Yignoles, ses Ijravades en imposent aux royaux, 132 et suiv. — Il prend Caumont par escalade, 140.— E*t appelé par les habitants de Bergerac, 147; jY 132. — Donne à PanissauU la lieuienance générale de la Bassc-Guvcnne , 133. — Fait travailler* 'aux fofiilicaiions de Bergerac, 134,138, 139 ei suiv.
— Ses efforts pour ramener les habitants. 140, 150, 151. — Assez puissant pour les contraindre, il so détermii»e à se retirer, 154; II, 148, 149, 150; IV, 157. — Se rend à Monflanquin, 158; II, 151. — Arrive à Caussade, IV, l6l; IT, 154. — Entre dans Montauban, 155 ; IV, 167. — Est visité parles • consuls, 1C8. — Son entrevue avec les pasteurs Chamier et Béraud, 169, 170. —II dissipe les préventions des habitants, 172. — Sauve un^ourgeois des mains <!c la populaee. 177 et suiv. — Déjoue les desseins du comte de Bouigfrane, 181. — Est sollicité par les agents du roi, 192. — Dirige la défense deMontauban,!!, 155;IV, 109.
— Un boulet emporte le chevet du lit oùil avait couché la veille, 202, 203.— Dangers qu'il court, 245, 247. — Son entrevue avec Branles et Bassompicrre, 275.
— Noble réponse qu'il fait, 876. — Il vient au secours du
quartier du Mousiier, 2Sî. — Autorité qu'il prond sur tous les habiiaBis. 285. - H fait jouer une mine avec succès,
28g, Indique aux Vonlalba-
nais les délauts tfe leur pUce.
301; II, 160.-Q^i^te Montauban pour se rendre en Guyenne, 163; 1^» ^j.^- "" S'assure de Figcac etdcCapdcnac. Il, 16i;IV,3^0.rP'f« parla vicomte de TurcDoe, II, 165;1V,323 — Obligeun-agelfi msloTetsurlagorgeàluihvrCT passaQC,324.-VopgenamH HeudcsmousqueladeseigigBe ses gîtes répéc'à la mam. 3.à et suiv. - Son retour intiande le duc d'Elbœuf, 329. - Se rend à Sainte-Foi, 330.- F t
lever le siège de.Gensac ', 167; IV, 338. -Sun les royaux avec sa cavalerie; est «éca^ en eftigie. II, l^O. nou.^ Marche au secours ^c^-^^^
ver le ^^^S^' ?/ V - Preod à Sainie-Foi. IV ^Tvinet.
lavilleetlecbMcaudKyfl^e^
IV, 357 -roarvo. ^9.!:
fcnse de ClairDrJI.^^^^^^ Fait prisonnier '^^o JtcuI Tonneins-desso"^ f^-„^ i-EU entreprendre ur^e
bœuf, IV, 37fT,„„ei.s.385.
pour secourir ^onn
L Est obligé de se^^^^^^^^^^ -Tue ceux qmlej^"^^^^^^^^ de plus près, 39C.-W dont il se sert pour envoTcr^^^ vivres à TonneiDS, iw^ ^^^j suiv.;IV,405ctsAn^. pri, se saisir de MonhurMOT.
M.deBohanei ccotnicd^^^lj de l>^î^^%; "^iàMonflw^terundermereffortcls
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avec la garDÎson de Toaaeins, II, 192; IV, 435. — Surprend )cs assiégeants et pénètre au milieu de leur armée, 11;^ 194, IV, 438 — Rcsie seul sur le champ do bataille avec son . ^cuyer, II, 195; IV; 443. — Va recevuir la garnison de Tonneins avec sa cavalerie, 4i9.
— Se relire à Sainte-Foi, II, 198; IV, 453. — Déftjnd Théobon contre les habitants do cette ville, 458. — Reruse de traiter pour son particulier, II, 198; IV, 459. — Invite Théobon à s'unir à lui, H. 198; IV.
460. Repousse les royaux devant Sainte-Foi, II, 202. — fncendie les faubourgs, 203. — Consent à traiter pour Sainte- Foi et la Basse-Guyenne, 203, IV, 461. —Va voir le roi , II, 204. •— Reçoit le bAion de maréchal de France et deui cent mille cous de récompense, 205^ IV, 462. — Sa maladie. II, 205, 206, IV, 468. —Il reçoit une lettre du roi au milieu de son délire; réponse qu'il y fait, II, 210; IV, 4C9. — Est réuni & sa famille, II, 211, 212. — Se rend & la cour; suspect aux catholiques, ne peut demeurer en Guyenne, III, 4. — Commande l'armée de Picardie,
Passe le Mon t-Cenis
— Assiège et prend Pignerol,
11. — Forti6e Briqueras, 12.— Emporte les retranchements et le pont deCarignan, 15. — Reçoit un pouvoir pour traiter de la paix, 18. — Demande un congé au roi, 19.— Commande en Champagne, 20, 21. —Défait le régiment du colonel M^rs, 22. — Se rend à Sedan et fait renouveler à madame de Bouillon le serment de Hdélité au roi, 23, 24. — Se retire vers
Châlons, 25, 26. — Assiège et prend Moyenvic, 27, 28. — Prôtége la neutralité des électeurs de Mayence, de Trève^, de Cologne et de Bavière, 30. — Met girnison dans Coblcniz, 31. — Investit Nancy. 33. — Est envoyé à la poursuite de Monsieur, 3^. — S'assure de Poni-Saint- Esprit, de Nismes et de Montpellier, 36, 37, 38. — Déjoue une entreprise de Mossiecu sur Beaucaire, 39, 40, 41. 42, 44, 46, 47. — Est nommé maître de la garde-robe, 51. — Commande l'armée de Lorraine, 55.
— Attaque le duc Charles, 57.
— Couvre la frontière du comté de MontbcllianK GO. — Rompt les desseins des Impériaux, Cl.
— Occupe Coblcniz, Phlippjl bou?g et le château de Magiebourg, G4. — Envoie secourir Bouxviller, G6. — Investit Luncville, 69, 70, 71. — Investit la Mothe. 72, 73, 74.— Assiège et prend Bitchc, 75, 76. -Assiège la Mothe, 77 et suiv. — Prçnd coite ville après cinquante-deux jours de tranchée ouverte. 85. — Se porte sur le Rhin, 87. —Secourt Strasbourg et le duc de Wjirtemberg, 89.
— Met garnison dans Pbilippsbourg, 91. — Jette un pont sur le Rhin, 92. — Fortilie Mannheim , 93. — Marche au secours du château de Heidelberg, 9C. — Le délivre, prend la ville
et l'artillerie ennemie, 98.
Repasse le Rhin, 101.— Assiège Spire, 102 et suiv. ~ Prend le château do Magdebourg, 112. — Rassemble ses troupes pour combattre le duc do Lorraine, 117. — Le poursuit sans pouvoir Taiteindre 118, 119. 123. 124, 129, l3o', 131. — Prend Porcnlruy, 136*.
— Apprend la mon de sa femme, 137.— Renvoie Feuquières avec ses troupes, 138. — Met Tarmée en garnison, 139. .«
fdxt, arrêter àeu% uytAirw de camp qui i*c(aieat rend ta à Jean de Wenb, 141. — Ras- K0)ble son armée a tunéville, 143- -^ Marche contre U duc Charles .145— Apprend la blessure do son pcût-6U de Boisse,
146. ~ Accabla de chagrins el ^*aDnées, il sollicite son congé,
147, 14S. — Est rejoint par le duc d'Angouiémc, 149. — Manque UB dessein sur les Lorrains parla faute de ce dernier, 150.
-^ Attaque Kaon et Saint-Dûé, 155, 156, 157, Isa. — Présente la bataille au duc de Lorraioe, 159. -^ Fait incendier le château de Boisement, 160. — Se retire faute de vivres» 161, 162.
— Passe la Moselle pour couper le chemin au duc Charles, 163.
— Fait ravitailler Chaté et Epinal. 1C4. —Prend Yezelise et Vaudémont, 165. — Délivre la Lorraine jusqu^à PAlsace , 166. — Obtient son congé et remet Tarmée au marquis de la Force, 167. — Arrive & la cour, accueil qu'il reçoit du roi et du cardinal, 170, 171. — La nécessité oblige de recourir à lui^ 174. — Affection que lui portent les Parisiens, 175.-11 se rend tous les jours A THôtel de Ville; love un régiment; entre en campagne avec les preipiéres levées, 176,. 177. — I,puis XIU le met auprès de NoRSiEua pour lui ^^rvir de conseil, 178. — Le maiéchal f^ii une proposition hardie, 179, 181. — Commande une attaque au siège de Corbie, 183. — Fait dresser une bAtterie, 184. — Revient jl Paris, 188. — S*en- Retient avec le roi du départ de MortsiELR et du comte de Soissons, 189, 190. — Est créé 4uc et pair et présenté au parlement par le prince de Condé, 193, 194. — ProBte de son repos pour arranger les affaires de sa maison, 195. — Est remis
% U télé des arnées, 193. —
Reçoit Tordre de favon>er le siège de Saiot-Omer,199. — Confère avec CkâtUloD, ^OOi— Bat les Impériaux auprès d'Epfrlecques, 90 1 , noie, — Marché au secours d'Ardres. 203.— Dèlait les ennemis A Zouafques, 204^ 205.— Appelé par Cbàtilloa,, il vient au secours de Saiut-Omer, 206- — Son opinion au conseil de guerre, 210. — Il quitte Sai«t- Orner ot va camper A Nielles, 211. — U propose au roi d*at- UquerHesdio, 212. — Failles approches de Rcaty, 213L — Prend cette ville, 214. — Cemmande seul l'armée, 220. — La fait séjourner à Hannape, 221. — La met en quartier d'hiver el revient trouver le roi , 223. — Quitte la cour et s» retire au château de la Force, 231, — Accueil qu'il reçoit en Guyenne, 232.— Fait no \oyage à Paris, 233. — Vi^te le roi et U cardinal et retourne dana ses terres, 235, 236. — Sa mort, 465, 466. '
FoacB (Charlotte de Goetaut Biron, maréchale el ducbesse de la), femme du précédent ; son mariage, I, 41.210.— Trail» du mariage de sa fille avec le cooale d'Orval. II, 129. 150, 165* 166, 205 , 357 , 426. — Soigne les blessés nu siège de la Mothie, 111, 85.— Sa maladie, 436.— Sa mort, 137, 138, 427, 428, 429.
Force (Armand de Caumont, baron, puis marqni8dela),fiU aine des précédents; est présenté au roi, I, 297. —Henri 1? veut lui donner la charge de lieutenant de la Vénerie, 383. — S^ père désire le marier à mademoiselle de Rohaji, 386 et suiv.— Le roi lui promet un régiment eo FUn- 4re» 192, 418.— Il s'endett» au i^u, 421. — On propose d^ lui faire épouser Théritiére de Saveilles, 197» 198.— U suit M. de PAubonyôre- en Poitou, 202. -«
BB9i aâCBftfOEIi^
SI
oîaUoB»pottr 9<m mtriage, 204eC •aiv., 476 et suiv.— Il e»i prtlentô & mademoiselle de Sa- Tellles, 209. — Son mariage, 2i0.
•^-* Prête aerment de capitaine des gardes, II, 14, 316. — Obtient la surrcvance da gouvernement de Béaro, 44, 359 et iaiv.->Sa querelle avec Lauzun, 63, 64, 376, 396.— Tue un taureau qui courait sur le roi, 76* —Son couplet en réponse & celui de^Grammont, 77; — Son dud avec ce dernier, 78, 79.— Il lui (ait demander la vie, 80.— Rassemble ses amis pour secoua M. de la Force menacé par Poyaone, 129, 470, 481. — On lui défend de servir son quartier comme capitaine des gardes, 488; lY, 97.— Préside Tas- .
semblée de Sainte Foi, 109, 11?.
— Commande une attaque à la snrprise de Caumont, II, 140, 141. — Fait faire un bastion à ses frais à Bergerac, IV, 146. — Les habitants de Clairac le choisissentpour gouverneur, II, 559.
— Sort de Bergerac avec sa faiirfUe,150; IV, 155.— Partage son argent avec son père, 157. — Se rend * Clairac pour obliger les habitants à se défendre, II, 151; IV, 159, 160. — Se retire à la Rochelle bloquée par d'Epernon, II, 153; IV, 64.— Se fait remarquer par sa bonne conduite, 173.— Est appelé au secours de la Basse-Guyenne, II, 165; IV, 66, 312, 3t:j.— Arrive i^ Sainte-Foi, 314» 315.— Défait & Gontaut la compagnie du connétable, 316, 317, 318 ; II, te^i 187. — Est exécuté en effigie, 170, nore.— Se trouve au siège dti château de la Force, 171.— Demande qu'on poursuive les royaux , 181; IV, 356. — Jette do secours dans Bfoniravel, 368.
— Prend une église fortifiée près de Bergerac, 416. — S'empure dbni raonlin prés deCasseneuil,
446 — DrflMe Foidra de l'i que ponrseoourir 1VNineiiM,4ML — >Gède sa plaoe à Lmigoan et prend la sienne, 77, 433. ^^Uii soldat de Tbéobon lui tire mm arquebusade & bout portanli 436».— Il monte jusqu'aux ba»* tiens de Tonneins, II, 191 ; IV, 70, 80, 438. — Est appelé à la défense de Capdenac, II, 207 ; IV, 458. — Protège Sally et 1% coaue d'Orval contre la fureur des habitants, II, 208, 20d, 210; IV, 464. — Remet la place i Louis XIII et refuse une récompense, U, 211; IV, 470. —Le roi l'autorise à servir en Hollande, III , 289. — Décrété de prise de corps, 293. 344. — Se t^ouvean siège de l$ois-le-D(ic,8.
— Maréchal de camp ù Tarmée d'Italie, 9.— Prend Sahices, ViU lefranchc et Panealier, 12. — Sa belle conduite & Carignan, 13 et soiv.— Maréchal de camp a l'armée de Champagne , 348 , 350« -»Se jette daniNismes, 38, 43, 4â, 45.— Prend Alais, 47.— Secourt Moulins, 376. — Son père lui cède la charge de maître de la garde-robe, è 1 , 52. 393, 55.
— Poursuit le cooite de Salm, 67. — Le foroe ù lui remettre Haguenaa et Saverne, 68.— Se trouve aji siège de Bilche, 74.-»
Commande one attaque au siège de la Molbe, 80. — Fait jouer une mine, 82, 83. — Porte au roi la capitulation de cette place, 85.-5 ^*' envoyé sur la frontière d a pays de Liège avec un corps d'armée^ 87, 95. -^ Marche au seeowrs de Robaa, 106. — ^oqueMagdcboarg, 1 12.
— Se trouve à l'assemblée de POnt-à^oussen , 116. — Reçoit du roi un don de trente-sk mille livres, 118. — BaA le doc de Lorraine â Mélisey, 122 et sniv. 137, 163. — Comaaede rarmée en l'abseace da mare- Obai, 1G7, 170^ 488, 439.— D6faiiiee impérnua à Raen et
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prend CoUoredo prisonnier, 171, note, 440, 441. -* Pourvoit à U défense de Laon et de Reims, 175, 173, 178. — S'empare de»
forts de Corbic, 181. — Est en - ▼oyé contre Piccolomini cl Jean de Werth, 186. — Accompn^ne !e roiàOilt^ans, 191.— Est nomme licui«»nant g<^n6ral dans Tarmce de Guyenne, 198. — Commande une attaque au siège de Fontarabic, ÎÎ6.— Son courage reconnu par le toi et le prime de Coudé, Ît7, 459. — Se retire à la Force, 531. -Repousse les ouvertures Je If. de Soubise et en rend conipte au cardinal. Î34, 535.
fOHCB (Jeanne de la Rochcfaton, dame deSavcilles, marquise de la), femme du précédent, I, 196. — Refuse d'épouser M. de TAubonyôre. 197. 198, 199.500.
— Demande à être conduite chez M. de Vérac, 503.— Difficultés pour son mariage avec le baron de la Force. 504 et suiv., 478 et suiv. — Henri IV inter- Tienl et la confie à madame de Parabère, 506, 507.— Son mariage. 210. H, 516. 517. -Invite les marauîs de la Force et deMontpouillan à revenir de la Rochelle à Sainte-Foi. IV. 315, 314. — Profite de l'influence qu'elle a sur TbAobon pour assurer Sainte-Foi aux protestants, 310, note. — Soigne les blessés au siège de la Moihe, III, 85.— Avertit ^ de la Force des opérations dcl Impériaux, 435, 436.— Ses lettres au maréchal cl au marquis de la Force. II, 366, 370, 375, 373, 378, 380, 387, 405, 404, 406, 407, 456, 436, 445, 448, 454, 455, 456, 457, 546, 550. 651, 557, 665 ; m, 583, 286, 590, 595,
Foitci (Charlotte Rose de Gaumont, demoiselle delà], fille du marquis de Castelmoron et petiteftlle du maréchal duc de la Force,
a publié les Mémoirei hisioriqnci de la D achetée de Bar, f, 117, note.
Forez ( le ) , le duc d'Orléans se dirige vers cette province pour gagner le Languedoc. III, 374.
FunsAC (de>, gpniilhomme catholique. II, 169 ; III, 540 ; IV, FoRTiA (maison de), I, 13, note»
Voir de Piles.
FoRTOM (de) . député par l'assemblée de la Rochelle vers RohtQ, la Trémou.lle et du Plessis ,-lIy
FossÈ ( du ) , officier d'à rtillerie
Fossés ( porte des), à Paris; elle était située au bout de la rue Saint-Germain. Geoffroy de Gaumont se sauve par cette porte
* le jour de la Saint-Bartbéfemy et gagne le Pré-aux-Clercs, I, 35.
Fossfts (Gabriel des) , gouverneur de Montpellier, prie le marquis de la Force de le secourir, III,
FoucACLT, capitaine à Sliat-Jeand'Angely, le duc de Roban fait sortir sa compagnie de la ville, II, 349.— M. de Tbémines, envoyé par la reine , Ty fait rentrer, 351.
Fougères (château de), en BreUgne, pris par M. de Guemadeuc, II, 454.
FougeroUes en Franebe-Comté ; le maréchal de la Force y campe avec son armée, lll. 119.
FouLonce, domestique du Marquis de la Force , II, 559..
FocQUERÔLLBS (H. de), IV, 584.
FonncADB(J*'andela),I, 445. — Député du Déarn à l'assemblée de Saumur, II. 18. —Commissaire pour les différends deTAldude, 28, 355, 330, 333, 365, 369,
FooRiLLEs ( Biaise de Chaumejan, marquis de), capitaine aux cardes françaises , reçoit l'drdre d*obéir à Montpouillan pour ar
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rêler le maréchal d*Ancre, IV,
FouBiLLBS ( Rén^ de Chauroejan de), fils du précédent, commandement qu'il reçoit du roi , IV,
FouRRicR ( de ) , commande une compagnie de cbevau -légers à Arques, I, 77. — Est tué a la prcmiére-eharge, 83.
Fraisse. Voir FnAixs.
Fraisses (de), maître d'hôtel du maréchal de Biron ; va chez M. GuUlon ch<^rchcr le jeune la Force, ï. 30. —Le conduit en Guyenne , 31 .— Propos qu'il tient devant des étrangers, 33.
— Part de grand matin pour réparer son imprudence, 34. —
— S'arréie dans un bourg et parle de manière à satisfaire ceux qui le poursuivaient, 35.
— Il remet la Force entre les mains do son oncle, 36.
Fràixi (M. du), tué au siège de Montauban , IV, Î30.
Fft4iXK ( du ) , gentilhomme du Béarn attaché à M. de la Force, va trouver le roi avec des instructions , II , 475 , 477, 478 , 479. 480, 481. — Ses rapports sur l'assemblée de la Rochelle où il représente M. do- la Force, 495. 519 — 531.— Concourt à la défense de Montauban, IV, S20.
— Repousse un assaut des ennemis, 254,— Fait partie de la députalion envoyée vers M. do Rohan, S76.— Sa maladie, III, 256. — Sort deTunncins après la capitulation . 258. — Envoyé par le maréchal de la Force au comte de Saint Paul, 27t. — Aide de camp ; est blessé près du marquis de la Furce dans la déroute de Foniarabic , et a deux chevaux tués bOUS lui , III, 28B.
Frakcbs (de), l'un de» consuls de
Montauban, III, 463.
Francfori-sur'le ■ SIein , Spinola l'alarme par ses progrès, II,
513; m, 390.^Diètc tenue en cctie ville, 399, 405.
Francfort surVOder . III , 357 — As^siégé par Arnhcim, 390. — Pris par les Suéiiois, 405.
Franche Comté (la), 111. 313.
Fratvchemokt (de), secrétaire de la Force, I, 334.— Sa lettie sur les derniers moments de Biron, 335, 336 et suiv. — Est envoyé vers le roi pour TaiTaire des Morisque.H, 377, 379. 478. 481, .490.— Dépéché à la cour à Toc rasion des courscH des Espagnols en AlJudc, II, ^31.— Son retour, 334, 379.
FiuKçois II; roi de France, 1. 130.
Frarçuis ( maitra ) instruit la Force de ce qui concerne madcmoÎNcllc de S.-ivcillcs, I, 200, 470, 474, 475. 476. — Va voir la marquise <ic la Force aprè»
son mariage et désire rester inconnu , II, 217, 2?0.
Franconie (la), ÏÏI. 387.
Frankemhal dans la Bavière rhénane, lU, 93.
Frbgignel (de), II, 450, 451.
Fresgbb Voir Fraixb.
Fresiliérb (de la), parent de M. de Saint -Germain, va U trouver de la part de M. de Parabère, I, 485.
Freshbs (Pierre Fofget de), secrétaire d'état, 1, 34 î),— Ses lettres & la Force, 373, 374, Fressimbt ( de ) , fait prisonnier ,
Freton, chargé par rassemblée . de la Rochelle de l'accord de la Force et de Bénac. U,.500.
Frette (Claude Gruel , seigneur delà), gouverneur de Chartres; sa mort, II, 406.
Frettb (François Gruel, seigneur de la), tils du précédent , gouverneur de Chartres ù la mort de son père, II, 406— Est tué au siège do Montauban, IV, 239.
Frette ( Pierre Gruel , seigneur de la), frèie du précédent; son duel, 111,234.
DJgitized by VjOOQ IC
Mribomrg en Briagtu ; «e rend aui Suédow, iU, 390, 400, 4t0.
Ffto«AoiRi. Voir FtOMfoÂKi.
FROMioiRB (Joachim de Montiigu, chevalier de), cepiteioe aux fardes fraoçtiaet; envoyé par d'BpemoD pour conmander daot la citadelle do Metz , à la pkce de d'Arquien, 11, Sai.
FrwMûc (château de) tur la DordogDe, eu Guyenne; 11, 88, 9i, 421, MS.^lDlrigues pour le faire rater, lU, )64, !}74.
FaoMSAC (Armand de Maillô , duc de), amiral de France; sa mort, m^ 96, ffo/e.
Froiits«ac (de), feniilbemsie catholique attaché au roi de Navarre , gouTemetir de Maraaa, I, 64. ,
FoBiiTBs (don Pedro Henriqoes d'Azcvedo , comte de ) , leurea qui lui sont adressées par l«i habitants de la Fère, interceptées par Henri IV, 1, 368 .-> Reçoit le princc,de Gondé à Btilao, 11,264.
FocGER (comte), fait prisovûtr par les Français , 111, 387.
Fumel, on Agenois, IV, 346.
FoMRL (de) , ses desieins sur Ho»flanquia, IT, 361.
GâBALioii , envoyé par le dac do Savoie vers la Force, IH, 331,
Gadcs (de) , goavemeur de Pont- Saint-Esprit , rassuré par l'arrivée du maréchal de la Force, III, 36.
Gaillard (dc\ gcntilhoaMone protestant, m, 373.— En ployé au srcours de Tonncios, IV, 40S.
Gallant, intendant de la Force, II, 354; m, 317, 338.
Gallas ( Mttbias, comte de ), général de rempereur ; ses négociations avec la Force, 111, 18.
— Prend la ville de Heidelberg •t attaque le château, 94, 95.-^ En lève le siège et le recom- »ence , 97. — Se retire en déaordre, 98, 99. — Construit un fort à Philippsbourg ; prend Spire, Gueoiersheim, Landau, Keuatadt, 1 40. -> Prend Worms, Kaiserslauter, 144, 163, 163.
<— Se retire de nouveau , 164 .^ 340, 341.— Est battu à Vaudre- Tange, 154. — Secourt Francfbrt-sur-rOder, 390, 433, 434, 435,436.— Sa lettre ft la Force,
IUliavbau , seribe du consiatoire deBordeaui, M, 277.
Gallatt ( Gaspard ) , colonel de Suisses , les commande à Ar-
aues , 1 , 79. — Arrête Veffort es (ligueurs , 83. — Demeure auprès du roi pendant le coflH bat, 86.~Va à Juliers avec la Châtre, n, 366.
Galliac (de), IV, 358.
Galliac (mademoiselle de), sœur du précédent, contribue 4 la prise de Clairac , IV, 359.
GaligaI. Voir Ancke.
Gahiroii , pasteur de Bordeaux , n . 377.
GARna DES SCEAUX. Vofr BiLLii- VRi, Sillsrt, db Vair, m ahoot, LuTKEs , nE Tic, CAimAariv, Marillac et CvATBAenBVT.
Garde (étang de la) en Lorraine, 111, 159.
Garde (Jacques de Braet de la) gouverneur de Tonneins-Deasons; traite avec le rot. H, 153; IV, t60.— Fait prisonnier par M. de la Force, 964, 365.
Gardelle (la) , arrête madame da Badefol et va se barricader devant son château, IH, 391, 391.
Gardes ( régiment des ) , eoB^ait
Far le marquis de la Force à attaqne du pont de Carignaa, m, 131, 331. 38i0.
DÉS MAHËlkE».
Capitairk des gardes du
tORPs. Voir LA FolKCB père et
fils, MoKTÉSPAn , I^RASLUI , VlTRt
père et (ils, du Hallibr, dk Treshes, Mad!it et Ldssan.
Gardes françaises (les), reçoivent Tordre de forcer la maison du ttiarcluis d'Ancre, IV, 34, 35.
OaRdbs suisses ( les) , demeurent sous les armes le jour de Tarresiation du maréchal d'Ancre, t\', 34.
Gûrdon (le), rivière du Languedoc, III, 43.
Garuact (madame), III, 311.
Carre (de), II, 235.
Garris en Basse-Navarre , 1 , 405.
Garonne (la), IV, 357.
Gascogne (la), III , 288.
Gassion (Jean de), second président au parlement do Navarre; services qu'il rend A Henti IV.
— Sa mort, I, 195, note.
Gassion ^Jacques de), fils du précédent, procureur général à Pau, obtient du roi une pension pour l'éducation de ses enfants, 1 , 195 , 453. — Président criminel en Béarn , les ministres de Paris lui interdisent la Cène pour avoir promis de faire passer la main-levée ,
Gassior (Jean de), fîls du précédent, I, 195, note.
GlSsiON (Isaac de), frère du précédent, I, 195, note. Voir i'errata du l^r volume.
Gassion ( Jean de ), frère des précédents, maréchal de France; prend Charmes et Neufcbâieau,
III, 165. — Est envoyé par le marquis de la Force & la poursuite de Jean de Werth, le laisse échapper, 187. — Défait un corps' de cavalerie impé- Hate, 389. — Dépéché â Cbâtiîlon par la Force, 450.
GASSiofi ( de ), pdf te au roi la lettre de la Ftfre9 6tt faveur de
rassemblée iè là Rôtîbélle, II»
492, 520. — kappérte là réponse de Louis Xltl, 527, 530.
Ga^siom ( de ) , ancien de régtîse de Pau ; remet au maréchal de ta Force une lettre des pastéUrs de cette ville, III, 462.
Gast, valet de chambre dés étt^ fanis de M. de la Force ^ lea suit chez le capitaine Martin, Tf 12. — Envoyé à madame de Brisambourg, 13. — Il rapporte Sa Béponse, 14. — Conjure H. de 1^ Force de sauver un dé ses enfants, 15. — Se cache dabs un galetas ; est découvert et mené à la tuerie, 17.
Gast, avocat; .le marquis dé la Force le croit tué au secours dé Tonneins, III, 255, 256.
Gast, ministre; sa maladie, lll,
Gast, bailli de Bergerac, IV, 13é.
— Sa trahison, 137.— Fait dire au roi qu*il obligera les habitants à le recevoir, 138, 143.
Gast ( Jean ), secrétaire de la Force, II, 420. — Réponse qti'il rapporte d*un message secret, 550, 551.
Gaston. Vt)ir Orléans.
Gatemine ( de la ), compromis dans les menées du Poitou, II, 242. — La marquise de la Force s'intéresse à lui, 249.— M.d'ttarambure sollicite en sa faveur, 250. — Est amené prisonnier à Paris, 255.
Gautarenquê, bois près de toitneihs, iV, 444, 415.
Gactier, marchanda Pau, II, Hk.
Gemersheim, dans la Bavière rténane; pris par Gallas, III, 103,
G^^nes^ combat naval Kvrê datant cette viîks m, 4&S.
Geneste, 5c^€rf}taire de raitèEQblée de la Rocbdte, lï, hfiS*
GsiTEsTe ( Elle ), ntKâirc , COilM do Mojvtatiban, IV, (B8, inou,
Getif^vê, î, I3t, f5ft,-- Détails sÉfr l'eâcdade, 31T, 3IS* — Menacé par rEipAgnûl et le duc
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de Sivoio. II, S99. — Demaiide . du secourt à la France, 310, 313, StR, 319.— Appelle la Noue à ta défeute. 3IS, 324.— Prétendus drsteint de Louis XIII et de Philippe IV contre cette \ille, m, 307.
GmociLLB (de), envoyé 4 la reine
par Rohan, II, 36).
Gtnwe , en Baiise - Guyenne ; Boisae-Pard ailla n t'assure do cette fille, 11, U7, 148 —Y est assassiné, &3 nore, 168; IV, 307. — Révoltée avec ThSobon, le ducd'ElboBuf vient Tassi^er, 166. — Il lève le siège ^ l'approche de 11 Force, 167 ; IV, GiRTiLAST (capitaine), se retire à Salles-Mont gisrard. II, 50t. — Est assas^iné. 134, noie.
Gérard. Voir Rovssil.
GtrbevilUr^ en Lorraine, HT» ISO.
GiRDRBST (N. d'A*brei, baron de), llrère de Miossens; lève des troupes pour s'opposer à l'enregisirement des lettres de survivance du marquis de la Force, II, 56, note, GlRMAiNviLLiKas (Antoine Sarrasin de ) , lieutenant du gouverneur de la Mothe, y commande après la mort de ce dernier, m, 83, note.
GiRHOiiAiiT ( de ), la Force lui remet les clefs de Lescar et lui donne le commandement de cette ville, II, 439.
Gbsvrbs (Louis Potier, baron de\ secrétaire d'état, 1,900; II, 319.
Gksvrcs ( Louis François Potier, marquis do), pctii-Qls du précédent, 111, 493.
GiLXB ( maître ) , ingénieur qui avait travaillé aux fortificaiiuns de Moyenvir, vient aider le maréchal de la Force au siège de celte place, III, 358.
GiLLBT, habitant de Bergerac, IV,
145, note.
GiLLOT , conseiller à Pau, ennemi de la Force; ses intrignes en faveur deGrammont, II, 49. —
Prétend avoirétè menacé de perdre sa charge s'il s'opposoit i la survivance du marquis d« la Force, 370. — Excite Bénac eC Miossens contre la Force, 448.
GiaoRDB ( madame de), Li»uiso de Gontaut-Biron, mariée à Brandelys de Gironde, marquis de Mon ici a r en Qbcrci, belle-sœur delà Force, I, 437.
GivtasAC ( de ), exécuté en effigie pour les troubles du Périgord^ I, 179, note,
GOBfiLiM, intendant de l'armée; annonce au cardinal deLorraine que la Force a ordre de mettre garnison dans Lu néville, m, 70.
Goesque^ dans la Haute-Navarre; lesEspagnolsy transportent des armes pour agir sur nos froo« tièreî, 11, 987.
GoRDSs, batelier de Toniieins; conduit un bateau chargé de vivres dans cette ville, IV, 408, 409 et suiv.
GoRDiR ( de), mestre de etmp; sa mort, III, 310.
GORDRART, II, 455.
Gondrin, en Gascogne, I, 359.
GoHDRiR (Antoine Arnaud de Pardaillan de ), arbitre de Bénac dans ta querelle avec la Force, II, 398. — Prend Aire avec Grammont et Poyanoe, 441, 449. — Barre les passages de l'Adour, à la Force, 199. — Promesse qu'il fait i la reine, idem, note.
GoRDT { Albert de ), duc de Ketz, Henri IV va coucher chez lui à Paris, I, 314.
GoRDT ( Pierre, cardinal de ), assiste à un conseil au suiel du livre du cardinal Bellarmin , II, 311 313.
GoRnT(de >, 111, 360.
Gontû%t, en Périgord; la compagnie de Luynes y est défaite. II, 169, 163; IV, 316,317.
GoRTAUT (famille), voir Aaaos, BAnBPOL,BiaoR, Cdbfbootorrb,
LA FoaCB, GlBOHDB, RoocT ,
Sairt-Gbribb, Saligrac.
DES MATIÈRES
GoMSACQB (de), Louis ctCharlesl^r, Voir NevFRs; Charles II, Ferdinand et Uarie, voirMAKTOUB.
GoRZAGuk ( régiment de), eutièrement défait, III, 387.
GoTBNECOB (de), espagnol dévoué à Henri IV; recommandé par Saulguis ft la Force; renseignements qu*il transmet, J, 405, 406, 407.
GoTBR, bourgeois de la Rochelle, ni, 278.
GooRDON ( vicomte Paalin de ) , aide Montgommèry à soumettre leBéarn, I, \U.
GouRGOB (Benjamin de), portu»
gais réfugié en Béarn ; intrigue avec TEspagne, condamné aux galères, 1,179, 318.
GonaciiBS ( Marc-Antoine de ) , maître des requêtes et conseiller au parlement de Bordeaux , chargé du passage des Morisque» en France, II, 11, 598. — Se plaint à la reine de k Force, SOS. — Accusé par co dernier d'avoir écrit ce qu'il ne savait point, 305, 306. — Lui fait des excuses, 311.
GiUM MONT (maison de), prétend au gouvernement de Béârn, 1, 106.
GjtAMMonT ( Antoine, comie de) , fils de Philibert de Grammont , comte de Guiche, et de Diane d*Andouins ; le roi lui urdonce de pourvoir à la sûreté de Rayonne, I, 569 ; II, 240.— Est mandé à la cour, 551, 962. — Poursuit à Nérac no procès contrela maison de Bénac, 1, 457.
— Surprend sa femme avec Narfizian, son écuycr, et le tue, II, 77, 78, voie. — Accuse modaine de Grammont devant le parlement de Bordeaux, 595. — Ses querelles avec Poyannc et avec Roquelaure, son beau-père, 19, 13. — Leur accommodement ne peut avoir lieu, 13, 991, 993 et suiv. — La reine le mande à la cour, ibid,, 73, 74. — Lui défend d*atteDter aux jours de sa femme, 295.— Il est soupçonné
de sa mort, 15, note, 78, noie^ 309.— Sollicite la charge de sénéchal de Béarn pour traverser la Fol ce, 39.— Sa querelle avec ce dernier, 40, 45. — La reine lui accorde la charge de sénéchal, 43. — Il public un manifeste contre la Force, 43. — Appel quM lui envoie, mais s*arrange de manière à ce qu'il n*ait pas de suite, 45 et suiv. — Kouvcllo algarade qu'il fait à Pau, 55.— La reine lulordonne de choisir des arbitres, 53, 360, 3&1.— Il s'oppose aux lettres de survivance du marquis de la Force, 55, 56, 57. — Ses intrigues ; renonce à la préséance aux états pour gagner BénaC et se liguer avec lui contre la Force, 57, 58. — Soulève l'Armagnac, le Bigorre, Cbalosse et Comminge, et envahit le Béarn avec une armée,60, 6 1 , 366, 367.
— Estcontraintde se retirer honteusement, 69, 359, 360, 361, 365, 368.— Ses déportements, 375. — Défend le prêche sur scb terres, 373, — Fait une avanie à H. d'Esquilles, 374, 375, 376.
— La reine envoie la Claverie pour le faire recevoir sénéchal à Pau, 65, 377, 378.— Son portrait, 379, 380. — Il veut tenir une cour de scoéchal à Sauveterre, 382, 30a. — Fait un couplet sur le marquis de la Force, 77.— Sa querelle avec lui, 78.— Se bat a cheval au Pié-aux- Clercs ; bless<^,'ilrend ses armes et demande la vie, 80, 81. — Leur accord par la reine, 83, 84, 4^5, 426. — Il fait partie de l'escorte de MAD^AiiB, 428, 430. — Se vante de chasser la Forco du Béarn, 431, 432, 435, 436. — Fait arrêter la chancellerie de Nayarre,438, 439, 440.
. —Prend Aire-sur-l'Adour, 441.
— Son dessein contre le marquis de la Force, 456.
Grammoiit (Louise de Roquelaure, comtesse de), femme du pré-
TAfttt GtUfltAiB
eMmt ; «tt ttrprtse ftt«c TVaricia* ptr son oHiri, II, 77, 78.
— > Olui-ei lui intente an procès cnmiii«l à B«H«aux, S92.
» Il est sffipwKla, 993. — La r^nte défand ft Grammont d*auent«r à ses jours, «•S. — Elle meurt sans ^u'on sache bien le ^nre de sa mnrt, 78, mott* — > Son mari acensé de n*y avoir pas ét« étranger, 19, note,
GtAiiB (M» le). Voir Belle^asoe.
GiARO-CASTAiMe (dr). Est tôt au secours de Tonneins, III , $53, n4. JW; IV, 4S8,
CaiRorit (de), gentilhomme du Poitou, sa maison est pillée quoique son beau -père et sa femme soient papistes. II, 6ôl.
Giuk»-IIa(trb de la garde*'robe, charge érigée par Louis XIV, in, 5t, note,
GsAnD-MAlTse de rartilterie. Voir
SOLLT et la MsiLLBRAtE.
Grange (de la) , commis par rassemblée de la Rochelle pour raccord do la Force et de Bénac, H, 500.
Grarse (do la), gouverneur de Bcllegarde, III, 374.
Grargb ( Marguerite le Lièvre do la), fille de Thomas le Lièvre, marquis de la Grange et de Fourilles, mariée à Henri d*Escoubleau do Sourdis , comte de Montluc et prince de Chabanais, III, 148, note.
Graror (Anne Judith le Lièvre de la). Voir Verrata du troisième Volume.
Graror (Adélaïde Edouard le Lièvre, marquis delà), éditeur des Mémoires de la Force, III, 148, note. •
Graroe (de la). Voir d'ÀRQditR.
Gratitfes, abbaye et fort en Agenois, assiégé par les protestants, II, t8S: IV, 871, 373 et sniv.
— Capitule, II, 183; IV, 883.
Gratrloop (de), pris dans Nontravcl. IV, 370.— Il est tué. 4 46.
€haife(1n€t, III, •, SOI.
êny, I, set.
Cray (ArtbnfGrey, lérd Grftty»
prend part à la contfiration des pomires. I, 4)1.
GreMidCy sur l'Adour, It, fl5«
Grenade (royaume de), I, S4îy
Grerier, prêtre, confesse \t dac de BitDn, et l^xhorte à la mort, t, 336.
Grenoble, I. 319. — Une attembiée générale de« réfbrmét y est convoquée, II, 407. — Gondé et Rvhan la prient de s*onîr à eux contre les mariages d'Espagne, 87, 414. •— L^asscroblée députe à la cour dans ce setti et envoie par les provinces, 88. — Elle est transférée à Nismes, 87. — Sa lettre au foîj 41$, 418.
Gresy (pont de), les troupea- espagnoles le passent pour aller en Flandre, I, 863.
Griracce , complice du comte de Bourgfranc, IV, Î57. — Porte au roi les lettres de Roban aux Monialbanais, f^8,
Griiont{\es]y traité secret conclu par eux à Milan , au sujet de la Valteline, avec Iç roi d'Etpagne, II, 513, &I4, 515.
GroU, en Gueldre, Rohan assitlè au siège de cette ville, I, 448.— Le prince Maurice est contraint de le lever, 19Î.
GrorsfbId (Maximilicn, comte de), général de l'empereur, commande une armée avec Gallas, force la ville et assiège le château de,Heidelberg, III» 94, 95. — En lève le siège, puis le reprend, 97. — Attaqué par la Force et Brézé, il se reiire en désordre, 98, 99.
Grosglokêo , pour Gross-OlogRu , sur rOder, en Silésre, prli par les Suédois, III, 405.
Gdarrb (de), II, f62.
GtfASt, I, $81.
Guft (du), intendant de Lyon, fait descendre le Rhône aux troupes du maréchal de U Force, III, 874, 877. — Four-
I3C8 XiTdSBfift.
. Bit4ies chevaux pour Tartilierie, 381. — Fait un ecopruot pour Bubvenir aux dépenses de Taff-
GvÈatiiAMT (Jean-Baptiste de Bndes, comte de), maréchal de France, se distingue au combat de Vaudrevange, III, lô4, note.
GiuiUlDECc (Thomas, baron de}, se saisit du chÂteau de Fouf ères; se rend à M. de Vendôme et implore la miséricorde du roi , II, 454.
GcÉPiE (baron de la), tué au siège de MonUuban, IV, S48.
Gciaui, député par l'assemblée de la Rochelle au conseil de Poitou, Sain ton ge et Ângoumois, n, 600.
GvBSLE (Jacques de la), procureur général an parlement de Paris , informe sur le meurtre de la Fin, I, 186.
GuicuE ( Philibert de Grammont, comte de), tuo à la Fèrc, II, 12, noie.
GuiCBE (Diane d*Ândouins , comtesse de), plus connue sous le nom de la belle Coi'isande, femme du précédent, maîtresse de Henri IV» I, 203, 275. — Poursuit à Nérac un procès' contre la maiàon de Bénac, 457.
— Briet, dépêche par la reine, la visite à Ortbez, II, 42. — Voir Verrata du deuxième volume.
€ciCBB (Antoine de Grammont, comte de), petit* fils des précédents, m, 437.
GvtCNiARO, consul de Sainte-Foi, II, 5d3.
GoicifiBRs (des), II, 551.
GuiLLoif, contrôleur de Tartillerie, se charge du jeune la Force, 1 , 28. — Alarmé de la visite d'un étranger, il en avertit M. de Barn, 29.
GuisciiDi, grand chancelier de Casai ; doit se trouver aux négociations de la Force, de Gallas • et des ministres du duc de Savoie, III, S40, S41.
Cuise, on Picardie, III, 222, 223^
Guise (hôtel de), au Marais,
aujourd'hui les Archives du
royaume, habile par MoKSïSCRy
ni, 188.
GmsE (Maison de), attire à Paris
les réformés pour les massa-
■ crer, I, 6.
GuisE (les),- veulent usurper la * couronne de France; font la fameuse Ligue, I, 42. — Leur réponse au manifeste de Henri m, 43.
Guise ( Henri de Lorraine, duc de), fait poursuivre les prêtes-' tants échappés à la Saint-Barthéleray, I, 32. — Sa mort, Guise (Charles de Lorraine, duc de), fils du précédent; veut venger Tinjuie du duc de Nemours, I, 242. — Est d'accord pour la paix, 252.— Se brouille avec le comte de Soissons, II, 16, 318. — Intervention de la reine pour terminer cette querelle, 318. -- Son mariage arrêté, 310.— Ses noces célébrées, 317. — Est accusé par la Coman, 320. — Se plaint du chancelier etdcVilleroy, 353.— Motif de sa mésinleliigencf^vec Condé el Soissons, 354. — .Conduit Madame en Espagne, 426.
Guiires , en Guyenne; le' roi de Navarre y convoque ses partisans, I, 43. — Discours prononcés à cette conférence, 44, 45 et suiv. — Rendez - vous donné par d'Epernon à ses troupes pour marcher en Béarn, II, 433. * Guitry (Gui de Chaumont, marquis de) , la charge de graadmaltre de la garde -robe créée pour lui, III, 51, nol0.
GuaoN (de), donne de^ avis au roi pour la sûreté de Meta et conure le duc de la Valette, III,.
365. — Rend comptes des arme* ments de M. de Lorraine, d67, 36^. — Sa lettre à U Force, 182.
SftO
TABLE GÊNÊBALE
GoftsoK (Frédéric de Foix, comte de), toutifnt le corps de Henri IV, I, Î2?. Il, 318. - Kecberche la fille de Lauzun, 329.
*- Défend îe prêche sur ses terres, 373. 450. — Se joint au duc d'Elbœut pour assiéger le château de la Force, 169; IV, 359. — Est blessé au siège dfi Tonneins, 111, 94 5. Le roi ordonne à Tbémines d'accommoder sa querelle arec la Force, 111,963.
GuRfloïf ( Charlotte de Caumont -Lauzun, comtesse de), femme du précédent', son mariage, II, 399. III, 991.
Gostavc-Adolpoe, promet du secours au roi de Bohême, II, SI?. — Assiège et prend Mavence, III, 99, 356. — Envahit la Bavière, 30, 366.— Ses des-
seins sur le PalaiinatrSST. — Sa mort, 54.
Guyenne (la), l'édit de Nantes y estvériflé, I, fl5, 190. 130.
Guyenne (la Basse-), 1, 99. — Le roi de Navarre s'y relire, 41, 61. — La Force y poursuit les Ligueurs, 109, ^03. — Cette province se prononce pnur le duc de Bouillon, 157, 168. — Le^généralat en est donné i la Force, II, 130; IV, 127. — A rinstigation de Pardaillan, elle se soumet au rot , II, 159; IV« 186. — De nouveaux mouvements y sont suscités par les marquises-de la Force et de Castelnaut, II, 1G2 ; IV, 304 elsuiv.
— La Force fait un traité en sa faveur. II, 904 ; IV, 460 et suiv.
— Les maisons des gentiishom* mes y sont rasées, UI, 999.
HaguenûUt en Alsace; assiégé par les Suédois, III, 54, note. — Remis par le comte de Salm entre les mains de la Force, 68, 393, 395. 397, 417.
Hallicr ( François de THopital du), accompagne Vitry , son fièrc, chez le roi. IV, 39, 36.
— Tire un coup de pistolet au marquis cVAncre, 37. — Obtient
' la charge de capitaine des gardes, 38. — Est employé & l'arméo de Savoie, III, 335. — ■ Prend Bruyères etW'isscmbich, 426. — Lieutenant général eu Tarmée du marécbarde Châtillon, 450. 453, 454. — Est appelé au conseil de guerre te-
' nu pour la levée du siège de Saint-Omer, 901 . — Commande l'armée, de Brêzc; investit le Catclet, 915. — Fait relever la « garnison de Cateau-Cambrésis, 460. — Reçoit l'ordre de rejoindre la Force, et fait réparer les fortifications du Caielet,
Hamelen, en Basse- Saxe; le comte de Mérode y est tué, III, 54, note,
Hamcte-Mcsrif, de Ségorbc, Tan des principaux Morisques; adresse en leur nom un mémoire a Henri IV, pour implorer son assistance, I, 341 et suiv.
Hannape, dans les Ardcnnes; la Force y séjourne avec l'armée, III, 291, 229. — L'indiscipline de ses troupes Tobligc de quitter cette position, 459, 460,
Harambcre (Jean d'), dit U Bor»
gne, commande les chevaurlégers du roi, I, 66. — Défait les/ compagnies de Vie et de Renel,
. 57. — Est bicfsé 4 Arques, 83.
— Sollicite pour &1. de la Gatemine, II, 950. — Est arrêté et mis en liberté, 358. 111,248, 959, 974, 975. 296, 299.
Hakdenbebg, colonel au service de Tempcreur. fait prisonnier au siège de S;>ire, 111, 111.
Harlay (Achille du), premier pré^
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aident au parlement de Paris; chargé d'instruire le procès de Biron , est mandé par le roi,.I, 151. — Sa réponse à Henri IV, 15S.— Il défend au conseil de la reine l'arrél prononcé contre le livre de Bellarmin, II, 311.
Harlem, le roi de Bohême 8*y embarque pour Amsterdam et fait naufrage, 111, 305. — Le marquis de la Force 8*y rend, 308. — On y fabrique les meilleures montres, 301).
HiRniETTE (d*i, bourgeois de la Rochelle. III, 278.
Hastîntjues, dans les Landes; le sieur de Pcyrelage s'y fortifie ; la Force l'en chasse avec de rartilleric, III, 94.
Haubar, Voir Hohenbaar,
Haoboi* (de), escorte le bagage du duc de Mercœur, I, 58. — Est culbuté sur la levée d« la Loire par la Force, 59.
Hautefontaine (de), fils d'un bourgeois de l*aris, huguenot, nommé Durand , gouverneur de Bohan et Soubise ; dispute une chaire de philosophie &.
* Leyde au pasteur du Moulin; vaincu par lui, il le bat, IV, 131, note. — Intrigue & Saint- Jean d*Angely pour Bohan, II, 348. — Commande pendant le Viége sous M. de Soubise et y est tué, IV, 131. — Sa mort cause de la reddition de la place, 135.
Havtbrive (Guillaume d*\ visite Bois-le-Duc avec le marquis de la Force. III, 310.
Havre (le), Henri IV y fait voir la mer à Marie de Médicis, 1, 368. — Le gouvernement de cette ville donné au maréchal d'Ancre. II, 403. — Il est vendu un million de livres ,
Haye (la) , en Touraine ; Lavardin s'y retire après le départ de Joueuse, I, 57.
Haye ^la), en Hollande, II, 503.
— Le roi de Bohème y arrive,
Haye (do Ia\ envoyé de Louis XIII, est assassiné par des Suédois près dcBàle, III, 400.
Hatb (de la), gentilhomme du comte de Nassau, dépéché* vers la Force, III 361.
HÉBERt (Charles), secrétaire du duc de Biron, est arrêté ; souffre la question et ne charge point son maître, I, 152. — Est banni pour neuf ans, 336.
HBBRort pour Hepburive (Jean), écossais au service de France; maréchal de camp au' siège de la Motbe, III, 74. 80. 98. — Se loge dans un faubourg' d'Heidelbcrg, 99, 419. — Conduit un renfort au duc de Weimar, 100. 123. — Défait un corps de Cravates, 125. — Bcconnatt la marche des Impériaux, 126* — Les poursuit avec huit cents mousquetaires, 128. — Attaque
- le château de Blontjoie, 131, 422. — Est tué au siège de Sa« vernc, 74, note,
HâDRE (de), IV, 335.
Heidetberg, ville du Palatinal, prise par les Impériaux, III, 94, 96, 98. — Ceux-ci attaqués par la Force et Brézé, mettent le feu à Tun des faubourgs et capitulent, 99.
Heidelberg, château assiégé et battu par les Impériaux, III, 94. — Est vivement pressé; Feuquièrcs empêche la Force et Brézé de le secourir, 96. — Les Impériaux en lèvent le siège, mais le reprchneni, 97. — La Force et Brézé délivrent le château d'Heidelberg et y remettent le gouverneur, 98, 99.
Heilbronn , ville du Palatinat»
attaquée et prise par les Impériaux, III, 89, 94, 99.
Hbim (Pitter), amiral hollandais; prend, la flotte espagnole aux Indes, III, 305^
Bbhbrt (Michel Particelli d* )^.
TUa GftlÉRâLE
«Bbntadeor e» Tiéoroat; dépêché par Richelîeii tu tftie de imoie, m, $14.
■nvcorKT (M. de), ton «rrettation, IH, 44S.
ftiniu m, roi de France; sa lettre an capitaine Pescbaut, I, 35, note. — Rétablit la méiBoire de Coconas, t5, noie, — Bonne on tuteur au jeune la Force, 40, note. — Se laisse gouferuer par Catherine dû Médicis; son manifeste contre la Ligue, 45. — Signe la paix irec les Guises ; son édit contre les protestants; il donne des places de sûreté à la Ligue, 49.
— Engage le roi de Nararre à faire la paix et à se convertir, 51. — Sa réponse aux ambasdeurs des princes d'Allemagne, 53. — Se résont à la paix et envoie la reine-mère vers le roi de Wavarre, 64. — Fait marcher contre lui Joyeuse avec une armée, 55. — Convoque lesétiis A Biois, 61. — Rap> pelle Henri de Navarre; prend Pon toise, G2. — Se loge à Saint- Cloud ') s'entretient avec la Force d'un projet eonirc les troupes de lîi Ligue, G3. — Sa ieure à la Force, ttb, — Est aasassiot^, 63. — Son enterrement, 11, 985.
IUmu IV, épouse Marguerite do Valois, 1, 6. — Quille la cour et la religion catholique, 41. — £rend Cahors, 42. — Son manireste en réponse à celui des Guises; il rassemble ses partitans ii Gultres, 43. — Discours qu'il leur lient, 44. —Se range de Topinion de la Force, 49.
— Séjourne au château de la Force; ses plaintes à Henri III, 50. — Est excommunié, 51, — Déclare rebelles les villes qui reçoivent l'édil contre les protestants, 5J. — Fait lever le •iége de Castels, 53. — Jette la Force dans Marans, 54. — Se rend ù la conférence de Saint-
Bris, 56. — PMvsvit Ta
royale, 56, S7. — Eavoie »devant du coate de Soîmqss,
S'empare dm Coutrts
59. — T défait Tamée de Joyeuse, 6U. — Réonit ses partisans à la Rochelle, 61. — Ta troaver Henri lll a Tour» oc aasiégc avec loi Pontoise, ES.
— Est lecooBU ru de Frause, 63, 64, 65. — SéloigBC de Varia et tâche de inrpmnifrr Rouen, 66. — Refuse de se aetirer en Angleterre, 67, •&» — »
Place son armée entre Animes et Dieppe 69, et saiv. — Sa témérité, 74, 76, 77, 79. — San courage au combat d'Arqués, 85. — Il dépêche vert Gliàtillon, 86. — Fait faire la prière par son mioi^^lre, 87. — Fait tirer le canon pour sigxre de sa victoire, 89. — Assemble aan conseil et marche drmtÀDieEppe, 90. — Ruine la batterie dirigé* contre celle ville, 94. — Reçoit un secours de l'ADgleterre, 95, 96. — Donne une camisade â Paris, 97. 98. — Pœnd Etcoipes, le Mans, Vendôme et llonfleur, 99. — Nomme la Force au gouvernement de Réara , 106, 107. — Est sacré à Chartres; blessé à la lèvre par Jean Châtcl, 110. — n assiège et prend Laon, 245, 540. — Fait son entrée à Cambrai, 950. — Dresse Tétat des garnisons, 259.
— Sa remontraoco au parlement, 253. — Il aoumet la Rourgogne, 112, 258, Î61. — Assiège la Fère, 11?, 268, 26».
— Convoque une Assemblée des notables h Rouon, 11), 113, 270. — Sa réponse au légat, 275. — Il apprend la surprise d'Amiens, 113, 283.— Fait une entreprise sur Arras, 28S. — Assiège Amiens, 288. — Dionnue les impôts, 116, 292. — Soumet la Bretagne, lf4.— H rencontre un spectre à la cbaa»
se, 1 16. — S^offense de qnel-
\m UATiËftss-
HA
ques s&rmoAs séditieux» Sd9.
*^ Vient ik Paris faire vérilier Védit de Nantes, 113, 30U — • 40D0ncc ses volontés aux yfé- ^iident^, HT, 303.. — Fermeté qu'il montre, 305 — Il ordonne %u parlement de vérifier Tèdù 9;^is délai, 119. — Nomme deux évéques en Eéarn, 127. — Conquiert la Savoie, 130. — Prend le fort Sainie-Caiherinc; accueil qu'il fait à Théodore de Bèze, ' 131. — Son mariage, I3t. -^ 11 traite avec le duc de Savoie, 133, 319. —Ses plaintes contre Biron, 350. — Accorde aux évoques du Bcarn l'entrée au conseil de Pau, 134, 323.— Apaise en Poitou les (roubles 4c cette province, 135, 325, 356. — Mande Biron à la cour, 140. — Le fait arrêter, 136, 143, .328. — En informe la Force, 138. — Accueil qu'il fait à ce dernier 145. — Lui permet de solliciter les juges de Biron, 146, 330. -— Refuse la grâce du maréchal, 149, 150, 157, 158, 159, 104. — Pardonne à Méritein, 167, 168. — Fait arrêter les comtes d'Auvergne et d'Entragucs et la marquise de Verneuil, 170, 382 et suiv. — Son intrigue avec la comtesse de Moret, 384, — Son édit contre tes dueîs, 171. — Il défend le transport des marchandises en Espagne, 172, 173, — Donne Audience au duc de Lenox, 390.
174, 175. — Va à Limoges apaiser les troubles du Périgord, 178. — Exige de Bouillon la remise de Sedan, 183. — Fait arrêter Meirargues et le secrétaire de l'ambassadeur d'Espagne, 421. — Est renversé de cheval par un fou, 422. 453, 424. — Reçoit à Sedan la soumission du duc de Bouillon, 184, 425 et suiY. — Visite le canal de Briare, 442. — Pardonne au baron de Biron 90Q attaque contre la Fin, 186.
189, 191. -^ ^xile RolMkn et U rappelle au^skôt, 192.-^ Accorde une subvention au collège réformé de Pau, 194. — Réunit à la couroanele Bigorr^, le Languedoc et le comté dio Foix, 196. — Intervient eu faveur de la Force dans le mariage Saveilles, 200 et suU.»
476 et suiv. — Lui ojrdooiLe* d'user de représailles contre les Espagnols, 214. —Promet d'assister les princes protestants d'Allemagne, 216. — Dépêche des exempts de ses gardes pour arrêter Condé, U, 244, 245, 246. 249. — S'enferme à Tar^ senal pour conférer avec Sully, 250, 252. — Se décide à fai/e la guerre à TEspagne; ass^ialtJe deux armées et fixe le roodecvous général à Châlons, I, 216 ; II, 252 et suiv. —Veut donner une armée et leliàion de maré^ cbal à la Force pour seconder l'entreprise des Morisques , I , 220. — Fait sommer Condé de rentier en France, II, 256. — Tient uu conseil de guerre, 25S.
— Fait alliance avec TAngleterrc , la Hollande, la Savoie et les princes protestants d'Allemagne , 259. — Envoie audevant des députés des Etats»
264, 268, 267, 268.— Ses pressentiments; il sort malgré les priéresdela reine, I, 221. — Est assassiné, 222, 223.— Son enterrement, II, 285. — Ses lettres à M. de la Force, I, 240»
241, 242, 24.3, 245, 265, 266, 268, 269, 270, 274, 287, 288, 289, 290, 291, 313, 3U, 315, 316, 322, 323, 325, 326, 327, 328, 334, 339, 348, 349, 360, 363, 305, 387, 368, 371, 373, 375, 378, 379, 392, 394, 396^, 396, 398,399, 401, 404, 407, 409, 410, 412, 435, 432, 452, 454,455, 473, 481, 483, 4d6, II, 222, 225, 226, 227, %U; 233, 236, 237, 238, 239. 240.-- Au comte de Soissons, l,.253»r-
5kli
TABLE GÉNÉRALE
A MM. de Saint-Germain, Je Vérac et ilc Parabcre, 1, 200, 47G, 479, 4ïi3, 48b. — A M. de Kavignan, ioiî.
Oenriade (la). Voir Voltaire.
Uenriktte de Thance, lillc de Henri lY et de Marie de Mcdicis; sa naissance. II, 943.
Bericoitri, IH, 120, 421.
Uermanmuin (fort de), siluô sur le Rhin en face de Cublentz; la Force y met garnison, lll, 31,
Hesdin, ville forte en Artois, la Force et Chàlillon propo.scnl de l'ailaqucr, lll, 212. — Motifs qui en dclQurnenl le roi, 454.
— Pris par la .Mcillcrajc, 4ti3, 40i.
Hesplrien, députe par les états du liêarn à Henri IV, I, 134. — Le roi commande A la Force de le lui amener, 2Ul.
IlEbPÉaiKN (TU'îophile), fds du piécédcni, conseiller au conseil de liéarn, m dire des requêtes de Navarre; sa mission près do la Force, I, 274. — Porte une requête des étals du Béarn à Henri IV contre rentrée des évoques au conseil, 211. — Chari,''j des lettres de survivance pour le marquis de la Force, 44. 08, 358, 3ÔU, 370, 371. 495,' 499, 500, 501, 518, 521 ; 111, Ç57. — Ses lettres â la Force, I, 274, 275, 27G; 11, 353, 354.
— Sa letlrc à Vispaliés, 431,
IIesse (Guillaume, landgrave de), céd»; le commandement de la Westphalie et de la Basse-Saxe au duc de Lunebuurg, lll, 402.
— Défait l'armée de la Ligue cailioliquc et entreprend plusieurs sièges, 405.
HiTTON , capitaine du Persan de Trebiel; le roi lui écrit d'empôcher les levées de la Force ei d'obéir à Grammont, II, 424.
Hobard, Voir HohcHbaar, HocviUiKCouRT (Gharlcs de Monchy, marquis d'), maréchal de
France ; se bat en duel et est blessé par Louvigny, lll, 284.
Ilocxier , petite ville forte en Prusse, au conÛuent du Grove et du Wescr; prise sur les Suédois, m, 402.
Hohenbarr, château près de Savcrne, le comte de Sal m le rend au marquis de la Foice, III, 08, 393, 395. — I<aac de Saint- Simon en est gouverneur, 397.
Hollande (la), lll, 288, 289, Î90, 293, 294, 295, 308.
HoLLAKDAis ( les ), prennent la floifc espagnole aux Iodes, UI, 298. — Prennent Wieruro, 54.
UonfleuTy pris par Henri IV, I,
Hongrie (la), progrès des Turcs dans ce pays, 1, 253. — Fait alliance avec le sultan Mahomet lir, 469. Voir Racotzi.
IIONCRiE ( Ferdinand , roi de Bubéinc et del, fils de Tempercur Ferdinand 11, assiège Ûatisbonne; est repoussé après plusieurs assauts, lU, 88, 404, 405. — Prend celte place ainsi que Donawert-, assiège Nordlingue et défait les Suédois près de cctlj ville, 87, 88, 89, 4U.
— Envahit le Wurtemberg et menace l'Alsace, ihid.
Hongrois (les), refusent de reconnaître Icmpcreur Rodolphe H, Cl élisent un roi do leur pays, I, 409.
Hôpital (P), dans la vicomte de Turennc. IV, 328.
Horloge (tour de F), à Orihez, on y porie les armes des habitants, H, 483, 485.
Horn (Gustave, comte de), maréchal de Suède, se dispose au secours de Uatisbonne , III , 405. — Va secourir Nordlingue et est défait devant cette ville, 88. — Prend Memmingcn, 399.
^- Commande en Souabe et en Alsace, 402. — Prisonnier en Bavière, il esL échangé contre Jean de Werth, 88, note. — Ses
DES MATIÈRES
lettres & la Force, 386, 387 et taiv.
HosTs (Nicolas V ), secrétaire de Villeroy; sa trahison, I, 169, 378. — Se noie dans la Marne, 170. — Son corps est tiré à quatre cheraux, 170, note,
HonDiMiÀsi (de la), capitaine des gardes du cardinal, se distingue àFontarabie, III, 328.
Boulles ( Tallée de ), en Artois ; entrevue de la Force et de Chàtillon pendant le siège de Saint- O]iier,IU,200.
HO^TAST. Voir NOTTIMOHAM,
HucooRT. Voir Hbncourt.
HoMiàRBs '(Louis de CreTant, marquis d*), gouverneur de Calais,
HoMiÀRKS (régiment d'), la Force le fait entrer dans Calais, III,
HcMS (régiment de), III, 450.
HoRAOLT. Voir Chivbrnt.
Htgoh (Jean ) , Henri IV donne à la Force Tordre de l'arrêter, I, 327.
IcHE (Antoine de Choiseal, marquis d*), gouverneur de la Motbepour le duc de Lorraine, refuse de reconnaître le cardinal François ci de remettre cette place au roi, III, 72. — Est bloqué par la Force, 73.
— Assiégé, il se défend courageusement, 77 et'suiv. — Sa mort, 72, note.
Hier (P), rivière en Bavière, passée à Egelsée par les Impériaux, nr, 387.
TiiPÊiiiAux (les), entrent dans le Wurtemberg; battent les Suédois; attaquent Heilbronn, III, 89. — Assiègent Heidelberg, 416. — Prennent la ville, 94.
^Incendient un des faubourgs, 99. — Prennent Spire, 102,395.
l!f CAMPS (d*), annonce à la Force la prise do Piedefort, I, 381. — Est chargé de pourvoir à la sûreté des frontières après la mort de Henri IV, II, 271.
Inpamte (V), Isabelle-Claire-Eugénie, fille de Philippe II, mariée à Tarchiduc AH>ert, s'approche de Calais qu'elle semble menacer, lU, 6.
Inpamtb (T). Voir Anne d'Au-
TRlCflE.
IngoUtadi, ville forte de Bavière, prise par Gustave- Adolphe, III, 367. 388.
Innocents (cimetière des), les valets de Henri IV quittent son carrosse dans la rue de la Ferronnerie pour passer par le cimetière des Innocents, 1 , 222.
Imquisition (P), les catholiques du Béarn forment le projet de se saisir de Jeanne d'Albret et de Henri de Navarre pour les livrer à l'inquisition, I, 123.
Irlande (P), I, 469.
Irun, ville du Guipuscoa, à la frontière de France et d'Espagne; le comte de Grammont y conduit Madame, H, 427.
Isabelle. Voir Infaktb.
I$le (rivière de P), en Guyenne, I, 59; IV, 13, 318,341, 352.
IsLE (Melchior de I'). résident de France à Strasbourg, III, 395.
— Conclut avec les Suédois un traité que le roi ne veut pas accepter, 396, 414. — Ses lettres & la Force, 398 et suiv.
IsLBs ( Jacques des ) , renverse de cheval Henri IV, I, 422.
Issigeac, en Périgurd, IV, 418.
XABUGÉMtftâtE
JmccM, en Arapeii» 11^ fZB, — Les députés de cette ville trakant avoceeux dXMoroo pour Jet péh turtfet de TAldade, U, 286, 537, Î38, Î40. — Les Moritques expulsés d'Esf»gAe y «onA conduit» pour passer en Fran*ee, 9.
jÊCqueê, Yeir Jaetm.
Jacqces I«', roi d'Angleterre, témoigne à Sully son amitié pour Henri IV, I, 363, 365. — Envoie le duc de Lenox à Paris, par revanche du vojrage de Sully à Londres, 390. — Veut réunir TÀDgleterre et l'Ecosse, 469. — Oft« de secourir les princes aUemands contra l'arcbiduc Léopold , Il , 254. — Promet de fournir un corps d'armée, 258. — Ses diapositioQS pour la France après la mort de Henri IV, 279.
Jvmeti, remis par le duc Charles de Lorraine à Loai* Xlll, III,
jAincoM (de), concourt â la défense de Tonneins, III, 250, 256,
Jarmac (Guy Chabot, baron de), lue en champ clos la Châtaigneraie, I, 21, itel*.
Jar!«ac (Guy Chabot de), petitfils du précédent, recherehe mademoiselle de SateiHes, I,
JâEMea (la), agent d'une conspiration contre Henri lY; arrêté en Poitou, II, 242.
Jasses, mathématicien, concourt à la défense de MonUuban, lY, 220.-^ Meurt dans Tonneins assiégé, m, 261; IV, 447.
Jaucocrt (do), député de rassemblée de la Rochelle, travaille i l'accord de la Force et de Bénac, II, 500, 50 J.
Jat (Nicolas le), président au parlement de Paris, déclaré
criaiînel de lèse-maiesté , II,
iBAnmii (Pierre), président an parlement de PaJH»; Henri IV le dépêche pour eoganer Btron à venir le tr«<tjver à Footaiaebleau, 1, 1 40. ^ Reçoit le oommandeoMenl d*éerife rbisioif« de Henri lY, klb. — InAervege RavaiHac, 224, 227. — Eaamine la Coman par ordre de la reine, II, 320. — Directeur des finances, 321, 341; 111,271.
jBNin , mini>tre envoyé par le comte de Nassau au maréchal delà Force, III, 361.
Jèsqiie (un) prédîe publiquemeol contre lareine-mére et contre le maréchal d*Âncre, m 448,449.
JisoiTis (les), Henri IV leur parmat d'envoyer un des leurs en Béarn» 1, 2il (voir Batlb). — Ils gouvernent Luyoes et Tétat, II, 453. — Suspects d'être pensionnaires' d'Espagne, ils tombent en discrédit, III, 264.
JoAs(le grand), poursuit les royaux au siège de Montauban, lY. 287.
Joiif VILLE (Claude de Lorraine, prince doj, sa querelle avec Bellegarde, I, 305. 453. — Henri IV le chasse de la cour , II, 24?. — Il lève des troupes pour protéger le retour du ro\, Ily 433.'-Cummande Tattaque du Houstier au siège de Montauban , IT, 204, 205.— Dresse une batterie cuntre le bastion de Paiilas, 263, 290.
JeniA, IV, 359.
JouBiRT, avocat de la Force; son discours le jour de sa réception comme due et pair au parlement de Parin, III , 394.
JoTBusB (Anne, duc de), mignon de Henri III, épouse la MBur de la reine ; marche en Poitou avec une armée, 1 , 55. — Assiège le régiment de Charbonnières; sa cruauté j la peste
DBS MITIÈBXS.
dételaiit son «rmôe, il retourne à 4a. cour ol laÎMe ses troupes à Lavardin, 56i~RevieDt avec de nouvelles forces , 68. ^ Prend la Rbchechalais ; est défait *a Gouiva», .59, 60* JOTtusE ( Marguerite de Vaudémont-Lorraine, duchesse de)^ sœur de la reine, femme du précédent, I, 55.
JoYBcsB (François, cardinal de) , frère du précédent^ conclut la< paix entre le pape et les Yénitiens^.I, 455* 11, 985.— Appelé au conseil.de la reine au sujet du livre de Bellarmin, 31 i.— Se plaint de n'avoir pas été consulté pour le mariage de mademoiselia de Montpensier ,
J«Tii»i (Hsnri, duc de).
dnl de France, frère des précédents, I, idi%.
Joyeuse (Henriette^stberine de), BOMir doi précédents « épouse la duo de Montpeniier, I, 286.
Juilly, en Brie, I, 3S9.
JuUers, capitale du duché de ce nom, II, Î79. — Les princes d'Allemagne la fortifient, 317.
— Un des archiducs fait de grandi araMmonU pour aller i'aasiéger, 44&J
Juliert (duché de), année que la Gbàtr« y conduit^ II, 386, 286..
•— L'arcbidoe aoeorde passage &settfoap«8, ô»-i-?réiendant8 à cet héritagef, voir Bmahiik- •onBc et NsvBouBo.
JoLiBRs (Jean-Guillaamev duo de Gtôvea et de ), saimort , I, 216»
JoBTSL , seerétaire du duo de Bouillon, 111^854, 355.
Kaiterslauler^ dans la Bavière- Rhénane, pris par. Gallas, 111 , 144. — Sa garjiisan taillée «a pièces, 153.
Maufteuretiten Bavière, 111,387.
Kirchberg, dans le Wurtemberg, au confluent de la Weibung et de rUler, III, 387.
Koeh^nberg ( bailliage' du ), litigieux entr^ les officierA die Savenie et Sti:asbourg, 111 , 399*
KbEiiiG (régiment du landgrare de Hesse ) , défait celui de Be« nikausen, III, 402.
LABATTirr-(nind6moîselle de), flHë d'Antoine de Labattut, sénéchal de Bigorre; son eDlèi>ement, I, 318.
Labrit, sergent , II , 498.
Labrodb, défend MdDhort; est tné d'un coup de ' canoo , lY, 316.317.
Lacoubdabcb, goiiTerneur de Lu«> re, avertit la Forée delamarehe du duc Charles et dee Impériaux, m, 120.
Labbor (donAlome), colonel «§•-
Eagnol, est fait prisonnier à la ataille d'Avein , m, 424«
LiATiaouB, marchand de3ergerac.
envoyé vers le roi par le bailli de cette tUIo.IV, 138.
LàFAnocB, procureur fin la chambre du r*MÎ(tû Nèrac; oitt pendu ûprèa la prise de Clairac, IV,
Lir^RGut , mintstrcj de Clairac, nb du prt^eédeDC, e«i p^ndtt avec fton père, IV, 185.
Lagabdb, DOiTt d'un cheval du marquii de la Force, 111, 3J I.
Làohv \M, de]. 11, Î5â, Î57, 353.
iMgûi en Déarn^la Force y donne rondeiz^voua k ae$ troupes, 1I|
TAÈLE GÉN£RALE
510. — Il ft*y rend et y troure Poyanne qai en fait ruiner le fort, 5t6, 539.
Lago (baron de), catholique du Béarn, partisan de Grammont, II, 449, 510. 529.
Lagoionib, capitaine, I, 319; III, Î44.
Laiomie , consul de Sainte-Foi , II, 563.
Lambbrt (de), capitaine, III, 245^ 246. — Est blessé à Tattaque de Granges^ 383.
Lambert, ministre , reut faire on affront à M. de Bonond, I, 248.
Lambert ( Jean de ), maréchal de camp; chargé de mettre Tarmée de Champagne en garnison, III, 187.
Lambebt (Anne le Marguenat de Courcelles, marquise de), bellefille du précédent, III, 187, noie.
Lamoobbux, serviteur du baron de Biron, blessé dans son attaque contre la Fin, I, 428.
Jjandau , dans la Bavière-Rhénane, III, 91, 417.
Lamdb (de la), envoyé par les Rochellois au baron de Goppet, 111,280. .
Landrecies, III, 222, 460.
Lane (Théophile de la) ; sa lettre à M. de la Force, II, 235.
Lanetiles), pays dans les Landes, II, 546.
Lamgallbrie (de). H, 216.
Langres, III, 369, 439.
Languedoc ( le) , 1 , 121.-- Réuni à la couronne, 196. II, 531.
— Refuse toute assistance au Béarn, 540. III, 52, 374, 876»
Lanquais, en Périgord, IV, 419.
Lanquais (château de), on y met une garnison qui vit sur le revenu de la terre, III, 291> 293, 301.
Lansquenets , soldats allemands de l'armée de Henri lY et de Mayenne ; ceux de Henri IV gardent un retranchement à Arques, I, 79. — Ceux de
Mayenne sont faits prisonnîerB, 84.— Ils demandent à combattre pour le roi, 85.— Leur perfidie,
Umdssb (M. de), I, 440.
Laon, assiégé par Henri IV, 1,245.
Lapbtrbre, ancien de l'église de Bordeaux, II, 177.
Lapieree, laquais de la Force, II,
Lâpoimtb, commissaire des vivres, ni, 352.
Larghant (Nicolas de Gremonville, seigneur de ), capitaine des gardes de Charles IX; prie la reine-mère de faire chercher le jeune la Force, 25. — Son désespoir de ce qn'on ne Ta point trouvé, rordre de massacrer les deux fils de M. de la Force ayant été donné dans son intérêt, 26. — Tué au sîége de Rouen, 104.
Larcbant (Diane de Vivonne, dame de), femme du précédent et sœur utérine de laForce, 1, 2 1 , 27, 144; II, 17.— Lnilègrcs-s biens en mourant, 111, 4, note,
Larchant-Chahbrbt (de), commande une compagnie ù Arques, I, 77.— Est blessé grièvement, 83.
Lareu (de), I, 346.
Largrat (de), lieutenant de Safnt- Jean d*Angely; quîKe cette charge, IV, 109.
Laroche (de), envoyé à fa Rochelle par Lesdiguières, II, 510.
Larquat, IV, 310. — Fait manquer une entreprise sur Bergerac, 422 et suiv.
Labquest ( Zacharie ) , receveur à Sainte-Foi, III, 241.
Laserve (MM. de), se jettent dans Montravel, IV, 368.— Sont faiu prisonniers, 370.
Lassaot, va reconnaître Monflanquin, IV, 334.
Lat leurs pris par H. de la Douze, II, 403, 404.
Latite (de), pasteur de Pan; sa lettre à M. de la Force, m , 4C2,
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Lio (au), gentilhomme béarnais, I, 349.
Lau (du), le roi le charge de disposer M. de Salles, son oncle, à lui remettre Navarreins, II, 116, 117.
Lau (Jean-Joseph, comte de), II, 179, note.
Lad ( Hermann- Joseph , comte de ), fils du précédent, II, 179, note,
Lau (de), d'Armagnac, II, 522.
Laughac (Honorât de Montpezat, baron de), envoyé par d'Ornano pour arrêter avec Montespan les conditions de leur duel, I, 355, 356, 359.
Laukat (M. de). III, 457.
Laur (Jacques du), II, 441.
Laurbc de Baccalam (de), fait la prière après la déroute des royaux à Granges, IV, 38 t.
Laurent (André du), premier médecin de Henri IV, I, 440.
LauierbourÇf en Alsace, III, 103.
LaIdzibres ( Charles de), tue Madaillan en duel; manque d'être tué par un laquais, II, 405.
Laczun (François Nompar de Cau« mont, comte de), arbitre de Grammont dans sa querelle avec la Force, II, 365.— Fait appeler ce dernier, 63. — Défend le prêche sur ses terres, 373. — 5a querelle avec le Marquis de la Force, 64, 376. — Rejoint le duc d'Elbœuf pour assiéger le château de la Force, 169; III, 339; IV, 339. 35?, 362— blessé au siège de Tonneins, III, S45.
Lauzun (Gabriel Nompar de Caumont, comte de), Bis du précédent, III, 239, 345.
Lauzun (Charlotte de Caumont la Force, comtesse de), femme du précédent, fille du marquis de Gasteinaut, III, 345. Lauzur (Antoine Nompar de Caumont^ duc de), fils des précédents ; épouse la grande Mademoiselle, I, 5, note, Laval (Guy de Coligni, comte de), petit-neveu de Tamiral, I, 3S7.
— Recherche mademoiselle de Rohan, 388.
Laval (de), I, 443, 451.
Latardin (Jean de Beaumanoir de ) , maréchal de France; Joyeuse lui laisse le commandement de Tarmée, I, 56. — Il se retire avec son infanterie & la Haye, 57. 391. — Se trouve dans le carrosse du roi le jour de son assassinat, 222. — Va en Angleterre, II, 317.
Lavardin ( Henri de Beaumanoir, marquis de ), fils du précédent; son père veut le marier avec mademoiselle de Rohan, I, 391.
Lavaur, en Périgord, IV, 291.
Lavedan ( vicomte de ), en Bigorre, II, 9, 369. •
Lavergmb, jurât de Navarreins, II, 484.
Laveroub (colonel), défend Porentruy, III, 136.
Lavsrgne ( Pierre ), marchand, consul de Montauban, IV, 168, note. '
Lavillb, I, 361.
Lazenay (de), jurât de Navarreins, II, 484.
Leeh ( le ), rivière de Bavière, m, 387, 388, 389.
Lecrimia. argentier de Catherine de Bourbon, I, 366.
Leoendsb (le commissaire); le chancelier lui retire les testaments du duc de Biron et de madame de Brisambourg, 1 , 337.
Lectouret II, 431. — Pris par Rohan, 434. — Montmorency y est conduit prisonnier, III, hO, 385.
Lectoure (MM. de ), les habitants font présep*-*. 'un cheval à d'Oman^,!, 436.
LftGAT du pape ; voir les cardinaux de Florence et d'ALDOBRAnniN.
Lbrclos (de ) , gentilhomme béarnais, tué au siège de Montauban, IV, 230.
Lbndressb ( de ), gentilhomme béarnais; prisonnier des royaux, obtient la liberté d*aller a Montauban; à quelle condition, IV, •210, 211. 220, 224. — S'ac-
tabu ctrtiifir
ti6.su,
qtdiU de M.]
LnoMcovRT ( Philippe d« )^ on* ▼•yé par Benri UI aa roi dft Natarre, I, fcl.
LnMicooaT (Claude, nar^uiade), envoyé rera la Keree far le cardjoai EraDçaia.do Lerraioey m, 70, 71. ^.DéCuii 'Sainte Jltbiel. as. — £at mia à la Batùlle foar aa trop balle défente, 70, nou.
LBaox{ LudowiokSUiari, dacvdc^, ambaaaadeoff d'ADg&eteaaa en Franee ;la ForoeJe eeadi«&aux Tuiteriaa, I, a80.
LiKTiLUkc ialaé), ae lait reoiarquer auK.appfâahat de Glairac, IV, 184»
LaiTiLLAC, oaf>itaiae dea gardea de la Force, II, 48. — Va trouver Santac, poar réflar aaec lui les conditioiia du d«al de la Force avec GramnoBl, 60. — Conmaode leaeoareora darant BloDtauban, IV, 188, 189. — Est blette à Païuaue de Montmbat, 197. — o>iapare de Tonoeint-Destana, 3€1, S08.— Blette daot one tortie au tiége de Tonoeint, 111, 255.
LiofOL», archiduc d*ÂiUriohe; congédie une partie de ton armée. 11, SS3, 246. — Set trou pet sont défailea par les duca de Brandebourg et de Neubourg, 349. — Envahit les duchés de Clèves et de Jaliers, I, 216. — Les princes proiettants lui prennent des places dans TéTéché de Strasbourg ; il Ta demander des secours à Tenipereur, 11, 286.
Lescar, I, 127; Jl, 123, 377. — La Force en retire Ws clefs aux jurais 432.449,5^9,630,631, 632. 533^ 542, 643.
Lttcar (é\éque de), Yoir SaiMT-
CaSSAH, d'AtBASIB et SlÉliBTTIS.
LiacoN (Jean Paul de), aoB»eiller à Pau ; manque de respect i la Force, 11, 363, 364. 370, 453.
— L'assemblée de ia Rochelle
damandela révotatiaiLderiitlai^ diction qui le frappe, 506, 331, 639. ^- Son billet au marqaia delà Forée, BI, 244. 247, £67.
,LuBiaoiiaia( Frasçoîs de Baoae, duc de), maréchal, pois can* AétaUe de Franee; lavartit k roi qu'il peut défaire le duc de
fiavoie, I, 132 Manque -ée
aeoeurir Biîqiiéras, 262, —Armée qui lai était destinée pour riulie, «10; U, >63. --ftan ^épaft, 268, Hé. ^«Aceosàe ias traités avec M. de Savoie, M8. — Se retire aiécantaat de la cour, 354.— I>oit ae taoarar & Paris avec la Forte peur les affaires de religion, 48ft, 489f 492,496, 600.— EotaiteadaA la Rochelle, 603, 604, 6A9, 5 10, 612. — Eaveie daa mémaiies à rassemblée giaérale, 616, 517, 518, S26, 586, 64Z ; IV, 1 14. — Denaaade à voir lea envoyée de Montauban, 2>0«*— Las ezhoi te à faire ia paix« 291, 292. —Dénonce Condé et les jéaaites comme pensioanairas de.
TEspagne, ni,264«270,271,27S.
LeHgt^f, en Brie, 11, 479, 626.
LasTRAMots t Claude d*Bautefort, vicomte de ), arme pour MoaaiBoa, III, 40. — Est pris dans Tour non, 41. — Le duc d*Elbœuf insiste auprès de la Force peur qu*il soit échangé, 41, 42, note, — U est condaomë à aToir la tête tranchée, 384.
Lbyirbs (M.), IU, 244.
LiTMONT ( François de Savigny de), jettedtt teneurs dans fiaiai- Mihiel ; s'avanca^aas le Lnaembourg, m» 149,150, 433.
LuaooiiaT ( Gh^irles du Pleaais de), premier écuyArdelleari IV, Jl, 249. » Se trouve daas le carrosse du roi le jour de son assassinat, I, 222.
LuMcoeaT (Gabrielle du Pkaais, demoiselle de ), fille du .|^récédent; reoherobée par M«>de la Raebefoucauid, U, 549.
Xt6oiiriie, m, 398.
DES «ATttnSSt
LrciKABSE, oMient ht commitnddried'Aubcrtin, I, 345).
Lié0e{\e), m, 313.
LiKRviLLB (de)» gouvernevr de Fr»i>8ac, 41, 545.
LlSVTINAtlTS OtMftKAUX, leUFOrîgine, m, 55, note.
Lf GN»ii ( régiment de ), ITI, 450.
LieoB ( la ), formée par Jes-Gaises,
I, 42, ^- Obtient de Henri ni les «efMeures places du royaume, 49. 63, 66, 10), 103, 114, 115, 135, 244; II, 433.
Lions oiirsB (la), traités conûhis à Milan par se» dépotés, II, 513 et suiv.
Lillers, en Artois, III, SIS.
limagne (la), contrée d'Airfergne, IH, 379.
Màmeuil^ en Périgord, II, 545; 9fly 291.-^ Un exempt des gardes y met garnison, S93, 301.
timoget^ Henri IV «*y rend avec 4e régiment des gardes, I, 178, 410,413.
£jmo'r«in (le), I, 173, 312, 418 ;
II, 545; m, 50, 374, 377, 880.
lÀnde ( la ), sar la Dordogne, en
Périgord ; la Force en fait lever le siège aorx catholiques, I, 60, fioia, II, 523.— 'Des archers y conduisentmadamedeBadefolaprès son arrestfttion^ III, 291, 298.
Lindres ( étang de ), en Lorraine,
Lisbenne, I, 179, 363.
LUbourg^ en Artois. III, 212.
LiTaoïf (de), procureur général;
II, 24 t. — Manipie de respect à la Force, 353, 354. 870.
LooheSy la reine mère s'y rend en sortant de Blois, II, 46^.
LenivB (évétpie de ), TOtr Paosb.
Lôére ( la ), I, 58, 66, 67, 68, 237.
LoissAU, médecm de ta Forée, I,
LoaftiftE (Martial de), tué A la Saini-Barthél«imy, I, ISiS, noie.
LovÉMrB ( Antorne de ), ik du précédent, d'abord secrétaire du cabinet du roi, puis secrétaire d*état; menire à Gastel- Mat one lettre de U F«r«e, I,
Fait espérer atnc parents de Biron qu'ils obtien
drontsa grâce, 147, 149. 156, 164, 165, 224, 276; II, 43. — Lit Pacoord de la Force et de Gramraom, 84. 284, 801, 802, 305. 826, 880, 381, 337, 339, 341,353,864,397,459.— Ses lettres à la Force, 1,331, 332, 834,
LeifftRiB (Antoinette de ), flile da •précédent, épouse la Châtaigneraie, II, 16, itofc.
LoRoieiiT (de ), corneitc des ch^ vau-légers du cardinal; tué au combat de Vaadrera:ng6s, III»
LoHOA ( Michel de IHJr, «eigneur de ), II, 403 ; III 247.
LoHGUBvfLLB ( Heori !«' d'Orléans, duc de), ra trouver Henri IV, I. 96.— Envoyé en Picardie avec des troupes, 236, 237.
LeifGiTSviLLB ( Henri II d'Orléans, duc de ), ftls du précédent, refuse d*aceoBipagner le roi en Guyenne, II, 416, 417, 450. — Envoie un gentilhomme i M. de la Force pour l'affaire de Caumont et de Fronsac, III, 271.
^-Conduit la noblesee de Champagne et de Normandie A l'ar^ mée de la I>OTce, 149.
Longmf9nf en Lorraine, IH, 412,
Leiis ( de ), dégagé à Ooatra8<par la Force, I, 60,
Lone^leSaiHnkry I, 262.
Loi»p^ ( don Emnanuel ), 8spagnol réfugié à l'a eour de Henri IV, I, 379, 380.
Lorraine ( la ), III, 34«, >369« 896, 397.
LoaaAiRB (Charles III, duc de ), donne avis qu'un jevtve homme ▼ewt astasevner Henri IV,I, 1]8« 119, 293, 297, 80 t, 304.
LoaaAini ( Henri II, duc deSar, peis doc de ), Bts du précédent ; son mariage I, 804. Voir Sak.
LoaRAiiii(Marg«erite de Gonaagne, difchesse de), deuxième femme du précédent, II, 341,842.
LoMAiiii {Chartes IV, die de)»
TABLE 6ÉKÉIAU
ooTen d«fl préeédenU, ^a tron- Yer le roi à MeU, III, 28. — Est rejointe Nancy par le doc d'Orléans, 32. — Son entrevue avec le maréchal d'Effiat, 33. — Ses trmemenU, 367. — Il livre on combat aux Suédois, 54, 55. — RatiBe le traité de son frère lYee le roi, 56, 839, 349. — Pressé par la Force, il demande an sauf-coaduit au roi, 57. — Va trouver Loub XII 1 à Nancy, 58, 67. — Reçoit l'ordre de congédier ses uoupes, 391, 392, 396, 397. 68, 69. — Abdique en faveur de son frère, 70. — Commande Tarmée de Bavière, 91. — Reçoit de Tar-
{[ent d'Espagne pour faire des evées, 402, 406,413.— Se loge devant Heidelberg, 94, 416. — Se retire en détordre après la prise de cette ville, 99w —Passe le Rhin à Brisach, 106. — Bruit de sa mort, 421 . — 11 est défait par la Force, 425. — Prend plusieurs châteaux en Lorraine, lt7. — Est battu à Mélisey, 122, 123. — S'empare de plusieurs villes, 140, 430,433,434, 435, 436. — Attaque et prend Remiremoot, 142, 143.— Prend Fontenoy, 145. — Se retranche àRambervillers, 150, 163.
LoaaAiMt (Nicole, duchesse de), cousine et femme du précédent, III, 69. — Se met sous la protection du roi, 71. — Est conduite à Paris par le vicomte d'Arpajon, 73. — Accueil qu'elle reçoit à la cour, 74, 397.
Loskaihb ( François-Nicolas, cardinal de), frère du duc Charles; négocie et traite avec LouisXIlI, III, 55, 56. — Epouse précipitamment la princesse Claude, 69. — Son frère lui cède ses droits; il prend le titre de duc de Lorraine et traite avec le roi, 70. — Remet LonéTille à la Force, 71. ^ Offre toutes ses places au roi, 72. — Sa lettre au gouverneur de Ja Moihe, 72,
nête. — S'échappe de Nancy dé* guisé avec sa femme, 73, 74.— Le parlement de Paris lui intente une action de rapt, 393, 396.
LosEAias (Claude-Françoise de \ cousine et femme du précédent^ III, 69. — Son mariage, 70, 71. — S'échappe de Nancy, 73, 74, 396.
LoaaAiMB, voir Bim, Cialicrt, ELaocuf , Goisi, JoTxust et
IfATEIini.
Loas(lf. de), 1,247.
Loaxs(lf. de), III, 243.
Xof (le), rivière, IV, 408, 413.
LoDiTB (de), n, 500, 539. — Sa mort, III, 794.
LouDOM (M. de), III, 309.
LooDRiftRB (de), II, 414, 415.
LouDRiâREs (René de Talansae, sieur de ), sénéchal de la Rochelle, IV, 119. — Promet à Castelnautde nomn'er celui qui lui plairait maire de la Rochelle, 120.
Loudun, une assemblée générale des protestants s'y réunit, I, 275, 276; II, 441, 505, 506, 519; IV, 61. 103, 104. — Elle donne pouvoir d'en reconvoquer une à la Rochelle, 105.
Loois, III, 245.
Loois XII, fait frapper les premiers testons, I, 69, noie,
Loois xiii, confirme les privilèges accordés aux protestants, II, 5.
96, 98, 317, 324. — Son mariage avec Tinfante d'Espagne, 30, 34-1 et suiv. — Recommande MontpouillanàlaCurée, 388. — Fait la paix avec les princes, 100. — Mande la Force à la cour, 102. ^- Accorde aux évéques du Béarn la main-levée des biens ecdésiasiiques, 103.
— Plaisante avec Montpouillan sur la jeune reine, 449. — Le charge de tuer le maréchal d'Ancre, mais change d'avis au moment de l'exécution, IV, 24, 25. 26, 27, 31. — Ordonne à Vilry d'arrêter le maréchal d'Ancre, 33. — Lui commande
DES lIAIlÈRfô.
de le tuer s'il résiste, 33, 35.
— > Déclare à la régente qu'il ▼eut V gouverner par lui-même, 38, 39. — Donne sa confiance àLuynes et à ses frères, 40, 4 S, 43; II, 455, 460. — Réïiste longtemps, mais se laisse imposer réloigncment de Montpouillan, 107; IV, 44 et suiv.
— Lui accorde et lui retire la permission d*aller servir en Allemagne, 50, 53. H, 466, 108, 109, 110. — Se rend à Bordeaux, 111, 113. — Marche en Béarn, 115. — Fait son entrée à Pau, 115, note. ^ Visite Na- Tarreins, 116, 117. — Convoque les états, 118. — Abolit les privilèges du Béarn ; y rétablit la religion catholique et le réunit à la couronne, 118, note, lîO, lîl. — Veut aller au-de- Tant de Hontpouillao ; en est empêché par Luynes, IV, 57, 58, 59, 60, 61. — Est contraint à ne plus revoir Mootpouillan, 62; II, 125, 126, 127. —Fait un don de deux cent mille livres à madame de Luynes, 509. — Prend Saumur, Niort et FoDtenay, 131. — Prend Saint- Jean, 147; IV, 63, 131, 132, 134. — Entre à Bergerac, 182.
— Prend Clairar, II, 156 ; IV, 184. — En fait pendre les principaux habitantx, 185. — Marche droit à Montauban, 186. — Se loge à Picquecos, 194. — Assiège Montauban, II, 158, 159; IV, 200etsuiv.— En lève le siège, II, 162 ; IV, 68. 301, 802. -^ Attaque ei prend Monhurt, II, 162,' 163; IV, 316, 817. — Se rend à Paris, 318.
— Prend Royan, II, 196; IV, 460. ^ Entre dans Sainte- Foi, II, 204; IV, 461.— Fait prêter à la Force le serment de maréchal de France, II, 205; IV, 462. II. 200; IV. 464. — Entre dans Montpellier, III, 263.. — Sa réponse à M. le Prince, 264.— Disgracie Schom-
berg; 264, 269. — Donne les finances à la V ieuville et les sceaux à Sillery, 271. — Envoie la Force commander l'armée de Champagne, 5, 6,7. — N'exécute pas le traité de Montpellier, 275 et suiv.— Fait arrêter les comtes de Roucy et de la Suze, 285, 286. — Autorise le marquis de la Force à servir en Hollande, 289, 290. — Fait raser les maisons des protestants, 291, 292. — Prend la Rochelle, 298, 304. — Envoie la Force en Bresse pour le secours du duc de Mantoue, 8, 9.
— Equipe une flotte pour le Canada, 307. — Prend Privas, 308, 13, 17. — Envoie Servien à la Force pour traiter avec le duc de Savoie, 18. — Accorde un congé à la Force, 19, 328, 344. ^- Lui confie le commandement de Tarmée de Champagne et s*y rend lui-même, 20, 2 1.~ Ordonne à la Force de renouveler la protection de Sedan, 23, 24. — Exile la reine-mère, 343. 23, 24, 26, 27. — Arrive à Tarmée de Lorraine, 28, 29, 30, 32. — Mande à la Force d'investir Nancy, 33. — L'envoie à la poursuite de Monsieur, 34 et suiv. ^- Fait attaquer Pézenas, 47. — Porte au parlement la déclaration contre les rebelles, 284. 48, 49. — Fait la paix avec MoNsisea, 50. — Nomme la Force maître de sa garde-robe, 51 . — S'achemine en Lorraine, 54, 55, 66, 57. — Retourne en France, 59, 62, 64. — Enjoint au duc de Lorraine de licencier ses troupes, 391 . — Diminue les impôts, 392. — Accueil qu'il fait à la duchesse de Lorraine, 74. 79, 85. — Fait mettre l'armée en quartier d'hiver, 87, 94.
-— Rappelle Brézé, 112. 118, 121, 125.— Déclare la guerre à l'Espagne, 423,424. 137.— Fait même à la Bastille deux mestres de camp qui s'étaient rendus à
naa ^tNtaJLH
Jean ^e Iferth, 14!, 144.— Refate \e congé de la Force et envoie le duc d'Angouléme pour le soulager, 148. — Lè?e une armée qu'il dboDe an cardinal de la Valette, 153, 157. — Rap- 7>elle d'Angouléne, I6f. 167, 4SÎ, 43«, 17Î, fTh, 176. ^ Donne le commandentent de Tannée i MoHfticira, arec la Force p<mr con«eil, 177, 173, 180, 181. — Visite les trarraux du siège de Corbie, 1*89, t88, 186, 187. — Va * Orléans, 191. — Traite ai«c Monsnua ; fait an emprunt à toutes les ▼ifles, IW. — Eiîge la terre de la Force en ducbé-f>airie, 193, f94. 198. — Conmande à la Force de courrir le siéee de Saint-Oraer, 199. — Ordonne auT généraux de livrer bataille, îtt, 214. — Fait raser les fortifications ée Reirty, tl5. —
— Disgracie €hÂtillen, fSO, îiî, ÎÎS. — 8on mot sur U famille la Force, 230. — Ses letâ la Force, II, 291, 8S8, 867, 896, 397, 415, 496, 461, 465, 467, 469, 475, 485. 487, 489, 5W, 534; III, ?63, 313, 326, 329, 330, 382, 339, 345,- 347, 848, 852, 353, 860, 3«9, 873, 374, 381, 3<^4, 397, 407, 411, 414, 421, 423, 429. 4^0, 438, 439, 445, 446, 451.
Louis XIV, roi de France, 1, 3,
note; III, 61, note, LocPBs (don). VoirLoppxz.
Xourdea, chÀteau en Lavcdan^ II,
LoonoRT (Rofor de GrtiBMont,
•oaiÉe de), soa d«»i avec Hoc-
quiaoourt, Ul, 284.
JLowre |p), I, 7, 10, ^4, 21, 26.
— Le corps de Henri IVy est porté, 223, 2)4— Ijs P^ree en fait garder Ton tnée, 22&; II, 2 16.
— Bi»post«Miit qu'on y pr nd pour Tarrosiation en maréchal d'Anere, IV, 35, 36.— Il y est tvé et son corps jeté sons le
pont, 37, 38. IH. Î7l, «73.
Loox (de), secrétaire d'Omano; I* 350, 351 et SUIT.
LoTARD (de), conseiller à U c«or de Pau, n, 448. 449.
Loc (Marc-Àtttoioe de Cajmpeili, baron do), sénéchal du Bifarre, gendre de Bénac, U, 9. — Emr brasse sa querelle coatis la Forée, 68.— Va trouver ce-dernier, 70. — Lève Ats^ g«iM d« guerre contre le Béam, 369.
ÏMceme (vallée de), près de Briqueras, m, 12.
LoçoH (évéque de). Voir Ricn-
LtVO.
LvGooras (les frères), geontilcbom-
mes provençaux ; leur armsta-
tion, 1, 408.
Ijtdê (le), daos le Maine, la fV>ree
y rejeiai le eooiie de Semons»
LucAOHAc ( Vètins de Charry de ) ,
fomente des treables en Péri-
gord, i, 177. — Exécuté eo
efligte, 179, nfst€.
LvMsIooi^ (de), II, 262, Lmnfrrcf, en Artois, III, 211.
LviTMooKO (Georges, duc de), d6>
fait liérode ft Bamelo, lO, 54.
— Coomande en Westp4Mkie et
«n Basse -Saxa, 402.
Xnrtd, les habitants eniFoieat des
dépatés à la Forée, Hl, 47,
LunéviUe, investi par la Force,
III, 69. — Le cardtmii de Lor-
yaine l«i roNt cette plaœ, 71,
£«rf , en LerraÎBe, lll, 1^, 397,
£ii«i>iiaii, en Potton, pm par Bi-
ron, I, 64;ll, 476.
lÀLsignmn (narqttisat de). H, 179,
note, LoBMNAH (François, baron de),
pris è Coutras et déliivé par
kl Forée, I, éO.
LosionAn (François, baroa,'piiîs
marquis de), annonce à la^ree
les préparatifs de Penireprise
•ur Glaiiac, II, 179; .IV, 358,
8d9, SdO. — Àanége l*«iibaye
JSBS aiâl!È&B6.
deGranges, II, I8Î; IV, 371.— Prie Cas^telnaut d'y amener du eanon, 373^ 37&< — S af>pro|irie tout le batin après la capitulation, 383. n, 323, 559. Traite avec le roi par le moyen du conseiller iHiduc, 196, 800; IV, 403. — 'Kefase de la poudreet des vivres pour Tonneras, IV, 7% 409.^ Sa trahison, U, 194, 195;III,Î53, 256,Î58;1V, 77, 78, 79. — Crie sauve qui peut et fait manquer le secours de Tonneins, 80, 441. — Se retire à Clairac, 446. — En refuse l'entrée à la garnison de Tonoeitts après ta capitulation,
LosiciiAM (Anne de),'petito-61]edu précèdent, époose ie comte de Lan, U, I79,itolt.
LusiGRAM (de), député des églises de Guyenne, i, 461 .
LvasAM (Jean Paul d'Esparbèz de), gouverneur de Blaye, capitaine des gardes, contraint Matignon ft en lever le siège, I, 240. 363,
LosTRAc (Antoine de), T, 6, note,
LusTRAC (Marguerite de), fille du précédent. Voir Caoiioiit.
Luther (Martin), plaisanterie sur son nom, II, 618.
Luxembourg^ III, 353, 367, 396.
Luxembourg (Marie de>, veuve du duc de Mereceur, s*oppose au mariage de sa fille avec M. do Vendôme, I, J14, note,
LoxBiiBOORG ( Léon d'Albert do Branles, duc de), va dire à MoDtpouillan, dans le cabinet du roi, de ne pas tuer le maréchal d'Ancre» IV, 25. — Gouverneur de Bourgogne, II, 609.
— Son entrevue aver^ la Force sous les murs de Montauban, IV, 209. — Il traite avec Théobon, II, 168; IV, 841.
Imxeuil, en Lorraine, 111, 119.
LoTHEs (les frères), Luynes, Brantes et Gadenet; chassés par S«uvré, recourent à Montpuuillan, IV, 21. — Dressent des oiseaux
pour amuser le roi, 30. — 4ppréheiideot U faveur du marquis d'Ancre, îî, 23. — Proposent au roi de s'en défaire, 24. — Reculent effrayés. au mo« ment de rexécution, 25. — Dé** libèrent sur le départ du loi, 26, 30, 3:1, 32. 33. — Leurs intrigues pour faire disgracier MeotpouiUan,43. — Les cachent avec soin, 44, — Surpiis du retour de Muntpouillan, ils Tempéchent de parler au roi, 52, 62.
LuTiiEs (Charles d'Albert, duc de), connétable de France; sollicite de Mootpouillan la charge de premier gentilhomme ém la obambre ; Tobtieut^ à quaUe condition, IV, 39. — Son crédit sur le roi, 40, 41 ; II, 454.
— Jaloux de MontpouiUao, lîl le fait éloigner de la cour, 107, 108, 109; IV, 46. ~ Pleure sur son départ avec le roi, 47.
50, 94, 95, 96. — Fait congédier le père Cotton, 96, nou. — Empêche le roi d'alfcrau-devant deMontpouillan, 67.^ Seiaisae gouverner par les Jésuites, II, 455. -^ Engage la Forée à faire vérifier la main- levée, 111« -^ L'assure de son amitié, 119<« — Lui écrit au sujft des deux canons du cbàteau de Pau, ISA, 480, 481. — Assiste à le réception de son frire créé pair et duc de Chaulées, 525. — Assigne les dépotés de la Rocbelle ii Saint-Germain, 499. — Leur enjoint de se séparer et de demander pardon, 500, 50>1.— Coaimande le quartier du roi au siège de Montauban , .HE, 205^. — Lettre de .son cbirur* gicnsur sa bravoure, 205, nelt.
— Il reçoit doreneut les députés de MoDiauban, 222. — Sa mert, U, 163; IV, 33, 3 M. — On sale son corps (kmte de pouvoir rembaiMner, 318. -^-Ses valets feuont au piquet sur Mo cercueil, 319, note,
LmEMEs (Marie de Rohaa^ontbt-
TABU GÉattALE
ton, ducbeue de), remme du précédent; ta faveur auprès de la reine. II, 454. — Le roi lui fait un don que du Vair refuse de ratifier, 509.
Loz (Edme de Malain, baron de), I, S18; 11, 33Î.
Lussam (M. de la), 111, 413.
Lyon, 1, 130, 139, 134, 137. 140, 159, 153. —Les habitants se toulérent contre M. de Nemours,
Î4I. 550, Î5Î, Î«J, «63, 564, 266. — Marie de Médicis y est attendue, 318, 319, 355, 353.
Lyon (Pierre d'Espinae, arebeTéque de), soupçonné d'avoir fait arrêter le duc de Nemours i Lyon, 1, 545.
Lyonnais (le), 11, 517.
MAcon, 1, 855.
Machavlt (Charles de), seigneur d'Arnoufille, intendant de Tarmée, ITI, 375, 383, 384.
MAnAiLLAïf . Voir Momtataire.
Madaili^h (de), tué en duel, II,
Vadahi. Voir Bourbon et Elisa-
BITI.
Madeleine (la), en Saintonge, m, 285.
Madeleine (la), faubourg de Bergerac, IV, 156.
Mabblbivb (M. de la), 111, 455.
Madbmoisellb, Anne-Marie-Louise d'Orléans, duchesse de Monlpensier, lille de Gaston, 1, 5, note,
Madrid, l, 170.
:Magttricht, 111,441.
Magdebourg , château près de Landau, à Télecteur de Trêves; la Force y met garnison, III, 66. — Pris par les Impériaux, 115. — Se rend à M. de la Force, 113.
Magniére^ en Lorraine, III, 151.
Maigublat (marquise de), perd son fils, I, 596.
Maignblat ( mademoiselle de ) , fille de la précédente, riche héritière, L 296.
Maillé, en Touraine, terre érigée en duché-pairie sous le nom de Luynes, IV, 318, note,
Maillos, gouverneur des enfants de la Force, I, 450 ; II, 376. — Va trouver Condé de sa part,
450. 439, 440. — Sollicite nne pension, 456. 470. — Est dépêché à Rohan par la Force après l'évasion de la reine-mère, 471,472. 492. — Sa lettre à la Force, 488.
MaIM-LBVÉB BBS BIBVS BCCLÉSIAS-
TiQDEs, demandée par les évéques du Bêarn, II, 86. — Accordée par Louis XIU, 102, 103.
— Envoyée en Béarn pour être \érifiée,*10i, 450, 456 et soiv., ^- Difficulés de sa vérification, 474 et siiiv., 540 ; IV, 43, 44.
— Elle est exécutée, II, 155; IV, 56. Voir Edit.
Maifon du roi (la^, II, 314.
Maisorubovb (de), s'échappe de Navarreins; est assassiné. II, 124, nof«. 501.
Maitab bb la cardb-robb, charge donnée par Louis XJII à la Force, qai la cède à son fils atné, III, 51,386.
Maiziêre, en Lorraine, III, 159.
Maladsb (Henri de Bourbon, marquis de), III, 262. — Commande tes troupes de Rohan; est défait par le duc d*Angoulême, IV, 258.
Maléprb (de), veut empêcher la retraite de Lnsignan, IV, 440.
Malhirbb (François de), poète célèbre, I, 10, iiof«.
Malhkrbb (M arc- Antoine de), fils du précédent; tué en duel par de Piles, I, 11, note.
DES MATIÈBES.
Malignt (Beauvais de la Nocle, sieur de^, Tidame de Chartres; fait une fausse charge contre les lansquenets au combat d*Ârques, I, 87. — Envoyé par Henri IV & Biron, 140.
Mallbray. Voir Mallbrbt.
Mallerbt, ancien de Téglise de Bordeaux, II, 277.
Hallerbt db Fboillas (de), député de rassemblée de Greno* ble, II, 409. — Ses intrigues, lY, 198. '— Envoyé au roi par Pardaillan, 139.
Mallbvillb (de), exempt des gai des, envoyé pour arrêter Bénac, II, 67.
Maltus, ingénieur anglais, employé par Louis XIII pour lancer des bombes; tué au siège de Gravelines, III, 76, note,
Mamartbl (c]e\ II, 403.
Hamas (de), II, 481.
Manbtbux (de), dépéché au roi par la Force, II, 470, 471.
Mangot ( Claude ) , garde des sceaux; sa mort, II, 109.
Manheim, 111,92,93, 417.
RIanial, secréiaire de rassemblée delaRocfaeUe, II, 441.
Mamiald, ancien de Té^^lise de Bordeaux, U, 977.
Mans (le), pris par Henri IV, I,
Ma?i5 (Charles d*Angonnes, mar-
3uis de Rambouillet, vidame u), veat acheter Tétat de maître do la garde-robe, II, 317.
Mansfeld (Pierre - Ernest , comte de), ses succds en Bohême, II, 509, 513.
Mansfeld CWolfgang, comte de), général de Tempereur; passe le Rhiti, m, 100, 419, 413.
Mantes y Uenri IV s*assure de cette ville, I, 66. — Y convoque une assemblée mixte, 940, 344.
Mantoue, III, 319. ^ Pris par Colalto, 399, 338.
Martoub (Marguerite de Savoie, duchesse de>, 1, 438 .»Sa mort, II, 339.
Maxtoce (Charles !•' de Gonza-
gue, duc de), III, 303. ~ Préparatifs pour le secourir, 304, 319, 338.
M AMTOOE (Catherine de Lorraine, héritière de Mayenne, duchesse de), femme du précédent, m, 339, note,
MAifTooB (Marie de Gonzague, princesse de)i le comte de Soissons refuse de Pépouser, III,
Marans, en Poitou, assiégé par Biron et défendu par la Force,
Marche (la), en Lorraine, pris par Bellefonds, lll, 497.
Marche - en - Famêne , dans les Pays-Bas, III, 413.
Marga (Pierre de), conseiller à Pau, II, 93.
Mabck (Charles-Robert, comte de la), l'un des chefs de la Saint- Barthélémy ; sa livrée semblable à celle de la Force, I, 93.
Marcr (Charlotte de la), nièce du précédent, épouse le vicomte de Turcnne et lui apporte le duché de Bouillon, I, 44, noie»
Marck (Henri- Robert, comte de la), fils de Charles Robert, capitaine des gardes suisses; sa querelle avec Vitry, II, 406.
MAsicBAUx DE Fraucb (Ics) accommodentla querelle du marquis de la Force et de Lautun,
II, 65, 376.^ Accordent Grammont et le marquis de la Force,
MARBTs(M.dcs), III, 338.
Marguerite de Valois, fille de Charles d'Orléans, duc d*An* gouléme et sœur de François I*', reine de Navarre, I, 121, uot$.
Marguerite (la reine), son mariage, I, 6. 401 ; II, 956, 390.
Marie (princesse). Voir Mamtocb.
Mari Gif T (marquise de), veut acheter Montboyer, III, 286.
Marillac (Louis de), maréchal de France, arrive à Parmée d'Italie, m, 1^.— La commande en Pabsence de la Force, 399. — Est décapité, 16, note.
Tiuffir ' f j^m t^ kfjt
MÊbrbmom, en Lorraîne, lU» 437.
Mmiro ^J6a»»B«ptbt0), poète italien ; sa lettre lur les Tertuga* diat, 1, 26, soie.
M&MMi (M.), lU, 4if, 418.
Miiui, 111. 413.
Marmande, assiégée. par le roi de Sevarre. I, 41, 53. U, I4S, Itd, &dO; III. 946.
■ARiMMitm (capitaUie), son entreprise sur Négreplis«e, IV, 319,
K&aoLLn (Claode de), fantilbomme ordinaire du reî, fait enregîMrer lee lettres de sarri^ vance du marquis de la Fonce,
Marquiortf en Artois, Ul, 217.
Mars ((lolonel), partisan de BÉon^ sieur; se sauve après la défaite de son rôgimeni, III, 2?, 861.
MÊarsal, cédé au roi par le traité de Vie, III. 28, 366.
Marseille, 1, 318, 319, 131, 421 ; II. 311.
Hamillag (de), sa eoorersation avec Gastdnaut au siège de MouUuban, IV, 296, 297.
Martiii (capitaine), entre eb«i M. de la Force. I, 10. ~ Ses menaces; il accepte ane rançon,
II. — Refét M. de la Forée et ses enfants des insignes des massacreurs, 12.-^ Les mène à son log-s; les confie à la garde de deux Suisses et retourne au massacre, 18, 22.
Martim (M.), Il, 265.
Martin (l9aac), son fils e*t mis à la question pour le contmindt^ d*accuser le marquis de la Foixe^
MxRTiN d'Aiuooii (don), fak prisonnier à Carignan, III, 325.
MarUnégliaê, villtge près d*4r-
Îues. I, 71. — Biron donne l'orre de le brûler, 72. — Les ligueurs s'en emparent, 73. — L*aband<mnent bientôt, 74, 75, 77, 80. Mai (le), en Agenois; les habitants empêchent de passer un convoi pour Touneins, II, 242.
— On y porte Thémiiies malade, lU, 266.
Masodraiit (Charles de Gaumont, teigaevr de), qnatrième fils de la Force, I, 387.— Ses progrès dans les études, 4t0. 461, 462; II, 263, 309.^ Obtient la cormtte des chevao-légers àa roô, 15. 332, 334. 337, 353, 367.
Màstats. Voir BoosepRAM:.
MAsotaift (Jacqnes de Gaumone, seigaenr de), treisième fib de la Forée; Benri IV oonscile à la Force de lui faire T«r la guerre' de Flandre, I, 386. —H le recommand» an prince Man* rice, 397. — Sa blessure, 417, 421.— Son retour à Paris, 422.
488, 441, 446, 451. 462, 463, 466. — Peru an rei des dépêchée du président Jeannin , 462; II, 219, 2^ -> Sa tristesse de la mort de mademoi^ selle de Panjat, 221, 222, 248.
— Il recherche la venve de Pan* jas, 260» 268, 281, 283. — St lettre à H. de la Force, 283 et suiv.— Sa mort, 364.
Mmêiwq, en Bôam, II, 529.
Massac(II. de}, in,296.
M«s«ts (Bernard de Béon do), gouverneur de Saiotonge; chargé avec la Force de J'accord de Montespan et d^Oroano, I, 349,
Maticliit (capitaine), décapité pour les troubles du Pén'gord, I, 179, note.
Matsias, emperear d'Allemagne ; IV, 49.
Matigho:« ;Jacques de Ooyon de), maréchal de France; assiège Gastets, I, 53.~S*en rend maître, 58, noftf. — Assiège Chàlos, 163. — Le prend atrec Paide de la Force, 104, — Assiège Domme, 238,' 239. — Lève le siège de Blaye, 240.— Pourvoit à la sAreié de Bayonoe, 269. — Sa lettre à la Force, 242, 243. — Sa mort, 287. 179, 181.
Maubeuge, 111, 447.
Mauboissoii (M. do), m, 373.
«Bft MrtTTlWMi
Maulêony capitale du payg de 8oulle, II, 234, 236.
BlàOLIVRlEII* Voir BODILLON.
MliopEou (Gilles de), iniendiot des finaocef, II, 321. — Perd U charge de contrôleur, 466.
BliOBici (prince). Voir Nassau. ' Maovis iN. de Beroage, cemte de), III, 309.
jyktffencef bloqué par Gallas, m, 16?. — Assiégé par Gustave- Adolphe, 367, 867, 434.
MiTviiRB (Charles de Lorraine, duc de), chef de la Ligue, cherche A fermer au roi de Navarre le passage du Poitou, I, 63. ^~ Ballie uoo puissajrte armée, 66.
— Vient droit à Arques, 69, 70.
— Ses succès, 72, 76. — Het son armée en bataille, -90. — Le bruit court qu'il est tué, 89. — Il attaque Dieppe, 91, 96.97.
—Vient au secours de Paris et refuse la bataille à Montrouge, 98. 236, 242. — Retient Anne de Caumont prisonnière, 261, 262.— Lui rend la liberté, 263.
-^Cherche à faire ta paix, 267.
— Demande le gouvernement de Bourgogne, 26 1 , 262 . — Sa mort, II, 30, note.
Materiib (Henri de Lorraine, duc d'Aiguillon et de), trai(e en Espagne du mariage du roi» II, 30. — Appuie Grammont au conseil, 42. 364, 406* •*- Re« fuse d^accorapagner le roi en Guyenne, 416, 417. —Déclaré erimiuel de lè8e*ma)est^, 460.
— Va trouver le roi à' Poitiers, 110. — Sesappréhenaiont, 119.
— * Quitte le gonvernemeai de Guyenne, 609, 616. 187. —Assiège Nérac, 138, 668; IV, 68; II, 130, 141. — Secourt Caumont, 141, 142; 662. — S'ap»
proche de Hontauban, IV, 186» 187. —Prend le fort de Gouiw berieu, 188. — Assiège le Bejas; le brûle, 191. — S*astare do Nègrepelisse, 320, nou*, -«^ Attaque le quartier de* Ville- Bourbon â MenUuban» 204> -^
Se loge dans un faubourg, 206.
206. — Son chagrin de la mort de Villars, 216, uo/e. — U est tué par Cable! naut, 268, 269.
Matimmb (Catherine de Lorraine, héritière de), (iUe du précèdent.
Voir Mantooe.
Matbmib (Ferdinand de Gonzague, duc de) , fils de la précédente; on lui ète le commandement de CataU lU, 332, 338.
Matmb (du). Voir Materme.
Masoius (M. de), IlL, 439.
Maxabir (Jules), agent du pape^et capitaine de dragons, arrive en parlementaire aux armées devant Casai, III, 17.314,326, 326, 327, 328, 332, 339.
Meaux^ I, 476.
BtEnicia;Catberine de), 1, 13, not£,
— Fait visiter l'arsenal, 26,26.
— Ses conseils à Henri III, 42, 61. — Se rend À la conférence de Saint-Bris, 64.
MÉDicis (Marie de), passe à Harseille, 131.. — Arrive liLyon; son mariage, 13f, 318, 319, 133. 142, 147. — Nie qu'elle ait pris part à la mort de Biron, 160* 170, 389. —Danse un ballet au Louvre, à TArsenal et & TEr^ cbé, 390, 391. 417, 43S, 448.
— Se brouille avec Henri IV, au sujet de la marquise de VerneuiU 444, 446. —Sa grossesse, 461,4d2, 463. ~ Accouche d'un flli, 196. H, 216, 219, 220, 226, 227, 234, 241, 243, 246.— Préparatifs de son couronnement, 261, 262, 266, 267, 268.
— La cérémonie s*en fait A SaUi(-I>enis, I, 216, no/e» — Elle veut empêcher lu roi de sortir le jour de son assassinat, 221.
223, 224, 227, — Est déclarée régente, II, 6, 6, 7, 8, 10. — Ordonne à la Force de laisser passer les Morisques en France, 11, 18. — Se dégage de sa promesse envers les évéques du Béam, 14. — Augmente les pensions de la Fonce, 16, 17.
— Le fait coacher an Loufre
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peur feiUer wr le roi, IS. — Menace de réunir le Béaro A la France, 19, îl, M. î&, Î7I, Î7Î, Î73, Î74, Î76, Î78, Î8Î, 283, Î84, 286, 291, 29S, 807, 308. -— Eat disposée à secourir Genève, 310. — Assemble le conseil pour le livre du cardinal Bellarmin. 311. 313. —Refuse A Coodé Blaye et le chAteau Trompette, 314, 315, 317. — OrdoBoe à la Force de réprimer les courses des Espagnols, 27. — Nomme des commissaires pour les différends de TAldude, 29. — Blime Tévéque de Bayonne de sa conduite envers les commissaires espagnols, 29, 30, 31. 32, 36, 37, 39, 40, 41.
— Défend les voies de fait à la Force et A Grammont, 43. — Accorde la survivance du Béarn an marquis de la Force, et la charge de sénéchal au fils de Grammont, 44, 319. — Fait examiner la Coman, 320. — Donne A Sully cent mille écas de récompense, 321. 322, 323,
336, 338, 339, 340, 341. 343, 353, 354. —Ordonne A la Force et A Grammont de choisir des arbitres, 53. — Envoie une jussion au parlement do Pau pour la vérification des lettres de survivance du marquis de laForce, 56. 361, 363, 365. 370, 371.
— Dépêche Marolles en Béarn pour les faire vérifier, 63. 65, 66, 67, 73, 398, 399, 406. 421.
— Blâme Bénac d'avoir fait appeler laForce, 74, 82. —Ordonne au marquis de la Force et A Grammont de s'embrasser, 84. — Témoigne à M. de Soovré le désir que les Luynes demeurent auprès du roi, IV, 21, 22. — Se rend A Bordeaux pour recevoir l'infanie, U, 87, 90; IV, 30, 34. — Haine qu'on lui porte A cause du maréchal d'Ancre. II, 448. 449. 450, 451, 452, 455. -~ Sa douleur lors-
qu*dle apprend qu'il est tné, IV, 38. — Elle s'échappe de Blois, II, 110, 469, 470. 525.— Lève des troupes, 564. 111,269, 270. 273. — Son crédit, 274.
— Elle écrit en faveur des com* tes de Roucy et de la Suze, 290.
339, 342. — Est exilée, 343, 349. — Ses lettres A la Force, II, 288, 289, 301, 302, 324, 325. 340, 343, 344, 345, 346, 847, 348, 349, 350, 351, 366, 357, 359, 360, 383. 388, 393, 422. — Sa lettre A Condé, 395.
MAbicis (Alexandre de), cardinal de Florence*, légat de Clément VIU en France; propose de remettre la messe en Béarn ; sa conversation avec le roi i ce sujet. I, 275.
Médonville^ en Lorraine, 111,404.
HAdranb (Jean loiguez de), gen.
tilhomme de lar Basse-Navarre, I. 326.
Mbharin (Bertrand, vicomte de), bailli deMixe. II, 26, note.
Mkilleratb (Charles de la Porte de la ), grand-maître de l'artillerie; conduit douze cents gentilshommes A Tarmée de la Force, III. 157. — Lieutenant général A l'armée de Condé, 172.
— Vient trouver la Force i Haonape, 221. — Prend Hesdin, 464, 46S.
Mbillhrayb (régimentde la), III,
Jlfein ( le ), rivière, côtoyée par l'armée de Hansfeld, III. 100.
MstSÂRGcfis ( Louis d'AUagonla, baron de ). veut livrer Marseille au roi d'Espagne ; est arrêté A Paris, I, 431.
Mélisey ( combat de ), III, 123, 124, 125.
Helle en Poitou, II, 476.
Mbmbibllb, I, 434.
Memmingen en Bavière, ni, 387.
— Pris par les Suédois, 399.
Mende, III. 374, 379.
MArillbt ( de), lieutenant au régiment de Navarre; blessé au combat de Mélisey, III, 422.
DES MATI&RES
MniiLLiT( régiment de), III, 164.
Mekgobur (Philippe Eininanuel de Loiraine, duc de), rejoint à Angers le dac de Joyeuse, I, 58.
— Continue la guerre en Bretagne pour la ligue; fait la paix avec Henri IV, 114.
Mbrcceue (Françoise de Lorraine, duchesse de ), épouse le duc de Vendôme, I, 114.
Mbrcy (François, baron de ), général de Tempereur; capitule dans Moyenvic. III, 57, 393. — Béfead Rhinfelden, 401.— Bat Turenne A Marienthal ; est tué au combat de Nordlingue, 37, note.
MiRCT ( régiment de ), détruit au combat de Mélisey, III, 127.
MéRiTEiM (François de ), I, 164*
— Veut livrer Navarreins aux Espagnols, 165. — Est arrêté par la Force, 166, 349, 367. — Condamné à mort, obtient sa grâce; à quelle conditioa, 167.
— Va à la cour pour avoir son abolition, 168, 404. — S'empare de la maison d*Apathe, 182, 193. —Entretient des intelligences avec le vice-roi de la Haute-Navarre; se rend à M. de Salles, 194, 442. —Henri IV donne l'ordre de lui faire son procès, II, 231. — Il parvient à s'échapper, I, 194.
BlÉRODB(Maximiliende Westerloo, comte de), général de l'empereur ; arrête l'ambassadeur de France en Suisse, III, 54, note.
—Est défait et tué par les Suédois, 54f^
Mery, domestique de la Force, IH, 285, 287, 293.
Mesdames, sœurs de Louis XIII ; sont baptisées ft Fontainebleau, I, 189, 469. —Dansent un bal-^ let le mardi gras, II, 255, 257.
Mesmbs. Voir Ravionan.
Mesmin ( de ), ambassadeur de France en Suisse , arrêté par le comte de Mérode, III, 54, note,
Mrssib (de ), II, 565. — Sa morf, III, 254.
MasPLtes (N. des Glanx de), I,
Mbssillac (Raymond de Rastignac de), marche contre les Croquanis, I, 247.
Mbttbrrich ( baron de), gouverneur de Spire; est fait prisonnier, III, 111,416.
MBTTft ( Pierre Arnaud de ), gentilhomme basque ; coupe le pied de la chaire où prêchait Gérard Roussel, I, 121, note.
Mbtt* ( Arnaud de ), chanoine ; nommé par Henri IV évéque d'Oloron, I, 127. — Avertit la Force des menées de Mérite! n, 164, 165, 166, 349, 367. 211.
Metz, II. 289, 309; III, 26, 28, 29, 30, 32, 346, 356, 358, 365, 366, 397, 427, 433.
Meulant Henri IV s'assure de cette
ville, l, 66.
Hbung (de), prend Metz par ruse,
Mézières, III, 389.
MieizB (M. de), agent des états
de Hollande, III, 281 et suiv.
Miche, 111,418.
Milan, II, 255, 310, 313, 512,
Milhaud, III. 262.
MiLLETiÂRB (Théophile Brachet de la), député général de rassemblée de Saumur, II, 339. — Chargé de l'accord do la Force et de Bénac, 500.
Mindelheim^ en Bavière, III, 387.
Mtossens, baronie en Béarn, ap-
maillon iJ'ÂlIiret, I, im, note.
Mioss^ifs (mni^ton de), a^p re au gouvernéiDent du Béarci, 1, lOG.
Mid^s^Eï^s ;^^ Etienne d'Albrct^ baron drï), Hcutt-nant du roi eu Béarn, rood*(ie l'eut de ce payà,l, tîG.
UlO^ssHS (Henri d'Albrpl, bamu de), fils du préeêtlenl, 11, 56.
— Se ligue avec Grammont et Bénuc contre la Forri% 57, 53 et suiv, ; IV, 14. — La reine le mande h. la cour, U, 74, 308.
-'Il lève des trotipes pour s'opposer ft la survivance du mar-
MiRA»«AV iRi^Mlli et), (MtaOkêt ân^blie par le coMolat. 4e Marseille, 1, SfS.MSta..
MâBAHDB (4e U), Àéfmîé de l^e»- •emblée <!• Saoner,. H, SO,
HiaÉ(M. de),JIUMi<M*.
HiBMCâv (Jae^uM Chakei da), lieutenant ftaëral aa !■■■« aameat de BeaifogM; le taow* dant le caraaaM ém BmnlTiB jour d« §•■ aiaaiinaâ» l» fît.
MiteMLrt, m, tu, 4«^ «»« 4tS.
MiaiMasAir (Araaaiid d'Cic oèÉw de 3e»a«a, aiar^is de), fila de Pardaillan; 8*eBi|iare- de ItonkMTt, IV, SU«— Eaibleaaé,SI7, nctê. — Capitule, lié, nMc — Pfélend qu'on loi livre flan* gnae d'Eyneaae ; ta dèfaotien à la cause des Béiarméa, I4A. II, 178; IV, M6.
MiaBsoNT (de), enirojé à mndame de Bouillon, III, 23.
MiTOTas (baron de), II, U7.
Afîjcc (bailliage de), en finsa#-Nnfatre, II, t6, môU.
MoDim ( François RajnMmd de Moumoiron» baron de), conseiller d'état; Louis XIII l'envoie dire à IL de Salles qn*il lui retire le gouvemamont de Nafarreios, II, 117.
Moiuac, IV, 69. ^ Les habkanU sur la présomplioB de la prise de Montaiiban^ arrifent avec des cbarretles i^anr pilUr oett* ▼Ule, 260.
JfoïF.L^ jti^jdani du Suède à Stras* Wurg» cuuctut ua traité avec
MuLtL ( BoiiirA^:e d<î la ), sa mA* moire rÉtablie pur Beori III, I, ik, noie*
M^ttmkt&n (iJc), raeonte au martiuïs Jç la ForcË J entrée du roi aati& UoQlHtiÇi'* 111,264.
Moncettus^, c bateau de Gabrielle JTauées, donné |iar Henri IT à
Marin de^ Médian* 1, 114, 2^ 2t4, ftM,47&;IL227. 23J.
JMonain, en Béarn, U. 4M« HniifMiig,€hàteaa en Langnadac; pas par Maaloi«, IF, 330. — ▲uaqné pari le daa d'EUiSBaf,
II, 169. IV
MtMWvoar (de), aida da eaap;
l^teeaé (aa.eaabai da Méliaey,
JMoaein, prèa dOlaraa, H, 121,
ManaMa (laaa de. MoaUAal d'Orlabié, baron da), inanité par Eo^aelaurew U* 372.
MaaaiNa (da), frère de Tbéobon; se retire avec ses troapea, IV,
MoniiHs (Caâierine de), I, 277.
Jf^n/laaaam, en Agenots; mis sous rautorîté de M. de la Force, 1, 6D. II, 137, 148, 151, 1&3, 187, 192; m. 242, 247, 248, 252.— Entreprise sur cette ville, TV, 331 et suiv.—EUe est prise par Casteloant, 346.— Est forti6ée, 347, 348, 349.— D*Elbœuf vient pour Tattaquer, mais se retire en la voyant en si bon état, 350, 362. 453. 465.— Castdnaot j reçoit les troupes da roi, 467.
Jfonterf, assiégé et pris par Louis IQll, H, 162, 163, 550 ;
IV, 313 et soir. , 405, 406.
Manbonn {capital ne), se saisit du
eb*teaa de Moncocq^ II, 169;
IV, 380, 417. ni, 261.
MairtAraL, domestique du marquis
dalaForec, m, 244.
MonsALtz ( héritière de ). Voir
MmwLBC.
Monsiioa. Voir Oai.tAas« MennooT» maître des comptes;
partisaa de Meiiaisoa, lll, 292.
MoMTAaa (Uid), apporta dea articles de paix, de la part du roi
d'ADgleterre, 111,297.
MenTALÉoa (de), conseiller d*état;
sa mission eu Suisse, II, 512.
MoiTAMAf (de), assiste Montgom-
mery en Béarn, I, 124.
MoMTATAïaB (Jean de MadaiUan
nii9. iMTitWk
sa
4e), eommaiMie U* compu^ie de V le prince à Irques^ e«t grièfement bkflsé, 1, 72« note.
Montauban, II, t54, t55. — U»
bal>'UaDiis envoient des députés à U Foi ce, IV, 162. 168, 166, 167. — Bleoacenjt de le
tïignarder, 168, 16», 170. — ai doDOt ni un logement, 171, 173. -^ Noi<:nt un cathoUcuit^ 174.— Veulent égorger un baurg}Bois toupçooné de trahison^ et en sont empêchés par M* de la force, Uô, 176, 177, 179, lA«t.
Uff, 188, 190, 19U— SolUftitéi par Suliy et Lesdig«ière^à.laire le paiK, 19a. -* lïs se ptépjM-AHit à la. réftutaiice, 193, 194, 195, 196, 197, 199^ — Le roi met le siège devait la ville, II, kbr, 1^. Iô9, 162; LV, 202 et auiir.
—Zèle d«s femmes qui trav^aillentaufL foriiftcations, 219, 221:.
— Les Haotalbanais refusent de faire un traité partieulier, fftS^ 2t3, 224, 225, 226. 2^7^, 228, 231, 23!^, 238. — A^taflue générale des assiégeants, %Z7, 538, 289, 240. 242.-Bfiot d'une mine que font jouer les royaux, 1^46, 247,248> —Sortie des assiégés ; iU eocl4>ueia les canoDf et inçeodient les tiraoïchées, 149, > 250, 25 j. -— Secofide mine des assaillants; ils sont repousses de Ui bïéche, 254. 255. -n Secours envoyé pa' Robao,. ^57.
^ Les HoiitaU>aiiais alluoMnt des Unx «t sooneat Us clocbes l»ftur diriger leurs auxiliairefl, 258, 259 — Une partie entre dans U ville, id, 260, 261, ^2.
— Dangiers du ç6(é du llo«stier, 266. 269, 272, 273, 274, 275.
-^NoipinatioD des députés pour traiter avec Roban, 276. 277.
282, 264.— Nouvelle sortie des assiégés; il* s'cmpareni des traecbées, 286, 287, ^8, 290, 291.— * Le peuple assemblé refuse les r^uidiiiomi exigées par le roi, 292, 293. — U se préci-
297 et aiiiv..'^ Lenée en siège, 300, 301 ; W, 159, 462^ IV, 64, 67, 68, 6(9, 304. 305, 315. — jEUgfeta des. habitants an départ de le Force, 3i9. ^ Ils prennent Négoop^iliMe, 3a0. III, 244» 262, 287. S|g*, 289, 51.— Lf'tMe dîif coMttls 4 ht Force,
Hphtaqlp (maison de), 1, 106»
MoHarâMT-BftiiAC (Biaise de), fils du baron de BénjM, II, 646^
M«ii.itBA^Mfi (de)« assisie Ment- «ommery en Béscn, I^ 124;
MofKJl^zoji (BUHBOule de Roban, duo de), solttci^e le %r^oe de Méritein, I, 167. -^. Se meuve 4aBft le carjieMe de Jlenri W W jour quilest assassiné, 222.
IfORTnaoR (llarie de Bretagne- Avaugour, duchesse de^, femme du précédent, UI, 84.
J|Caiiil)e//iard, bloffiié par les impéxianx, UI, 120, 122.
MontlfelU^rd (ceoKé de), 10, 58,
JlfsRièi^ieii, chàleeu prée Menjtauban; Louis XIII j loge; ^rès son départ en le bcéla, IV. 300-
Montboyer, terre à M. de la Force, I. 471 { m, 286.
MoNTsaON (Ohenles René du^y, ipai quia de), nommé «énéml du DaupbioA, arme pour aller Ât^indre Cbâtil^n, II, 517. IU,
XoNraaoN. (Pierre de Bellegarde« marquis de Sajol-Aidré-}, fait prisonnier daon Pfiva^ III,
Umi-Ce^ (le), passÀ p«r ravinée kwm$9, UI, 9, 31,4, 315, 316,
HoKTCjUAa (Lo«ûs de Voisins, vieooMe 4^), tué mi siège de Tonneine, II, 194 ; IV, 439.
JlHtmtr^-Uanm^ pris par Gasielnau de Cbalosse, III, 259.
Ufm^^UmarA, UI, 85.
MonvespAH (Anipine Armand de PardaiHan deOendrin, marquis 4*AQiiq «A de), e^piteine des
TIBU GfiNÉEAIE
gardes da eorpt; ta querelle avec d'OmaDo, I, 1S9, 160 et SUIT.; 861, ses.— n remet A la Force, chargé de lear accommodement, la correspondance relative à cette querelle, 159, ners. — Donne satisfaction ft d*Omano, 164.— Son entrcTue âTec ce dernier, 374. — Est mécontent de n^avoir pas obtenn le gouTernementde Guyenne, II, 9&4. — Yienten poste pour se battre avec Roqnelaure, 808. 31S, 815, 816. ~ Sa querelle avec Castelbayac, 832. — Ses lettres à d*Omano, I, 360, 351 et suiv.
MoMTisrAN ( Louis-Henri de Pardaillan de Gondrin, marquis de), petit-fils du précédent, I, 160, note.
MoHTBspAii ( Françoise-Attaénafs de Rochechouart - M ortemart , marquiie de ), femme du précédent, maîtresse de Louis XVf, I, 160, ftorc.
Mont faucon, en Lorraine, III,
Moniferraint (les), III. 889, 388.
Montferrandf en Périgord, IV, 8)8.
MoiiTPiRRAiiD ( de ), ses desseins sur Monflnnquin, IV, 369.
MoifTPBRRAnT ( baron de ), II, 431 .
Montferrat {\e), III, 330.
Montfrin^ III, 44. — Se rend au maréchal de la Furre, 45.
Moniqiscard , ancien fort en Béârn, II, 199, 501, 531, 537, 538, 549, 547.
MOKTGLAS, Voir MonrcLAT.
MoRTOLAT (Robert de Harlay, sieur de\ premier maître d'hôtel de Henri IV ; soupe avec Biron le jour de son arrestation, I, 141. — Son duel avec Contenant, 141, note.
■outclat (François de Paule de Clermont, marquis de ), revient de l'assemblée de Saumur, I, 986. — Retourne avec la Force à celte asseo^bléc, 987. — Envoyé par Henri IV vers le
prince Maurice, 419, 491.
MoirrcoMMBaT (Gabriel de Lorges, comte de ), envoyé en Béam par Jeanne d*Albrct, poursuit les révoltés ; pacifie le pays, I, 194. — Fait saisir les revenus ecclésiastiques, 195.
MonthureHj[, en Lorraine; pris par Bellefonds, III, 497.
MoHTiGRT (François de la Grange, seigneur de), I, 988. — Maréchal de camp à l'armée de la Châtre, II, 985.
Montjoye, château en Lorraine ; assiégé et pris par M. de la Force, III, 131. 139, 133, 496.
MoMTLcc ( Marguerite de Balaguier, dame de), héritière de Monsalez ; Henri IV la marie i Vignoles, II, 134, note.
MoMTVAaTBL. gouverneur de Théobon, II, 168;IVy 341. 385.
MoHTMARTin (de), dépoté de l'assemblée de Chatelleranlt, I,
MoRTMARriN (de), député de l'assemblée de la Rochelle, III,
MontmeiUan, I, 184, 818; m, 884, 335.
Montmiratf quartier de Montaoban; le commandement en est donné à Castelnaut, IV, 195.
— Il y fait faire dea cornes, 197, 909,903, 904, 911. — Une batterie des assiégeants renverse les travaux, 914, 915, 916, 2t7, 918. ^^ Effort des hommes et des femmes pour réparer la brèche, 219, 990.— tes royaux préparent une nouvelle batte* rie, 9^9. — Leurs gabions sont renversé!», 930. — Proposition d'abandonner lescornes , 931. — Elle est rejetée, 98Î. 939. — Conversations de ce quartier avec les ennemis, 943, 945, 959. — Les assiégeants sont repoussés, 954, 955. 963, 270, 973, 979. — La Force indique les moyens de remédier aux défauts de ce quartier, 301.
MoMTHoaBiicT (maison de), son în-
DES MAIIÈBES.
fluenceeQ Languedoc, III^ 87.
MoMTMORCNCt (Henri l***, duc de), connétable de France ; embrasse la cause de Henri IV, I, S61.
— Conliaue le siège de la Fère, t69, 280, 293, 297. -^ Demande le rétablissement de la messe en Bôarn, 298.
MOHTVORiNCT (Louise de Budes, connétable de ), femme du précédent; sa mort, I, 293.
MoMTMORBMCT (Henri II, duc de), fils des précédents; son mariage rompu avec Théritière de Gbemillé, II, 262. — IL assiège Walls, 517. — Défait les troupes de Rohan, III, 296, 302.
— Se trouve au combat de Garignan, 14, 319, 322. 16. — Se jette dans le parti de*lloNsiioR,
35, 380. — Fait déclarer en sa faveur les états du Languedoc,
36. 37, 38, 39, 40, 371, 374, 381. — Est blessé et pris à Gastelnaudary, 48, 385. — À la tête tranchée à Toulouse, 50,
MoNTMORBRCT (Louiso Marguerite de), sœur du précédent, voir
GOMDÊ.
MoNTPAziER (MM.de ), gentilshommes protestants ; arrivent à Monflanquin, IV, 348.
Montpellier, Louis XIII y fait son entrée, III, 264. 47.
MoNTPB.'tsiiR ( Henri de Bourbon, duc de), gouverneur de Normandie, I, 237. — Rejoint Henri IV avec des troupes , 246, 251. — Epouse mademoiselle deJoyeuse, 277. 286, 294, 306. — Demande la gr&ce de Môritein, 167.
MoNTPBRsiSR (Marie de Bourbon, duchesse de), fille du précédent; est promise au duc d'Enghien, II, 317.
Montpezu, IV, 374, 380.
MORTPBZAT. Voir VlLLARS.
MoHTPizAT (Henri Desprez, marquis de), gouverneur du Périgord pour la ligue, I, 103 et note. — < Arbitre de Grammont
dans sa querelle avec la Force,
Montpouillan, en Agenois, III,
MoMTPOuiLLAii (Jean de Caumont, seigneur de), frère de Fran> çois de Gaumont, seigneur de la Force, I, 14, note,
MoHTPoniLLAR ( Joau de Caumont, marquis de ), sixième fils de la Force; la reine le demande pour être élevé avec le dau^ phin, I, 385. 420, 461 ; II, 308, 309, 315, 322, 367. — Il protège les Luynes à la cour, IV, 19. — Fait intervenir M. de la Force en leur faveur, 21, 22, 94, 95, 96. — Refuse une pension du maréchal d'Ancre, 23.<^ Est chargé par le roi de le tuer, 24. — En est empêché par M. de Brantes, 25. ^ Va chez le maréchal pour l'attirer au Louvre, 27, 28. — Accueil qu'il en reçoit, 29. 32. — Sa réponse à Vitry, qui hésite à arrêter lé maréchal, 33. 35. — Il obtient la charge de premier gentilhomme de la chambre, 38. — La cède à Luynes, 39.^ Sa religion Tempéche d*entrer au conseil, 40, 41, 42, 43. —Les Luynes, jaloux de sa faveur, le font renvoyer de la cour, 44, 46, 46, 47, 48; II, 106, 107, 108. — Il demande à aller servir en Allemagne, IV, 49. —Le roi y consent, 50, 51. — Les Luynes font révoquer cette per^ mission, 52. — Le roi souscrit en pleurant à son éloignement, 53. — Montpouillan part pour le Béam, 54, 55 ; II, 387, 388.
404, 436, 447, 449, 466. —Retourne à la cour sans autorisation, 475, 476, 480, 481 ; IV, 56.
— Les Luynes empêchent Louis XIII d'aller à sa rencontre, 57, 58. — Il se rend au lever du roi, dont Tabord lui est interdit, 59, 60, 61, 62. — Il <{uitte la cour, 63. — Sa récep.
tion en Angleterre, II, 533. 134,
!•&; IT, tM» 1M. •- Se |mte dans Nérac, 138, 5S9; lY, •3. — Sort de eette nlte âprèt la capitulation, têt, — Gagne la Rockalle, H, 16S, Isa; IV, «4, 17S, 17ft. ^ hea habitants de SeMl«-Fei l'appellent à enz ponr lee «mumandet. H, l»9 ; lY, M» «fSy 3IS. «-^ Il «rme i Onirte^Pei, au. -^ Gomnande les wenpes « la campagne, »t6 , #!• , SSS« ast^ -^ Sanve U vie au eoAte de 1% Tauguyon^ II, 181; 'IV, t6i. -i- Est exécuté en effila, n, l71,iM>rt. 172, 189. — Se fette dans Tenneioa et le fcrifSe, 187; IV, 70, 71, «, 47t, W7, 389. ^ Fait deMtfnder de la pondre à H. de la Force, A9ft; H, 193; Ul, t46, t47. — Annonce- TeiKrén du eonrei ûwm Toaneins, M9, t&t; IV, 414. ^ Est ble»sé dnns une sortie, II, 197 ; III , 960; IV, 75, 448; III, S63, 954, ne. — Capitule» II, 197; IH, 558 ; IV, 8Î, 449. *- VeHle queiqne nourant t In conservation de ses soldais et ne Tout entrer qn^ec em dans Clairar, 459. ^ Sa âMrt, II, 197; IV, 83, 455.— Est regretté du rot et de toute la cour, 84, 456.
JfoNfmoé/, II, 148, 168. *^ Assiégé par le d«e d'Elbœnf, 177, I78,179,t80.--Gnpliole, 181.
Mimtrêmil, en Artois, tll, 7.
JVoncronU, en Basslgoi; pris par ledac de Lerrâinn, III, 117,
]ldimkBa4T, iecrétaire de rasscRnèlée de In Rochelle, H, 612.
JfoftlffcAori/, 1, 149.
Jlfon/rDM^re ( pMne de ), l'année royale s*y range en lyauilie, I,
Moniiégur, II, 181, 599.
Momsoream, an Anjon, I, -58.
MonviiL (de), offre à M. de Castelnaut de lui remettre le château doTomioins, IV, 963^ 964.
ITcfrKie. Votrlliiimoe.
Moravie lia), 11,509.
Jfor^éfno, en Loinbnrdîe, D, M4.
MoRSAO, cnpifaine; se proposiiien -mm reî, I, 179, 399. » Sn néfoerâtion relatîve à une s«rtA- 'p>ise eur PampoKne, fSO et suir.
U(m%É^ ( Miebel ), ffêr&î êm ^iMPéliniMls; se tientea pgiiia neoce à ThÀtel de ville avec le mofr^ehaA'de la Force pevr us*»
nnrwp tes Parisiens, et fane les letéda nécessaire» à In détaM 4n r»|anme, Ul, 176.
MoMt (Jact|neline de Beoa, edto- ^tesse deV, maîtresse de 8inri ÏV, I, gS4, 499.
Méarr (Attl«4ne de B— rtén.
icoute de), Ms naturel deltari IV, tné à Gastelonodnry, lll, 48. — FnMe ^ a eomn sor Itfi, 49, nolo.
MonoJM (The»*s), 9n«jl«is;«t4té et condoit à la Bastiflle wiiae eoBifplicede In nsnrqiiisedeVerneuil, I, 389.
■oatêovts (les), inenlent secMMr le joug de l*Espagne, etVèurrent à V- de la Force, I, 9(7.
«— Négociation secrète « ce-M^ Jet, 918. *^ Ils proposent de fournir quntre-vingi raille iMnaes et de remettre A la F«r«e trois filles et ^oî vingt aille dncntf, 919. » Lenr méinelTO ■IQ mi, 341 Btsmiv. ^ Ils lui envoient des dépotés, 375. *— Cette affaire est reprise far Henri IV, 990. — Expèéitton •eéneertée avec V. de ht Force peur seconder les llons<raes, ibid. — Ils loDt bannis 0*88- 'pagne, II, 8, 9, 10. -^ Micnlté pour leur passage en ^France, 988, 989 et sulv. — Mémoire de la régente snr U conduite i tenir viv-à-vb d*6tt, 990. U, 19, 311. Voir Pins- SAObV, Sâtnv-BstÉvE, SAvieeis, de Gooaevns et Gouniiia.
MorUs, en Béam, I, I99;ll, 193, 599, 530, 531, 539, 533, Hf.
MoKWAT (Philippe de), geigneurdu Plessis-Marly; préside l assemblée de Saumur, 1, 110. — Surintendant de Navarre, 189, 190. 575* — Il se réconcilie «TCC Saint-Phal, 304. 417,438.
— Accueil qu*il reçoit du roi, 443.11,343,354,497,498,500.
Laisse prendre Saumur ,
619. — Ses lettres à la Force, 1, Î44, 24^ 414, 4t5,4&3;n, a&5, 401.
MomHAT (Philippe de), fils du précédent; tué en Flandre, I, ^o*W/e (la), in, il5.
Mosut pour Maurt ( Louis de la Harck, marquis de), se bat à coups de poing chez le maréchal d'Ancre, H, 406.
Mothe (U), en Lorraine, assiégée par la Force, 111, 7Î, 73 et •uiv., 396, 403. — Capitule, 83, 404, 406, 407, 408.
MoTHE (la), capitaine de Persans; euToyé à Henri IV par la Force, .1, 167. 367, 368, 881.— Il arrête le baron de Bénac, II, MoTHB (de la), lY, 835.
MoTBB'FftifÈLon (Bertrand de Salignac, seigneur de la ), I, Î47.
Mothe-Saint-Béraye (la), terre à
M. de Parabère, I, 909.
MoTnB-GA8CiioH(la), capitaine protestant.—Prend Muntravel, IV, 359. — Se distingue à Tattaque du château de la Force, 356.— Défend Monlravel, 368. — Est tué dans un assaut, 369, 370 ; m, 253.
MoTra (de la), I, 247.
Motte- Gonds IN (Biaise de Pardail-
lan delà), II, 441 ;I1I, 240.
MotU'Montravel{\2L)^en Périgord,
Moulin (Pierre du), ministre ; ses petits livres contre le jésuite ▲rnoux. II, 456. — Obtient une chaire de philosophie à Leyde,
tV, 131, noie. ~ Ses divertisM* ments à la Haye, III, 299.
Hoc LIN ES (de). II, 399.
Moulins, un gentilhomme protet- UEt 7 est exécoté, II, 407. 111.
MoossOLENs (de), commande le régiment de' Piémont au siège de Heidelberg, 111,98.
Mêuston, I, 496.
Moosseii (de), m, 418.
MouHier (le), t|u|Htier de MontAuban, IV, 195,205, 217, 2î7.— Âttaqeedes royaux repoussëe, 239. 250.~Dangers peur Mantnuban 4e ce «ôié, 256, 261, 263. — Batterie dirigée centre le Meustier, 264, 265, 266. 277.
— Les assiégés j font une mkie et se rencontrent aTee les assiéfeaoto, t83, 284. 1194. -^h^ê royMiX<|nittent ce i|uartier, 295, MooT (de), Uentenant des gendarmes du cardinal; sa mort, UI, 155, 435.
Jlfonson, la Force s'y rend ponr charger les tronpes de Mo«»
SIEOR, III, 21.
Moyen, chAtean en Lorraine, pris par le duc Charles, III, 151 . -^ Se rend à Sourdis, ib, MoyenvUy afsiégé et pris par la maréchal tie la Force, III , 26« 37.— Visité par Louis XIII, 28.
Munehhof, maison de plaissBce des gouverneurs de Saveme, III, 398.
Mundepkingen, dans le Wurteai« berg, III, 387. — Combat qui s'y livre, 389.
MoNEiNG (de), gentilhomme catholique du Béarn ; avertit Jeanne d*Âlbretdu complot des catholique», I, 124.
Munich, lU, 367.
Muret y terre appartenant &u prince de Condé, 11, 243.
Jiru««tdan,III,287.
Mteaumomt , jurât de Navarreins, II, 484.
TABU ^NiâALB
Nid ALI t (de), second de GrammoDt ; est blessé par Théoboo, II» 80.
N ADALLti ''de U), ni, 436.
Namur.in, 418.
Nancy, iovetti par la Force, III, 66, 56, 57. — Remis entre les maÎDs du roi, 58. S36, 867, 896, 403, 4Î7.
Ifarbonne, III, 86, 50, 874, 877, 880, 389,
IfianziAii, écuyer de Grammont ; il est tué par soo maître qui le surprend afec sa femme. II, 78, note,
Numes, h 114.
Massao (Uaurice de) , prince d'Orange; Henri lYlui recommande Ma»gezir. 1, 397. 413, 421, 4)t, 191. — Lève le siège de Groll, 19S. — Se prépare à secourir Rhinberg, 439.
Nassau (comte Henri de), défait les troupes de Tarcbiduc Léopold, II, 268.— S*approche avec une armée pour s^opposer à Spinola, 421.
Nassau (madame Tamirale de), son portrait, 111,298.— Recherchée pard*Eymet,300.
Nassau. Voir Bouillon etORANOS.
Nassau - SARsauca ( Guillaume- Louis, comte de), sa lettre à la Force, III, 361.
Nassau -Si EGEM (Jean HT, comte de), rejoint le prince Thomas avec de la cavalerie, III, 204.
— Se sauve à pied après la défaite de Zoûafques et en meurt de déplaisir, 206.
Natalis ^Corneille), avocat, consul de Muntauban, lY, 168, noie,
Nauss, avocat; Pardaillan est tué dans sa maison, IV, 807.
NavailUt, terre & M. de Bénac, II,
Navaillbs (Philippe de Montault- Bénac, seigneur, puis duc de), 6l8 atué du barou de Bénac, II,
67, note.— Se ligue avec Grammont contre la survivance du marquis delà Force, 368.— Veut le faire appeler en duel ,412.
Navaillis ( madame de ) , Judith deGontaut-Saiot-Geniez, femme du précédent, II, 367.
Navaillis (Bernard de Bénac-Mon- Uult, seigneur de), frère du précédent, blessé au combat de Carignan, III, 321. ~ Tué au siège de la Mothe, 83, 84.
Navailles (régiment de), III, 164.
Navarre (la ) , demande la Force pour vice roi, I, 107, 108, 196.
Navarre. Voir Marcukritb.
Navarre (régiment de), IV, 205 ; III, 281, 380, 397, 404.
Navarreins, place forte du Béam ; assiégée par les catholiques , I , 124. — Entreprise de Mériteln sur cette ville, 164. 193, 194, 290, 326, 327, 367; U, 116, 118. 120, 121, 123, 412, 480.
^TenUtive des frères Bensin pour s*en emparer, 482. — Lettre des jurats à la Force, 483, 484. — Plusieurs de ses habitants pendus, 485. 487, 489, 516, 522, 527, 530, 532, 533, 541. -~ La religion réformée y est interdite, 544.
Naveras, II, 449.
Nay, en Béam, I, 173 ; II, 123, 305, 436, 449, 529, 530, 531, 532, 533, 542.
Nazin, III, 334.
Necker (le), rivière du Palatinat, III, 101.
Négrepelisse, en Querci, IV, 188, 248, 319. — Pris par les proteslanU, 320. — La garnison est égorgée, 320, note, III, 261.
NiMOURs (Charles-Emmanuel de Savoie , duc de ) , accompagne la reine-mère à Saint-Bris, 1, 55. — Amène du secours au duc de Mayenne, 236. — Est arrêté
DBS MATIlKBS.
par les Lyonnais et renfermé dans le château de Pierre-encise, 34S.
mrae, I, 53, 158, 334, 248; If, 131, 134, 137. — Assiégé par Mayenne, 138, 139; iy,63,134.
— Capitule, II, 152, 564 ; lY, 64, 161.11, 141,142, 146, 147, 271, 325, 365, 412, 550, 559, 560,561.; IV, 185, 186.
NBaBSTÂiiG(Phiiibert, marquis de), lieutenant de roi au H&vre, II,
Nette ( tour de ), la Noue pénètre dans Paris jusque-là, I, 98.
Nés le, en Picardie, Biron y dresse un corps d^armée, I, 283.
Nbttaucourt (Jean de) , comte de Vaubeconrt ; Henri IV lui donne le commandement du château de Sedan, I, 425. — Il est envoyé à Manheim avec son régiment, III, 93.— Mène du renfort au cardinal de la Valette,
NEOBOuao ( Jean-Guillaume, électeur, comte palatin de), défait des troupes de l'archiduc Léopold. II, 249. 5.
Neufchatel, en Normandie, pris par Henri IV, 1, 236.
Neufchatel, en Lorraine, III, 404.
Neufvillb. Voir Villbbot.
iVeu«ra(/i dans la BaTière-Rhénaae, m, 103.
Nbyers (Charles I«' de Gonzague, duc de), I, 253. — Douue un tournoi pendant les fêtes de la cour, 391. — Reçoit de grands bienfaits de la reine, II, 313. — Se retire à Mézières, 389. — Prie Condé d'accompagner le roi en Guyenne, 416. — Déclaré criminel de lèse-majesté, 450, 455. m, 275, 279.
Nice, m, 335.
NicoLAl (Jean de), premier président de la chambre des comptes; sauve un médecin juif que le parlement voulait faire pendre, II, 403.
Nielles, en Artois, III, 211.
Nimet, rassemblée générale des
protestants y est transférée, II, 89, 431.— Elle traite avec Con* dé, 433, 436, 437, 438. — U ville partagée en deux partis lors de la révolte de Monsibub, III, S7, 88, 39, 43, 47, 381.
NtuBs ( évéque de )• Voir Saiht*
BOHMBT.
Niort, pris par Louis XIII, II,
NoAiLLAC (de), II, 564. — Rejoint la Force avec de la cavalerie, m, 251, 252.
NoAiLLAM (de), envoyé vers Rohan par les Montalbanais, IV, 221, 222, 224.
NoAiLLEs (François, seigneur de), comte d'Ayen, maréchal de camp, somme la ville de Montfrin de se rendre, III, 45.
N0AILI.B8 (Charles de), fils du précédent, évéque de Saint-FIour, III, 290.
NoAiLLBs (Anne Jules, duc de), frère du précédent, maréchal de France, III, 45, note,
NOÈ. Voir MOMTADLT.
NocBRT (Nicolas de Bautru, comte
de), porte A la Force des lettres
du roi et du cardinal, III, 118,
Noity, Ile de France, I, 293.
Nomény, en Lorraine, III, 162.
NoncB (le); Voir Bbhtivoglio et
Ubaldini.
Nordlingue , en Souahe ; assiégé
par le roi de Hongrie, III, 88.
— Bataille qui s'y livre, 89,
iVormandie, (la), attachée au parti
de la Ugue, I, 66. 144, 244.—
Les réformés y sont désarmés,
II, 519, 525. — Massacrés dans
les champs, 554.
NoRHAMDfB (régiment de), sa belle
défense dans Remiremont, III,
NoRTHUVBBRLAMn (Henri PeTc;jr,
comte de), arrêté pour avoir
pris part à là conspiration des
poudres, I, 420.
NoTTiMOBAM ( Gharlos Howart ,
comte de ), ambassadeur d'An-
(lelefM en Etpafna,.l« 4«&* —
Accueil qu'il nfoit d« PU-
Upp« III, 4M.
Nàtr^-Dtmu (po«t), le barea de . Biree y reafcree k Fm de de«x
coups lie pisiolef, I, tft&» 4tt.
lle«Atu.B (de la), Mette aa tMge
de Tonneies, III, ÎM). — Sa
«lalâdie, tkî. IfouAiLLi (de la), envoyé ptrl'as-
'temMée de 11 imes pour résider ■"pfèt de Oondé, ïl , 433« IfocB (François de la), dit Bras de
fer f^itni trouver Henri IV, 1, 96.
— Pénétre dans Paris jusqu*à la
tour de Pfesle, 98. — Envoyé en
Picardie avec des troupes, tZOf
ICoui (Odet de la), 6U du préc^ dent, envové par Henri IV au ducdeBottUlon, I, 1S3, 424. »
II, «D. 440. 4M
Nous (Marie de la), scnir da pré-
cédant v éponte le Meréckal de
Tbéan«et, II, 5S, iiele.
Ne«i ^ la), eafkitaÎBe dee che-
'vae-léfers, fait sottM tr xfnel-
qeei treqpet lerraines veâfcr-
méetdanten d^kieaa, III, 145,
146, Am.
Non <de la), aiaréeM des loclt
de l'année, lu, 2S1.
NoTSRs (François Sublet des), te-
«rélaire d'éut . III, 440, 4»^
Set lettres ft la Ferœ
JViDyeii, n, 416«— LecooiiedeMf >
eoM battn fkr les Impéiian,
t^ relire, lU, 174.
IletsB (M. de), 111,312.
NmewÊ^ff, ea Aanére, If, 613.
O (François, uMtrqvU d*), fouver- »eur de Paris et eurintendant des finances; ta mort, I, 251,
0(Jean d*), seigneur de Manon, llrére dopréeédent; I, 203.
OasanisBR (bailli d*), suédeie; 6te les armet de France du ckàteau de Munchbof, et lee remplace par. celies de Suède, III,
Ooeecati (Nicolas Potier d' ), secrétaire d'état, m, 281.
Op9trHeMi,daBBla Bavière-Elié- Jiane, III, 96.
Orficiaae db wà cooaoHRB, prêtent teruMnt de fidélité à la reine et au dauphin , II, 272. — S*as- •enUent chez la régente pour terminer les querelles de la cour, 17. — Prient SuUy de «onaerter aa charge, 282, — •'Tiennent conseil pour les mariages d'Espagne, 344, 346.
OrrLAHs, m, 393.
Olermt (tie d*), 111, 275.
Otrviait(don Gaspard de Gataum,
cottte^dac d*), III, 10, mU.
Olitieb (capitaine), non i|ui détigne le marquis de la Force.
CMerov, en Béam, I, 27, 367, 138, 892; II, 236, 238, 940, 436, 449, 483.
Oloror (M. d'). Yoîr Marri.
OaAaooR (N. de Bermoodef, sieor d'), 11,70, 73; III, 283, 284.
Ormn§e, T, 346 ; III, 336, 307.
Oamei (Louise de Colignî, princesse d'), 1, 417.— Prie la Forée déparier an roi en faveur de M.
deBomllon, 183, 424. 11, 2^.
OBAvec ( Frédéric Henri de Nassau, prin«e d*), fils de la ^réeéclente , n, 509. — Intercepte nue lettre de Spinola au roi d'Espagne, III, 275. — Fortifie Berg op-Zoom, 296, 296, 300, 307. —Visite Bois-le^Duc après la capitolatien, 310, 317, 364.
— Manque «ne entreprise tnr Anvers, 209.
Obahgi (Emilie deSokns, prâcesse d*), femfne du précédent, m, 296, 800, 304, 310.
m»msgaxËS.
sn
OfWle?to,«iiTo«can«,llî, M^noiv.
Orcïval (Franchi* rBuillwr, «iewf d'), 1»I» 457.
Won*, 1,446; II, 153, 4M.-.
ÎIo!tsit«R s'y ré«aDcilic *▼€« le TOI, llï, tW, 3«7.
Or/rtiM (duéW d'), lefiwv«weiiient en est éottBé à Mwitttû», 111,336. ^ ^^^
OÉLâwi» (N. de Franee, duc d»), tecond fils de Benri «lY m de Marie de Médicis ; sa irik^aM^e, 1, 195. — Sa wort, i9bf w#«,
OiatAKs (4€fao-Baf liste OâSton de France , duc d' ) , frète de LouisXllI} «antissance, 1, If^.
•^ Danse un banat au LoitTre) m, 570. — Se relire * Orléaai, 337. --«esd»*co«rs àRkMieu, 838, 346,»*3.--I» lôfedea troupes en 'Lorraine, 70, Jl,948, •ai9. — Rejoint les années dé 6ott«aIve de Cet doue et du duc Charles, 30, 3Î,«67.— Marche yers VAuTorgne, 33, 369.
84, 35. — Fait une entreprise sur Beaucaire, 39, 40. 371, 373, 374, 375, 377, 378, 379, 380.
— Se relire à Béliers, après le combat de Cas'elnaudary, 48, 385. — Envoie Chaudebonne
-ter* le roi, 49. — Fait sa paix, 50. — Se décide, par les conseils de Puylaorens, à rejoindre la reine-mère ft Bruxelles, W.
— Est rappelé par le roi, 89Î.
— Commande Tarmée eoroyée en Flandre, 177,178, 170,180, Igl. — Blo<|ue Corbie, 181!, 184. — Complote arec le oetote de Soissons peur se défaite du cardlnnl, 187, note. — Craint (l*étre arrêté et sesaote* Btois, 18«, 189. — Fait assurer le roi de son obéissance, 190, 191. — Se réconcilie atec loi, 192.
OattAns-Lo!iGCKtiLi.t (Léouord*), duc de Pronsac, fib du comte de Saint-Paul, 111, 271.
OmiHo (Vanina d*), femme de San Fietro, est étranglée par son mari, 1, 159, note.
Ormaho (Alphonse d*), ftls de
la prée^deirte et de^SmiFielro de Basteliea , maréchal de France, gouTemeur de Guyenne, f«2. — Fait vérifier l'édift de Nantes, I, 130.— Sarquerdle 4iYee Mentespflo, 159. — Son iMaraecidre, MO. — il veut 'se TsngerdeJientespan, 161, IIQ.
-«•^ Refiise de le voir, iW."^ Accepte la satisfaction qu'IFkii idMMM, 104. 399,94<9, 361, 36t, >WM^37i, 167, 37î. — Sa^fBefvelle avec d'Rpemen, 169,179, i874. 171, 175. —J Découvre un projet des Espagnols sur Biryonne, 18tl«-- Fait présent d'un ehe- *^»al à la Fer«p, 486. -^«as lettres à Montespan, 350, 361-61 -iuiT. — Sa mort, II, Î51* Orthi (vtcemie d*), II, 373, 441.
OrthH, I, 173; II, 45, 96, îff, 360, 309, 305, 434, 436, 4M, 456^ — 'Une assemblée générale des protestants 7 est cmyioqaH 'malgré les défenses du rei, 463, 464. — Les écoHrrs insultent le commissaire de la main-levëe, 105, 465. 128, 471, 478, 479, 480, 481, 482. ~ Lob habitants sont désarmés, 487 etsuiv., 529.
Orval ( François de Béthune, comte, puisducd'), 61s deSull5; son mariage, II, 123, 481, 4flP7.
— Rassemble ses amis pour secourir ta Force en Béarn, 538, h^. «- Accompagne Roban 4 Castres, 156 ; IV, 161, 167, 176.
^ Arrive à Mentauban ; Bovfgfranc lui dispute le comaMndement, 179, 180. — Ce différend est terminé parla Force, 141.
— H fait nne sortie avec de là cavalerie, 187, 188, 196. — Sa bonne conduite durant le siège, 221, 545, 247, 248, 271, «7T.
^- Il commande une sortie du côtéde Ville-Nouvelle, 280, *81.
— Accompagne la Force it «on départ de MoDiaiiban, 319. — S'as&ure de Capdenac et de Figeac, II, 164; IV, 320, 3tl.
—Se relire à Figeac, II, 165? IV, •22,839,413; U, 191, 192-—
TABIE GfiMÉEALB
H 6tt atteada a^ec des troopas,
III, 246,547, Î48, J5t, J6Î; lY, 413.— Se laisse gagner par Sully, II, 207. — Refose d'assister soD beau-pére, IIl, 262 ;
IV, 427. — Les habitaoU de Capdenac irrités contre lui , III, 269, 260, 26t.— Sa froideur envers M. de la Force, 270, 27a.
OtTAL (Jacqueline de Canmont, comtesse d* ), fille de la Force, femme du précédent *, son mariage, H, 123. 166, 659. UI,
OatAL (régiment d'), contribue A la défense de Montauban, lY,
OssATs, commissaire des troupes de Tempereur , III, 869.
Oêsen, en Béarn ; le curé s*entend avec les Espagnols et est arrêté par la Force, I, 170, II, 449.
OsTAL (de r ), vice-chancelier de Navarre ; sa lettre & la Force, I, 434, 436; II, 261.
0êl4mU, I, 363
Ost-Frisi. Yoir Embdbh.
Ostrade, I, 363.
Otto-Louis, comte rbingrave, général de la cavalerie suédoise; ses troupes sont défaites par les Iflipériaux, III, 89, 90. — Assiège Rhinfelden, 400, 4 il.
— Sa mon, 89, note.
Ottt, capitaine au régiment de Piémont, tué «u siège de Spire, m, 109.
Ouarty ou Warty, dans le Perche, terre à M. de la Frette, U,
Ovix, en Piémont, m, 316.
OxBNSTiBSM (Axel, comte d*), grand chancelier de Suède; directeur des confédérés protestants après la mort de Gus- Uve»Adolphe, 111, 66, 66, —
' Fait prier la Force de 8*avancer vers Philippsbourg, 90, 97.
— Son entrevue & Vforms avec les généraux français et le duc deWeimar, 101,390.
Paillas (bastion de), à Montauban; attaqué par les royaux, lY, 251. — Battu eo ruine par le canoD, 263, 264, 282.
Paillirolz (M. de), II, 624 , 626.
Paix de Yervins, I, 113, 114. — DeLoudun, II, 100.— De Blois, II, 446. — De Montpellier, III, 4, 276.
Palatinat (le), 111, 367.
Palliset. Yoir Sagmis.
Palmalioviif en Frioul, I, 162.
Palotmk (de), III, 281.
Pampelune, des soldats de la garnison proposent de livrer celte YÎlle au capitaine Moreau, I, 179, 180 etsuiv. 213, 249; II, 223, 232, 233, 239, 240, 296.
Paxat (David de Gattelpers, vicomte de), ta querelle avec Madaillan, II, 406.
Pancalier, en Piémont, pris par
le marquis de la Force, m, 12, 318, 820, 321, 326.
Pamissault (Jean de), agent français près des Mori»ques; se rend en Espagne déguisé en marchand ; dresse nne carte de tous les passages ; assiste à J 'assemblée de Toga tenue par les Morisques, I, 219 einofe, 349. — Le roi d'Espagne découvre l'objet de son voyage, -366. — Il est envoyé par la Force vers Bénac, U, 7 1 . — Encourage Pardaillan à refuser la lieutenance générale de la Basse-Guyenne, lY, 128.
— L'accepte pour lui-même, U, 146; lY, 133. — Ses in trigués A Bergerac, II, 148, 149; lY, 136. —Détourne les habitanU de se défendre, 137, 149, 162. -* Donne avis au roi de la marche de la Force, II, 163;
DES MATItïIŒS.
IV, 154. — Sa conduite à Bergerac après le départ de MM. de la Force, 156.
PiiiJAs (François-Jean-Charles de
l- Pardaillan, comte de), I, 46S; II, 221.
Panjas (Jeanne du Monceau de Tignonville^ comtesse de), femme du précédent, dame d'honneur de Caiherioe de Bourbon, I, 275; 11,221,260.
PiNJAS (Henriette de Pardaillan, demoiselle de), fille des précédents, II, 219. — Sa mort,
Panjas (Catherine de Pardaillan, dame de), II, 221. — Veuve de Gédéon d^Âstarac, baron de Fonlrailles, 260. — Bruit de son mariage avec H. de Birao, 262, 263, 265.
PiNSAC (de), I, 360.
Pape (le). Voir Sixte-Qoiht, Clé- MiNT VIII et Padl V.
Papos (de), est fait prisonnier dans Montravel,IV, 370. — Annonce à Tonneins le secours de la Force, 435, 437.
Paqderri (M. de), III, 357.
Parabère (Jean de Baudéan de), lieutenant du roi en Poitou; prend Niort pas escalade, I, 199, note. 275. 202, 203. — Lettres que lui écrit Henri IV au sujet de Théritière de Sa-
veilles, 476, 479. 205, 206
Il reruse de se charger de cette demoiselle, 207. 208, 209, 460, 476, 478, 479, 480 et suiv. ; II, 242, 364. — Abjure le protestantisme, I, 199, note. — Sa mort, id.
Parabérb (madame de), Louise de Gilier, femme du précédent; Henri IV insiste pour au'elie se charge de mademoiselle de Sa- .
▼eilles, I, 208. 479, 480, 481, 485, 486, 487, 488.
Parabâre, consul de Nérac; son arrestation, 11,561.
Parade (la), près de Clairac, IV, 374, 383.
Parcon (de), gouverneur du château de Dijon, 1, 261.
Pardaillan, en Agenois, I, 809; II, 73. '
Pardaillan (Arnaud d*Escodéca, baron de Boisse de), gouver^ neur de la citadelle de Bourg,
I, 320. 337, 338. — Cède le régiment de Navarre à Casteinaat, 386. — Son portrait, ses duels,
II, 53, note, — Arbitre de la Force dans sa querelle avec Grammont, 53, 73, 365. — Assiste au colloque de Villefranche, 88. — Assiège Tabbaye de Sainte-Ferme, 91. — L'assemblée de la Rochelle le prie de secourir la Force attaqué par Grammont, 440, 441. — Sa lettre à la Force, 440. — Il intrigue pour le généralat de la Basse Guyenne, IV. 112, 113.
^~ S'assure de Sainte-Foi, II, 555; IV, 123. — Y convoque une assemblée schismatique, 126. — Refuse la lieutenance générale, 128. — S'excuse d'assister à l'assemblée convoquée à Clairac par Rohan, H, 137; IV, 129, 130.— Traverse lesdesseins des réformés, II, 147, 151, 161, 540, 550, 551; IV, 65. — Dépêche Malleret au roi et le sollicite de venir en Guyenne, II, 148; IV, 132.134, 135,136, 145, 148, 154, 160, 182. — Se pi(^»eniB à U tranfhr^c (levant M'JTifmibau, !»45, ^- I. m gage les a^siill^iés Si so soiimplïrc au roi, 243. 30 i. *- Va s'oppoècr aux:
mouvéïnenta ijfs rtïforméa en Guyenne, 305, 306. ^ Eal as^ ^a^biué par Sftvi|rnac, H, 53, note, iSii; IV, 3fl7. — Son corps est rais sur des fagoi*, jd.
PAROATLLiîf (Luiiis de/, second Als de Panjas; sa morr, 1, 46?,
pARDAiLiJiïî DàozE ï'vicomie de), comn^issnire pour l>ï6cutîon d(î la paîif Cfi Guyenue, III,
Paris, I, 4, 26, 34, 35, 65, 96. — Attaqué par Henri IV, 97. —
TAULE GÉRfiltALE
P$prat Oe)» prêt de Tovloute, II, 865; III, 997.
PiTRAO» (HeDri de Pay, baron de), goaternear de Beaacaire; ▼ent te saisir de cette ville, m, 39. — Tente de s*emparer de Remoalin, 43, 380.
PfniLAOi (de), commande le régiment de Grammont et se jette avec lui dans Hastingues, II,
PkaUbourg, en Alsace, ITI, 95.
PiALSBOusG (Henriette de Lorraine, princesse de), est assiégée par les Suédois, III, 391.
Pé»ena$, le gouTemeur offie de traiter, III, 47, 49, 385.
Pfaffenhofen, en Bavière, les Lorrains 7 sont mis en déroute, ni, 54, note.
PltlTPBACX. Voir POKTCaAaTRAIll.
Pliiim n, roi d*Espagne; sa conduite envers les Horisques, I, 34S.
PliLippB m, roi d*Espagne, I, 31 1, 318.— Découvre Tobjet du ▼oyage de Panissault chez les Horisques et Tenireprise de 1a Force sur Perpignan, 365, 366.
—Fait une alliance avec le roi d Angleterre, 406, 4U. — Met une taxe sur les marchandises françaises, 172. — La révoque^ ratifie le iraitéde commerce conclu a%er la France, 173etf}0(«, 463; II, 221, 234, 239, 246.— Prend Condé sous sa protection, 254, 2G8. — Chasse les Horisques, 8. — Nomme un nouveau vice-roi en Navarre, 25.
— Envoie des commissaires pour les diffùrends de l'Aldude, 28. — Menare Genève, 310, 813, 317, 318, 319, 324. 344,
PaiLippB IV, roi d'Espagne, II, 80.
— Epouse Elisabeth de France, 87. 343, 344, 347; HI, 272, 275,317, 349, 458.
Pbilifpsbûurç^ sur le Rhin; livré aux Suédoia, III, 66.— Surprit
par lea impériaux, 101. 394, 405, 417.
Pbiiolii pour Filoiii (de la), —
' Son avis A Montpoaillan, II, 565. m, 243.
Picardie (la), aait le parti de U Ligue, I, 66. 236, 252, 272.
M3, 290, «95, 305; III
PiCARDiB (régiment de), attaque MonUuban, lY, 205. III, 323.
— Prend garnison dans NeufchAtel, 404.
PiccoLOMmi (Octave\ général de renfpereur; envoie du renfort à Mansfeld, III, 100.— Rejoint le prince Thomas en Artois, 48, 445, 447.
PicDON (François), président de la chambre de Tédit ; ses intrigues à Nérac, II, 132. — Il presse le duc de Mayenne de Tassiéger, 137, 138.
Picquecôt, prés de Montauban, IV, 194, 256, 262, 300.
PiEDBroBT ( capiuine ), intrigue avec TEspagne, I, 171, 172.— Est arrêté en Béam, 173, 371,
PitMOKT (Victor-Amédé de Savoie, prince de), négocie avec le cardinal de Richelieu, III, 10, 314,
PiftwoRT (régiment de), prend part au siège de Montauban, IV, 205.
ÏII, 321, 404.
PfBBRE (maître), architecte, conatruit le château de la Force»
Piiaai, laqnaia du marquis de la Force, III, 280.
Pierre-eti'Cise, château à Lyon; le duc de Nemours y est renfermé, I, 242.
Pignerolf pris par les Français, III, 11, 316, 317, 331.
Pihs, en Agenois, IV, 490.
PiLBs (Armand de Clermont, ba* ron de), massacré a la Saint* Barthélémy, I, 13.— Erreur de Voltaire au sujet de son fils, id., note.
DES MATIÈRES
PiL» (de), tue le jeune Malherbe,
I, 13, flore.
PiPEiROUS, II, 554.
PiTF.RNB (la), secrétaire de rassemblée de la Rochelle, II,
Pitter-Heir. Voir Hein.
Place (de la). I, 279.
Plàncbb (la), III, 300.
Plassac; en Guyenne, I, 237.
Plessis-Us-Tours (le), I, 326.
Plictdons (de), sénéchal du Béarn,
Plombières^ la Force y fait camper son armée, III, 119.
Pluviers (N. de la Nocle, sieur de), fils de la Fin. I, 427, «ore
Pluviuel (Antoine de), sous-gouverneur de I.oui* XIII, II, 309.
Pà (le , III. 316.318, 319, 320.
Poissij^ la Force y acccompagne les roi» de France et de Navarre, I, 62.
Poitiers^ accueil qu'y reçoit Henri IV, I, 135. 292, 325; II, 19,
Poitou (le), une armée y est envoyée contre le roi de Navarre,
II, 506, 551 ; III
Poliet {\e\ faubourg de Dieppr»;
combats qui s'y livrent, I, 74,
93 «isuiv.
PoHARKnE (Jacques), HT, 315.
POMPKDOUR Françoise de), femme
d'Antoine de Lustrac, I, 8, note.
PoMpADocR (Louis, vicomte de),
PoMPADoiR ^Léonard Philibert,
vicomte de), fils du précédent,
POMpADouR (Marie Fabrî, vicomtesse de), femme du précédent, IIî, ?72.
Pompai ouRfréfîimenl de), IV, 467.
Poncin, en Bresse, assiégé par Birnn, I, 264.
Pondr'vilte, maison au président de Chozac, 1, 403.
Pons, traite avec le roi, II, 147, 148; IV, 132.
Port. Voir Doport.
Pont'à- Mousson^ les généraux français y tiennent une conférence, m, 116.
PoNTCARRfe (GeofiFroy Camus de), entre au conseil du roi, II, 28!.
PowT-CooRLAT (Frauçoîs de Vignerot de), général des galères de France; bat celles d'Espagne, III, 458.
Pont-d'Ain, en Bresse, assiégé par Biron, I, 264.
i>on>-dc-Cé (le), II, 110.
Pont de-V Arche, II, 403.
Pont-Neuf, h 8. noie.
Pon^'Saint'Esprit (le), III, 35.— La Force y met un régiment, 36. 37, 39, 40, 46, 47, 374.
Pont'SainiVincent , en Lorraine, III, 149.
Pont'Sainte-Maxence, le gouverneur reçoit l'ordre d'en rompre tous les ponts, I, 96, 97, 98.
PoHTAC (Geoffroy de) , greffier du parlement de Bordeaux, 11, 275.
PONTCHARRAMT, 1, 440.
PoHTCHAii TRAIN ( Paul-Phélypcaux de ) , secrétaire d*état, II, 301, 302, 311, 323, 353. — Envoyé vers les princes mécontents, 417.
— Sa disgrâce, 455. — Ses lettres â la Force, 279, 295.
Pontoise, assiégé et pris par les rois de France et de Navarre,
Porentruy, III, 131. — Pris par la Force, 136, 137, 198, 423, 427.
PoRTAO (de), II, 363, 364, 426,
PoriSainte-Marie , en A génois ,
Potier. Voir Gesvres, Ocquerrb,
Sceaux et Tresmbs.
PooDERx ( François de), syndic de
la noblesse du Béarn, député à
la cour par les états du pays, 11,
PoojADE (delà), IV, 346.
POOLAIS, I, 407.
PooT (de), envoyé vers la Force et Bénac,II, 399.
TASLK «tl^KALE
Potarub (Bertniul d« ftAylea* , baroa de), téDéchal det LaDae»»
•a querelle avee Grammont, II, 12, )09 et suiv. 68. — • Gouver^ n«ur d« KaYarreioft. 1 18. — MoiMte la Forre^ liK — Leva des troapcs, 155. — Veut chasser la f arer d« MO gauf«rBeaaRt^47t, 480. — Fait pasaer sa compagnie en Béaro» 481 ^ — Sa répoiue aux comoiirsaires do parlement, 485.
->U BMoaca Patt, 483 , 484. — Est blâmé par te roi, 48&, 4M.
Appelle Vignoks i son atdar 531. 53}, 53^ S34, 535, 532, 538.— Faituo logemeut à Lago,.
&39. 541 » 543» 547. -^ Intercepte les lettres de la Foree,&48.
PoTDCRioN (M. de), 11,470.
Prague^ investi par le comte de Hansfeld, H, 505.— Pris parles Suédois, 111, 399.
Pbasli!! (Charles de Cboiseul, marquis de), capitarne des gardes, envoyé pour arrêter Condé, II, ?44. - Maréchal de camp k l'armée de la Cbâtre, !f»&.35a.-^Ya trouver le duc de Nevers de la part de laretme, 389. - Maréchal de France, eommciide Tatta^ae d« Montmieat an siège de MontaiMMm. IV^ 365.
PaASLiN (Roger de Choiseul, marquis dtt), fiUdu précèdent» mestre de camp de 1» cavalerie légère, m. 356, 460.
Bié^auJi- Clercs (Je), I, T.— La no- Messo proteataate s'y rassemble k joar de la Saint-Bartbélemy, 9, 10. 35. II, 78.
PaâcoaTAL, Ul. 188.
Prei'jnaCf en Guyenne, II, 115.
Paisj»&>i (le premier). Voir Ha»- LAT et VEanai»
PaAaiacMT do la Rocbdie. Voir Pascaut.
Prbslbs (Louis deNîcohî de), rentre en grâce, U, 403.
PaÉTOT naa kabcbajim. V. Moacsr.
Primerose, pasteur de Bordeaux,!.
Se réfugie à krgerac
Prirci (M. le). ¥oir Conni.
pRiMCCs DO sAira (hes), 1, 189.— Délibèrent sar Us Banale»
d'Esoa^ne, II , 344 — S'éloignent mécontents, 383» 514. — Leurs querelles, 515. — Se retirent a SoissoDi, IV, 57.-~Smu déclarés eriminaU de Lèse-raajesté . U. 45(K
PaiBSAT, député vers la Force ^r le» habitants de la Motbe , UI , 84, 83.
Priotiaq, procureur do roi à 1ergerac^ IV, 145, note.
Pri9a». Il, 555; 111, 40, 41.~Kst pris, 308.
Provence (la), 1, 363, à66, 367; H,55:i, 517;Iil, 37, 39.
Provost, I, 361.
Pronobt (de), lU, 548, 355.
pMtUff, forteresse dans la Valteliae, II, 514.
P»y le^, 111,374.
PuveiABVJkOT (N. de la Ramlère de). I, 386, 458.
PoTLAUMins (Antoine de TAge d**}, favori de MonHiCR, le détt^rmiae à se retirer à Bruxelles, 53, noté. 339.
Puifmiwol^ en Agenois» IV, 136.
Pu^normmtd , eo Gayeooe, IV, f 46.
pKyif ormand I terre de) , Qeuri IV endonne la jouisanceàlaFerce, 1, 105.
PoTsiEDX (Pierre de Bnilart, marquis de), secrétaire d'état; sa lettre à la Force, 1^ 371. — Eu disgracié, II, 456. III, 569.
Pumi(le), I, 175; III, 580.
Quesnoy (le», III, 555.
Queyraèque, en Piémont, III, 331.
QcETSAC pour Caivsac (N. de Re-
tondis de), lieutenant des cbe- ▼au-légersdtt cardinal; sa mort, III, 155.
QuilUbeuf, est forlHié, II, 52&
018 iuhèuu.
Badbnvillfen, en Champagne, m, f55.
Rirriz (Jean de Leyre, dit), ancien ligueur réfugié à Madrid , découvre la trabison de l'Hosie, I, 170.
IUgotsi (Sigismond)» élu roi de Hongrie, f, 469,
Rambervilterê , en Lorrame» m, 115, 431, 435, 43ff.
RAHBomLLftT (Catherine de Vif onne, marquise de), ITT, 49, nofe.
Kabbores ( Charles, sire de )*,. dit le brave RambureSt gouverneur de Bergerac* j construit une citadeire , IV, 182. 3tî. — Presse le duc d*EIbœuf d*as8iéger le cbftteau de la Fiorce, 35 t.
— Demande qu'il lui soit remis, 351, 35Î. 41».
RiMBCREs (régimenX de), IV, fSÎ.
KiMiftRB (de la), IV, 399.
Raoriy en Lorraine, III, 152.- Combat qui 8*y livre, 441, 442, 443.
Rapin (Nicolas), I, 266.
Rastigmac (Jean C Ira pt de)» I, 43?.
Ratisbonne, en Bavière, pris par le roi de Hongrie, III, 88, 389.
Rivai LLAC (Françofs ) , assassine
. Henri IV, I, 221, 22?.— Ses réponses & la Force, 224, 225, 226. II, 279*. — Recherche de ses complices, 320*.
Ravighan (Pierre de Hesmear dej, premier président à Pau; ern'* pèche le mariage de Catherine de Bourbon et du comte de Soi»sons, I, 183, iior«.— Lettres d\i roi à ce sujet, 256.«Sa lettre* la Force, 254. — 9a mort, 18^,
Raztllac. VoirBAZILLAC.
Rba (de la) , commandeur espagnol, I, 405.
RtAL (M. de), m, 355.
RêalviUe, en A génois, IV, 320.
Refogb (Eustacbe de), maître des requêtes , fait vérMer l'édit de
Nantes en Languedoc, I, 121, 130, 312, 317.
Rboagrag ( de ) , capitaine au régiment de Navarre , solUcite la Force de faire sa paix avec le roi, fV, 150, 192.
Rbolin ou Rbgin ( Claude ) , évéque d^OToron, lieutenant de Jeanne d'Albret; préside les étaudu BéarA, I, 123.
Regnard (Jacqi^es), maître des requêtes; commissaire pour la main-levée. II, 104, 105, 106, 461. — Est insulté par les écoliers de Pau et d'Orthez, 463, 465. — Calomnie la Force« 109.
Reims, l, flO, 426; III, 346.
Rbinal (de), lieutenant colonel du régiment de RTercy, tué au combat de Mëlisey, III, 127.
ReItrbs, cavaliers allemands au service de Mayenne, I, 236.
Rbligion (les gens de la), attirés à Paris par les Guises, sont massacrés, I, 6.
Remiremont, en Lorraine, III, 69, 116, 426, 430.
Remoulinsy en Languedoc, sur la Gardon, III, 43, 44.
Rbmabd. Voir Reghabu.
Rbuaqt (de), député des églises de Guyenne, I, 461.
Rbné rr, duc de Lorraine, y éta«blit la loi salique, III, 55, note,
Rbiikl ( Antoine de CUsrmont d*Amboise, marquis de], tué à la SaintrBarthélemy, I, 57, note.
RtHEL (Louis deClermont d*Araboise, marquis de). Gis du précédent; est fait prisonnier par la Force, ï, 57.
RsHiiz. Voir Retnir»
Rennety I, 290.
Renty, en Artois, assiégé par la Force et Chàtillon, ni,. 213, «52. — Capitule, 214, 453. — Sesr fortifications sont rasées, Si5, 44«, 454, 466.
il^o/e(U), 1,292; 11,555.
TABLE GÉNÉRALE
RspAifts (du), I. 460, 481.
Rëporliqob db Strasbodrg (la),
envoie complimeDter la Force,
RCQQIAR. Voir AtQOlBtl.
RtsTAiNCLAiB pour Rbstihcli&bbs (Jacques du Caylar de Saiot-Booiiet de), gouverneur de Luocl, III, 37, note,
Retz ibôtel de), on y conduit Ravaillac, I, 334.
Rbtz (Albert de Gondy, duc de), accompagne la reine-mère à Saint-Bris, T, 55.
Rbtz (Claudine-Catherine de Clermont, duchesse de', femme du précédent, I, 595, 338.
Rbtz (Henri de Gundy, cardinal de\ fils des précédents ; chef du conseil du roi, II, 455.
Revel, en Piémont, III, 318, 350,
RiviGRAM (de), II, 555.
Revol ^Louis), secrétaire d'état, I, 545, 546.
Retnibz (de), défend le quartier du Moustier au siège de Montauban, IV, 195. — Est blessé, 539, 551.
Mé (tie de;, III, 575, 591.
Rhétie (la), U, 514.
Rhin i le), TU, 357, 409. 410, 411, 413, 417, 418, 419, 455.
RhiitaUf en Alsace, III, 390.
Rhinberg, assiégé et pr is par Spînola, I, 195, 438, 441, 448.
Rhinfelden^ a>siégé par Otto Louis, III, 400. 401.
RniNGRAVB (le). Voir Otto Loois.
Rhodez, m, 379.
Rhône (le), III, 374.
RihauviUer, en Lorraine, III, 450.
RiBÈRAC (Armand d'Aydie, comte de), II, 169; IV, 339. — Se trouve au siège du château de la Force, 355 et suiv.
RiBËRAC (Frédéric d'Aydie, vicomte de), fils du précédent; étouffé par l'explosion des poudres devant Montauban. IV, 5 16.
Ribèrac (régiment de), IV, 505.
— Attaque la maison de Tripet & Tonneins, III, 549.
RiCHBLiED (Armand du Ptessis, évéque de Luçon, cardinal de), 'sa harangué aux états généraux, II, 437. — Il vient à Lyon avec des troupes, III, 9. ~ Négocie avec le prince de Piémont, 10. — Fait attaquer Pigoerol, U, 118, 119, 174, 175.
— Approuve les propositions de la Force, 179, wo/e, 181. — Visite les travaux du siège de Corbie, 185, 184. -^ Mobsibqb et le comte de Soissons conspirent pour se défaire de lui, 187, note. 511. ^ Il avertit Ch&tillon de la colère du roi, «0, 535. 535. 585. 316. 317.
448. 453. 455. 456. —Ses lettres à la Force. 313. 318. 353, 354, 355, 358. 350. 351, 360, 378, 379, 380, 383. 406, 408, 454, 438, 440, 444, 45l, 459,
RicHoMMB, capitaine. IV, 184, 310, 434. — Tué au secoui ï. de Tonneins, lU. 553, 556; IV,
Riedlingent en Bavière. III, 387.
RiGNAC (Pierre de), prend part aux troubles du Périgord, I, 178. — Se jette dans Turrnne, 178, note. — Est exécute en effigie. 179, note. — Estsuramé de recevoir garnison daus son château, III. 591.
Riscle, sur TAdour, en Gascogne, i, 550.
Riva, forteresse de la VaUeUne , laissée pour cinq ans au roi d'Espagne. II, 513, 514.
Rival (de), II. 549.
RiviBRB, espion arrêté à la Rochelle, m, 544.
RiYiÈBB ( Marsolan de la), appelé i la défense d^ Montauban. IV, 540. — Commande le quartier du Moustier, 550, 551. — Est blessé, 561. — Accusé d'avoir fait tuer le comte de Bourgfranc, 538, no(f. m, 309.
Roanne, III, 35.
DES MATIÈRES
Roche-Bbaucourt (N. de Béarn deBrassac de la), commande & Sain(-Jean-d*AngeIy, II, 348, 349, 361.
Rochechalais (la), en Guyenne, pris par Joyeuse, T, 59, 60.
ROGHEGOORBB (de), II, 565; IV,
Rochefoucauld (François Y, duc de la), accompagne la Force chez Parabère, I, 486. — Recherche mademoiselle de Liancourt, II, 249. — Veut acheter la charge de grand maître de la garde-robe, 317. — Se retire devant M. de Soubise, III, 248.
— Chargé d'accorder la Force et Théobon, IV, 472 et suiv.
Rochequyon (la), I, 445.
Rochelle (la), le roi de Navarre j réunit les chefs de son parti,
I, 61. 120, 124, 308, 453.— Synode qui s'y tient pour Tunion des églises de France et de Béarn, 195; II, 355, 476. — Une assembl«^e générale y est convoqué»», IV, 64, 66, 106. — Elle accorde un délai a Castelnaui, 108. — Sa lettre à Pardaillan, II, 440. 441,470,471, 487, 490; IV, MO, 111. 114. — Elle sauve Villarnoul des mains du peuple, 115, 116, 118. — Rapports sur cette assemblée,
II, 495 et ^uiv. — Elle accorde soncongéàCastclnaut, IV, 122,
II, 130. 162. IG
IV, 222, 270, 275, 291, 312, 313, 314. — Lettres des bourgeois à la Force et au baron de Goppet, III , 276, 277 et suiv.
284, 286, 286, 287. — Arrivée de la floUe anglaise, 296, 296, 297. — Prise de la ville, 298, 301. — Détresse des habitants, 303, 304. 342.
RocaspoT ( Antoine de Silly ,
comte de Ia>, ambassadeur de France en Espagne, I, 169.
RocQUETTE (de la), major au régiment de Navarre, uié au combat de Mélisey, III, 422.
Rodolphe II, empereur d*ÂlIemagoe, I, 140; II, 268, 285,
RoHAN ( Catherine de Parthenay, vicomtesse de), I, 386, 388, 389; II, 408, 409.
RoBAN (Henri, duc de), fils de la précédente, I, 307. — Recherche mademoiselle de Sully, 386,
Son mariage
— Son escapade en Flandre, 191. —Il prie la Force de l'excuser auprès du roi ; est exilé et bientôt rappelé, 192. 196, 443; II, 221. — Sa conduite à Saint-Jean-d'Angely, 347, 348 et suiv. — Il se soumet, 352.
— Est mal vu à la cour, 354.
397, 398. — Visite du Plessis- Mornay, 401. — Dispute à la Trémouilie la préséance aux étals de Bretagne, 408, 409.— Se trouve à rassemblée de Sainle-Foi, 89. 427, 428,. 432,
— Prend Lectoure etDamazan, 434. 496, 497, 498. — Assiste au conseil des provinces, 500.
616, 619, 666, 659. — Arrive A la RocLelle, IV. 122. — Convoque une assemblée à Chirac, II, 131 ; IV, 129. — Prie Pardaillan d'y assister, 130; II, 134.
221, 222. 223, 255. — Secourt Montauban, 258. 274, 275, 277, 289, 290.— Dépulation envoyée vers lui pour traiter de la paix, 291, 292, 296. — Il est battu par Montmorency, UI, 297, 301, 302, — Persiste dans sa rébellion, 304. — Demande à la Force de l'assister, 106. — Ses lettres à ce dernier, I, 393.
394, 447, 448, 449; II, 286, 398; III, 873, 419. — Ses lettres au roi et &. la reine, .11, 414, 415.
SS
TâHZ GÉIffEâLB
Roaiii (Marfoerite de Béthune, ducbesM de), feimne d« précédent, II, 813; III, )73.
Re«Aii ( ft^nriette de ^ Mntr du précédent, I, 386, 38S, 389.
RoHAN (Anne de), «œur de ta précédente, I, 386, 388. 8t9.
ROLLBT (M. du), II, 403.
MomùnSf en Dtapfatiié, I, MS.
Momet taocagée par tes troupes de Cbarles-Quini, III, 490.
Rûmorantin, l^ 409.
BoncAs, ministre en ànt et Savoie, est arrêté, 1, A9%.
Boneeveamx, II, 236, t38, 289.
Rouqokrollbs (N. de), bitard de la maison de l'Hôpital, JY, 32, 36. — Tire un coup de pistolet au maréchal d^Ancre, 37.
RoQC£ (de la), letue que lui adresse Henri IV, 1, 248, note.
Ro<}«t-Bt«AC (M. de Moatault de la), II, 71. — Son duel avec la Beatue, 406. — Il aequiaace à raccord de sa tamilia aiec la Force, 600, &01.
Roqub-SUmibbao (delà), envoyé contre le vicomte de Lestrange, m, 41.
RoaeiLAORB (Antoine de), «aréchal de France, 1, 262, 265.
— 11 suit le roi A Ljon, 132.
— Est nommé lieutenant au gouvernement de Guyenne, II, 2S4. 262, 261, 265. — 11 donne un carrosse à la Force, 268.— Se trouve dans la voiture de Henri IV le jour de son assassinat, I, 222. — Est envoyé en Guyenne, H, 5. — Sa querelle avec Grammont, son gendre, 12, 292, 293. —Vend sa charge de maître de la garde-robe , 3t7. — Est chargé de réconcilier la Force et Grammont, 40, 73, 304. — Sa yiereite avec Mentespan, 308, 31t. 815, 354.
^ Sa maUdie, 402. 432, 442, &4&. — Ses leMres A la Force et APardaillan, 281,399
Rêquêpine,. en Languedoc, IV,
Ro«oirfoeBr (de), IV, 413, 49S.
RoQVBA, auditenr 4les -comptes ; s'empare des dépédws de Henri IV, I, 174.— Est cassé de sa charge et basai, 17S, 396.
Rosna (Fieuransdu),gentilhomme poisevin, IV, 929. — ikNi iotiépidité au siège de Montaoban, 230, Idt,
Jbtfiy, éans Tlle de I¥anee, I, 4454 n, 321.
Aoairv, Voir Soi^i/i;.
■RoasBL, adjoint de Tassenfalée de fat Brf»cheile, U, 50&.
Jloitey, <en Picardie, O, 308, 472,
R«iicv(Joatté<dela Rocfaeloacauld, oomie àtfj, volontaire au combat d^Aiiques, I, 77«— Vestlné, «3.
Ibnucv (Charles de Roje de la RoofaeCoucauld, coale -de), frère du précédent ; soiic^ la grâce de Biron, I, 147, 333, 334«-Sa mort, 185, nofe.
RovoT (Claude de Gontaai-fiiron, •comtesse de), femme dn précédent, I, 185, 197, 196, 331, 383, 336, 4S6, 4M, 459, 460, 464, 465, 466; H, 220, 285,
RoncT (François de Roye de la Rochefoucauld, comte de), fils des pré<:édenis, II, 472, 48 U 525. — La Force le présooCe au roi, III, 274. — Son arrestation et sa captivité, ?86, 290, 304, 806, 307, 309.
Mouen, 1, 66, 69, 104, 236, 280,
. 281, 286.— Une assemblée des notables y est convoquée, 112, 113; H, 457.
Bouergue (le), 1, 175; U, 517; III, 877.
Aoorr*(du), Heutenant de la vé* nerie; sa mort, I^ 388.
thmffaeh, en Alsace, Hl, 395.
RoofLLAS (M. de). II, 406.
EoomAooas, se sauve après f^ssassinat de PardaMIan, iV, 807.
RoossBL ou LE Roox (Gérard), évéque d*Oloron ; -prêche la ré- Corme eaBénra, I, 1*21.
KS H1TIÊRE8.
EoossiLLi (Jean Riganid de Scoraille», vicomte de ), lU, 432, 434«
BoDvRAY (Xaoques deJauoowrtde}, député de l*aaiemblée de Saumur, UU 3S9.— Sa mUaifta & la ftocbelle, 356.
RovisiDS (Alexandre), sénateur miUiiaift, ambassadeur da Tarcbiduc; se plaint à Henri IV du départ de Koban pour Tanaée du prince Maurice, h 191.
Aoyfm, pris par Louis Hm, IT, 196; m, 247; IV, 451.
Moye, «n Picardie, se rend à l'vrmée royale, UI, 179.
&OT9B (M. de), m, 296.
RoziéreSf en Lorraine, III-, 148.
HoriB (la), babitafDt de Mérac, II,
&Dmo, capitaine an régiment
d'Orval, IV, Î4«, Aiminghent, châtean em Antaît,
III, âOl, aeî.
Sables (POlonne (les), Soubiae y est défait, IV, 451.
SABoaniéRBs (Thierry), consul de Blontauban, III, 462.
Sagbot (de). Voir DÊsicEAinL.
^▲GMBS (Paleret de), tué au aiége de Montauban, IV, 239.
Sagonhb ^maison de), I, 81, natt.
Sagorhb ( Jean Babou , comte de), cbarge . la cavalerie de Henri IV au combat d* Arques, I, 81^
Sagounb (George Babou, comte de), neyen du précédent; tué en duel & Bordeaux, I, 81, note.
Saignbs (de), la Force le dépécbe en Béarn après la mort de Henri iV, II, 4, 271.
Sttka-Affrique, Condé lève le tiége
de cette ville, III, 884.
Saiht-Ardb* ( Jacques d'Albon de), maréchal de France, 1, 8, note.
Saoit Anoat (baron de), frère du .comte de Sault, tué A Arques; son corps est pris pour ceîuî de Mayenne, I, 88, «oie.
Saiht-Aji«m. (Charles de Bocfcafort de Tiiéobon, baron de), im- {>lore au roi la grAce de Biaon, I, 147. 43a, 429.^ Sa leUre à la Force, 42^ et suiv* — il est bkssé au aiége de Ehinbarg, 438 Sa mATl» 419, 447.
Saint-Antoine (rue), A Paris, IH,
Saint' Antenin^ il, 191. — Refuae de se soumettre à Mayenne, IV, 191. — Les habitants reçoivent d'Eymet pour gouverneur, 320, 428.— Leur résolution, 111,261.
Saiht-Aclaibb ( Louis de Beaupoil, comte de}, pair de France, 1,5.
SAiHT-Afi» (de), dit Vicier; son duel avec le baron d'Acroa, I,
Saint'Avold, «n Louraioe, 01,
Saimt-Balmont , colonel lorrain, ae retire au cbAteau de Montjoye, m, 131.— Capsule, 133,
SiLinT-BABTBftLKiiT ( massacne Ae la), I, 6, 32,33, 41, 118.
Saiht-Blamcard. Voir Biroi.
SAfaT-BLAMCEAU, 11, 218.
âAiBT-BoMfBT (M. d« Cajiar de), I, 408, 440. -* Mission <fne lui donne l'assemblée de la lAcbelle, II, 499, 500, ^04.
Saiht-Bonnbt (Claude du Caylar de> évéque de Xtlmes; iningae en fave»r du duc d'Orléans, m, 37. — Abasdenne Ktees, 38«— Renonce! son aiége, 88,
TABLE GÉNÉRALE
Saint-Bris ( conférence de ), en SainiODge, 1, 54.
ftAiHT-CAssAii, nommé par Henri IV évéque de Lescar, I, 157.
— Veut entrer au conseil du Béarn, 510, 511.
Saint- C^ré, en Querci ; les habitants en ferment les portes i la Force, II, 165; lY, 355. — Cba>8enl leur gouverneur, 353.
Saint'Cernin^ en Guyenne; attaqué par la Force, 1, 537.
Saint-Ghamoud ou Saiht-Chao- «ONT'iMelchior Mitte de Chevrière», marquis de), maréchal de camp; reçoit l'ordre de bloquer Nai.cy> 111, 55 et note,
Saint-Cioud, les rois de France et de Navarre y vont loger, I,
' 63.— Henri 111 y est assassiné, 65. 461.
Sairt-Cricq (Philippe de Chanteloup de), secrétaire delà chambre du roi, 11, M8, 449.
Saint^Denis, b Force y escorte la garnison de Pontoise, I, 63. — Marie de Médi(is y est couronnée, 516, note, — On y enterre Henri 111, II, 585.
Saint-Dié, en Lorraine, IIl, 69,
Saint-Dizier, IIÎ, 375.
Saint-Estèvb (Pasclial de), agent près des Monsques, 1, 396. — Est arrêté à Valence, 397, 400.
—Souffre la question, 406,407.
— Est condamné à mort, 397.
Saint' Eustache (église de\ à Paris; vol qui s^y commet, II,
Saint-Félix de Caraman, cb&teau en Languedoc , assiégé par Schomberg, III, 48.
Saint-Flour, 111, 377.
Saint- Flodr (M. de). Voir Noail-
LES
Sairt-Gblais (madame de^ Antoinette Raffin, femme de Gui de Saint-Gelais, I, 445, 446.
Saint-Gklais (Arthur de), fils de a précédente; recherche ma-
demoiselle de la Force, i,
Sairt-Gbiiikz (Hélie de Gontaat, baron de ), gouverneur du Béarn; sa mort, 1, 105.
Saint'Germain (le faubourg), attaqué et emporté par Henri 17,
Saint-Germain (la porte), setronve fermée, I, 35. — L^abseoce da portier empêche la cavalerie de M. de Guise d'atteindre la noblesse prutesiaote, 33.
5atR{-Germain, village de Lorraine, m, 155.
SAUfT-GKRMAiM (Gabriel de Polignac de), I, 348. — Veut marier Sun fils avec mademoiselle de Saveilles, I, 197, 198, 199, 455, 458, 459, 400, 465, 467, 470, 477, 478. — Assemble ses amis; sous quel prétexte, 501, 505 et suiv.; 479, 480 et suiv.
Saimt-Gebmain ( madame de ),
Anne d'Albin de V;i1zergucs, veuve de M. de Saveilles; sa réponse à la Force, I, 197. 198, 199 et suiv.; 455, 458*, 459, 460, 465. 467. 470, 477, 483 et suiv. — Consent au mariage de sa fille a\ec le marquis de la Force, 487, 489. IJ, 550, 457, 458. — Sa mort, 111,
Saint-Germain DE BofssiéREs (de), négocie la reddition de Saint- Cernip, 1, 538.
Saint-Germain-en-Laiff^ 1, tl6, 117, 551, 568, 595, 596, 299, 305, 333, 337, 364, 3S3, 436, 444, 445; II, 518, 519, 543, 544, 545, 547, 551, 555, 335, 336, 479, 499, 501, 505, 503, 553; m, 365, 443.
Saint-Gèran (Jean-François de la Guiche de), maréchal de France; poursuit la Force à sa sortie de Bergerac, II, 153^ IV, 155. 185. — Commande sous Joinville le quartier du Moustier au siège de Aiontauban,
DES MATIÈRES
Ses foDérailles, II, 153, note
Sairt-Hilairb (de), maire de Sainl-Jean d'Ange]y,II, 352.
Saint'Hippolyte, en Alsace, restitué au- duc de Lorraine, 111,
Saint-Jacques (faubourg), attaqué par Tarmée royale le jour de la camisade de Paris, I, 97.
Saint-Jean-d'Antfelyf intrigues de Rohan pour Télectioudu maire,
II, 348, 340 et suiv., 355, 476.
— Le conseil des provinces 8*y réunit, 500. 508, 516, 519, 551, 557. — Louis XIII en fait le siège, II, 131; IV, 63. — Soubise y capitule, II, 147, 148; IV, 131. — La capitulation est violée, II, 562.
Saint - Jean - de - JUaurienne ,111,
Saim-Jian-Pied'de-Port , l, 405.
— La régente ordonne de le foriiBer, II, 31, 32. 235, 238,
Saïnt-Juliek (de), I, 237 ; II, 565.
Saint'Laurenty en Périgord, III,
Saimt-Lêgbi (de), I, 243.
Saimt-Lègbr (de), gouverneur de Aionflanquio, II, 148. — Traite avec le roi, 151, 192, 199; IV, 158. 358, 373. — Fait la charge de maréchal de camp devant Tonneius, 387, 388, 390, 436.
Saint'Loupf en Lorraine; les troupes de Monsieur s*y rassemblent,
Saiht-Luc (François d'Espinay de),
dresse un corps d'armée à Pé*
quigny, 1, 283.
Saint -Macairey en Guyenne, II,
Saint-MalOy 1, 190.
Saint-Marceau (faubourg), pris
par Tarmée royale le jour de
la camisade de Paris, I, 97.
SAiNT-MARTiAïf (baron de), III,
Saint-Martin f maison près de Pau,'
Saint-Martin (église de), à Pau,
rendue aux catholiques, II, ' 118, note.
SaimtoMartin, habitant de Diep« pe; un boulet emporte le chevet de son lit, I, 94.
Saint'Maur-deS' Fossés f près Paris; les parents de Biron y vont demander sa grftce & Henri IV,
Saiht-Maurick (N. de Pons de), IIT,
243, 244, 246, 251, 252. —Blessé au secours de Ton neins, III, 254, 255; IV, 438; III, 285.
Saint-Michel (de) , cousin de la Force, III, 243, 252, 253.
Saint-Mihiely en Lorraine, III, 149. — Pris par «le comte de Soissons, 156/ 432, 433.
Saint-Momelin , en Flandre, III,
207, note,
Saint-Nicolas , en Lorraine , III ,
Saint'Omer, assiégé par ChàtilloD, III, 198 et suiv. — Le prince Thomas y jette du secours, 206,
208. — Cbâtillon se décide à lever le siège, 210, 211, 445, 446 et suiv.
Saint-Oobn (de), député vers la Force par les habitants de la Mothe, III, 82, 83.
Saint-Orse (Peyrebrune de), II, 388. — Commande dans Clairac, IV, 160. — Se laisse aller au bon vin de ce pays, 185.
— Concourt à la défense de Monlauban, 220, -280, 2^1. — Traite de la capitulation de Tonneins, 448 ; III, 256. — En sort malade, 258. 285. — Envové au cardinal par la Force, 316, 317.
Saint-Palais y en Basse-Navarre,
Sairt-Padl (François d'Orléans
Longueville, comte de), épouse Anne de Caumont, I, 251, 252, 253. 277, 278. — Ne peut défendre Amiens et se retire à Abbeville, 283, 284. 286, 293, 204, 295, 298, 300, 307, 308, 311. — Henri IV lui confie le jeune Casteinaut, 144. 462. II,
SM
TIBIZ QÈSÈHàSJS,
Uty 148, îâf, 1^9. — il te réconcilie avec »a femme, t53.
— fia miUëie, S»7. 313, 317, 311, 361. — H refttte d'accompagner le roi en Guyenne, 416, 417 et snk. — 8a y>r»parilioo au oaMo^e de Villefraacbe, 88, •1« — llTilère àe m eanévite, 545. — Il ett iaeenMHibU de la waon 4e ion IHi, IH, 171, 1I71>, 271. BM. — LeUre qne le r9i lui écrit, 341 et auhr.
SàiRT-PAin. (Anne de Caamont, comtetee de), épouae le prince de Carenc^, % 37, nofe. — Est retenae prisonnière par le dnc de Mayetfne, 351, 151. — Son martage arec le comte de Saiat- Paiil, 153. 177. — EWc se trouve dans Amiens A la surprise He «ette ville, 184. 1«6. 195, 1», 307 , 308. — Refuse de céder Caunont à H.de la Force, 3f^, 310, 311. 461. 11,143, 148, 151, 151, 153, 318. — Un dédommagement lai est oVert pour la démoUtioo de Caumont, m, 164, 171, 174.
SAirr-PflAL [ Georges de Vaudraj de), son accord a?ec du FSesais^Mornay, I, 304.
Sajut-Pic, secrétaire du roi« I,
SiiNT-PiBaaK, domeslique du marquis dû la Force, III, 187.
Saint^OHpên, «o Guyenne, III,
&LiaTPaivAB{M. die), ai, 46.
Saihx-Ooaatui (M. de), I, 19L
Saàat-Qumiin.UU 1»8.
Satm-Sariiy.Yoir Saiuh^mm.
&AtiT-9uiaii (Isaac Je JUtTgoe de Rouvroy de^ «onveroeur de Sa- Y6iiie,IU,a97,^9. ^M.
&âiiir-8tiiON ^fiàmaàd le i^orgne de AoDvroy, ifaKtde), ooonin du pvéoédettt, pmmier écuyiar-; se roMi i Tannée de U F^orgs, III, 157. lY, 4f71.
émm ' Sftnpliorieu -4e - CkéUau, ^iéB de Lyen, lU, 374.
SaiHi'Wimdel, dans rékclorM de
Trêves ; fns par le mar^oi» de la Force, III. 31.
Samt&4Jaiherine, fort près de ^•- •èvé.pris par flenri IV, 1, 131,
8aint»-C6um»« (Joseplhf rasçois de Blontesquiou de), séoécbal du Béam ; député par les éuâ»
foar reconnaître Marie de Médicis, 1, 312. — Il ÎBtrigne pour faire nommer un président entholiqon. II, t3, M8, 809, 313.
— Sa mort, 39.
SsniTg-CeiAiiau (^)f ugent du
prioee de Hémoat; son voyage sm «auDp de la Ftiroe. Ht, 313.
SAiarB-CftOiz (de). Il, 141.
Smitue^erwte, en Guyenne, ab- Ittye deBdoédicties; est assiégée parPardaillan, II, 91.
&âiie-Foi. Le geuvemecnent €d est donné A la Force, I, 41. 53, 60. — Il i'y tient une asaemblée de prateetants, 146. — Les hibbitants nfusent des teleaux pour le pont de Branae, U, 433. — On y eonv«^oe one nesemUéo provinciale, 88, 99, 76, 83. -> L'assemblée de la Basoo^ïayenoe s'y réunit, 199, 110, 111.— ElleljBweâeeUe de la Aoehelle U netninadon des chefs pour ta previBce, 113.
m, 113. — Cee asaemèlée schiamatique y est «eovoquée pur PajWaatan, 116. 11, &tt, hrr, 539, 534, 55%, 565, 566.
— Les habitanu se préparent à laréstsUB<», 161;IV,3<y5,341, 314. ~ Ik dépêchent ven la Force à Montaufeas, IL, 163; IV, 3ié. 334, 336, 337. II, l«6, 167, 168, 171, 176. 176,192, 198, 199, 199, 301 ;iy, 391, 351,357, 371, 417, 435, 40.
— La vAle est assiégée par ■. le prince et défisndue par la Fon;e, U, 198 etooiv.; IV, 433 et suiv. — Les habiunts dhaisent Théohon, 458. — La Forœ traite pour cette vifle «t la Basse Guyenne, II, 191 et Miv,;
BBS MÂnÈas.
lY, 4&8 et suÎY. — Le roi y fait son entrée, II, 264*, IV « 461.
m, 241, 245, 246, 247, 251, 258; IV, 465, 466, 4G8, 470, 475, 479, 480.
SainU'Làvrade^ en Afenoû, IV,
Sauvte-Livra»! (M. de), IV, 347.
Saint€-'Mari€, en AUtœ, III^ 140.
Sainu-Hemeinndà, III, 346.
Saintes, II, 332, 479.
Saintonge (Ja), I, 130« 291; II,
433,:508; IIl, 286.
Salies, €nBéani,lI,>81, 529.
Sauqrac j( François de Gontaat baron de), demande U «race de fiiron, I, 147, 333.
Saugmac ( Jacques de Gootaut de), frère du {u^édent, meurt en Turquie, II, 317.
Salins, I, 262.
Sallbs (Bertrand de), gouverneur de Navarreine, 1, 124. — Eit député par les états du Béarn pour reconnaître Marie de Médicis, 322.— Arrête Méritein,194.434, 471, 473. II, 234, 271, 41 1, 466.
— Remet les clefs de Navarreins à Louis XIII, et en reçoit un dédommagement en argent , 117, 121, 519.
Salles (madame de), III, 294.
Salles (de), gentilhomme de la
chambre du roi, II, 350.
Salles (baron des), UI, 367.
Sallettes (de), capitaine d'un
Persan, II, 272.
Sallettes (de), II, 44&.
Sallettss (Jean île), évéque de Xjescar, accompagne Caumartin à Pau, H, 9S^ 377, 484. — Eefuse de revenir à Leacar, 529, 543.
Salm (Hermann-Adolpbe, -oomle de ) , gouverneur -de Sawerne, assiège fiouxviller, Ul, 6^. — Demande «a sauPcoaduit à la Forcer se retire A Qobenbarr, 67.— Capitule et remet an marquis de la Force Haguenan et Saverne, 68, 393, 394, 396, 400.
Salmone (de), exempt des gardes, esToyé par U reine à câmMù de
la querelle de la Force et 4e Grammont, H, 43, 359.
Saiomiej en Lorraine, 111, 162.
Saittces, III, 12, 318, 320, 821.
Saluées (marquisat do), le due de Savoie en -refuse la restitution , I, 180. 0,317.
Saludie (Louis de Briançon de la), porte à la Force l'ordre de désarmer, U, 125, 126, 534, 537, 539. — Remet à d'Ëpemon une commission dn roi ponr envahir le Béara, 1^, 540, 543, 547. — <}o«¥enieur d'Mermannstein, III, 82, 367.
SALYATseM ^deK U, 518, 519.
Saluiae, en Pértgerd, I, 238.
Sombre (la), lU, 413.
Sancerre, 1, 140.
Sam-Pietro de Bastelica, père du maréchal d*Oniaoo, étraoïfle sa femme ; est assassiné p«- les Génois, I, 159, 160, nof«.
Sàmsac (N. Prévost de), lieateoant de la compagnie de Graranent, est arrêté par les j a rats de Pau, U, 44, 45, 46. —Convient des conditions du â«el de la ^rce et de Grfimmont, 47, 48, 49, 50.^Fait appeler te marquis de la Force, 51, 52, 361.
Sarbruck, III, 31, 153, 367.
Sare (la), rivière, III, 367.
Sarlaty en Périgord, fll, 3#1.
Sarravia (Pedre ) , capitaine , 1 , 240, 241.
Sabeiac (Henri de Hontairit-Béaac de ) , fils du baren de fiénac, fait appeler le marquis de la Fofce, H, «7.
Saliva pour Jativa, «ufonrd'bai San-Felipe, royanme de Valen-»
ce, 1, 344.
Sacbtoii, capitaine, 1, 399; 11,412.
Saucnac (dé), maître de poste à Bordeaux, IL '299, 382.
SADLGtMs(de),'CooaeiHer i Pan, sa lettre A la Forée, 1, 404 et auiv.
Sault (contte de), J, 88, «oie.
Sault (ieao-lao<{ues du), évéque de Dax, eommistaire pour 1* AI* éuéôjU, 29.
TABLE GÉNÉRALE
Saolt (M. de), voir Scbaox.
Saolt (résimeot de), III, 40.
Saumur, I, Î75, Î82, 284, 285.
28i,287, 297,415,— Assemblée géoérile des proiestanis tenae eo cette ville, II, 15, 16, 18, 324, 325, 328, 329 et suiv. — Elle promet d'assister les réformés du Béarn, 19. ^Nomme les dépotés généraux, 20, 21, 22. 23. 34a. 409. 496, 519.— La TÎIleestprise par Louis Xlll, 131 •
Sadria, capitaine espagnol ,11.239.
Sacvagb, capitaine au régiment de Casteinaut, IV, 184.— Trahit les habitants de Clairac, 185.
— Se jette dansMontauban, 207.
— Se rend suspect à la Force, 208,209. — Veut livrer Monlauban au roi, 227. — Est découvert et arrêté, 231, 233, 234 —Demande à parler à Casteinaut,
Est conduit au gibet
Sauvagb, soldat protestant, tué au siège de Gaumont, 11, 143.
Samveterre, en Béarn; un siège de sénécbal lui est accordé par Henri IV, I, 392. — Grammont y veut tenir une cour de sénéchal, II, 382. — Les habitants sont désarmés, 485.
Sacvetcrre (de) enlève rbéritière de Labattut. I, 313.
Savaei vM.de), II, 515.
Savbilles (Jean de la Rocbefaton de), I, 197, note.
Saveilles (Jeanne de la Rocheraton, dame de), fille posthume do précédent. Voir la marquise de la Force.
Saveine^ remis au marquis de la Force. III, 58, 393, 394, 395, 397,398, 399, 400, 401, 417.
Savigmac (baron de), I, 481, 482.
Savignag o^Etnbsse (baron de), II, 5(?5.— Sollicite le généralat de la Guyenne pour Pardaillan, IV, 112, 113. — L^assassine à Gensac, II, 168 ; IV, 306, 307, 308. 340. — Refuse de se loger dans Monhurt , 400, 4 10. — .
Fait échouer une attaque sur uo
quartier des royaux, 411, 41^.
III. 247, 248, 252,299.— Serctire avec ses troupes , IV, 427.
Sayignac dd Roobrcob (François de Gautier de ) , poursuit les royaux au siège de Hontanbao,
IV, 387. — Rejoint la Force avec des troupes, 428. . — Coucourt à secourir Tooneios, 445.
Savoie (la), I, 130, 132, 318, 3l9; III, 313, 336.
Savoie (Emmanuel, duc de), vient à la cour, I, 129. — Refuse la restitutian du marquisat de Saluées, 130. — Repasse en Savoie avec des troupes, 139. — Prend Briqueras, 252. 140, 152, 318.— Cède à Henri IV le Bugey et la Bresse, 319. — Tente de s'emparer de Genève, 347, 348. 363. 364 ; II, 248, 252, ?53, 258. — Fait une alfiaDce avec Henri IV. I, 216; II, 268. 279.
310. — Se plaint de \a France, 318, 322. — Ses desseins sur Genève, 324. — Il traite avec Louis XIII pour le passage de Tarniée française. III, 9. — Sa mauvaise foi, 10. — Il vient au secours de Figneml. 11, 313, 31 G. — Sa mon, 320.
Savoie (Victor- Amédée U', prince de Piémont, puis duc de). Sis du préc^^dent. llf, 330, 331, 335, 333.— Ses griefs contre la Fran- 334. — Il est gajjné par les Espagnols, 335, 337, 340, 341.
Savoie (dom Philippe, bâtard de}, son duel avecCrèqu\,\\l.l!,woic.
Savoyards (les) escaladent Genève, I. 347.
Sceaux (Antoine Potier, seigneur de). II, 455.
5cA«/«irad<, en Alsace,ni.41 4.417.
SciiMiDBERG ( Louis de ) , colonel allemand au service de France, abandonne le fort de Pbilippsbourg, III, 91 . — Gouverneur de Manhcim, 114.
Schomberg (bétel de) , Jean Cbatcl y attente aux jours du roi, I, 110, nou.
ScBOHBBRG (Henri de), maré-
I>ES MATIÈRES
chai de France, I, 368, 384, 285-, 11, 284, 385. —Une balle perce son chapeau et tue Mayenne i Montauban, 1V,'369.
— Son mot sur la Force, II, 204. 205. IV, 562.— Use retire mécontent, 111, J64. — Sa disgrâce, 269, 285. — Il arrive à l'armée d'Italie, 0. — Commande une attaque au siège de Pigne^ roi, 11. 15, 16. 314, 316, 328, 334, 335. — Obtient un congé du roi, 18. — Envoyé pour s'opposer au secours de Moyenvic, 28, 360, 361.147.— Prend Montmorency n Castelnaudary, 48.
363, 376, 377 . 379. 380, 382. — Ses leilres à la Force. Il, 376, 282, III, 364, 365, 374, 379. 385.
Schwarizwald (la foréi Noire) , passée parles Suédois, III, 386.
Sedany Bouillon s'y relire, I, 153.
Henri IV va l'assiéger
184, 423.— La ville lui est remise, 425. 420, 4ît7, 438, 439 ; II, 23, 353, 354. — La Force renouvelle la protection accordée à cette ville, 24, 355, 412.
Sedan ( Frédéric -Maurice de la Tour, priore de), fils atné du duc de Bouillon, II, 496.
SsGALLAS (M. de). III, 322.
S&GDiER ( Dominique ) , évéque d'Auxerrc, III, 452.
Seine (rue de), à Paris, I, 5, 7, 9.
Seine (la), rougie du sang des hugueuots», I, 12. — Côtoyée par Henri IV, 66. 98, 237.
Senrcterre , ou Saint- Nectaire ^Gabriel, chevalier de), accueil qu'il reçoit du cardinal, 111, 285. — Il donne un soufflet k Bussy, 415, 416. — Est tué au siégu de la Motbe, 84.
Senli$. III, 176, 177.
Sept'Fonds, en Agenuis, les habitants veulent entpécher le passage au comte d'Orval, IV, 178,
Sebbieas ( de ), neveu de la Cbapelière, est nommé maire de la Rochelle, IV, 120.
SBRiNGAft (baron de), II, 497.
Sbrmemte (Antonio) , agent espagnol, porte de l'argent au duc de Lorraine, III, 402.
Serres (de), ingénieur envoyé par le roi au siège de la Motne,
Srrvien (Al>el), secrétaire d'état, ambassadeur en Savoie, III, 18. 330.— Se rend en Piémont, 338,339, 340, 341.— Ses lettres & la Force, 420, 421.— Il signe le traité de Westphalie; sa mon, 18, note.
Sbvèse (de), tué au siège de Tonneins, 111, 256.
Sfondratb, colonel italien ; est .pris ÙL la bataille d'Avein, II,
SiBORT, II, 242.
Sicile (la patronne de), galère prise par les Français, III ,
SlGAGHAC DE CaSTELSAGRAT (M. dc),
SiLLERT (Nicolas Brulart de), chancelier de France, I, 147, 330. — Suspend les poursuites contre le baron de Binm, 186.
— Intrigue pour les steaux de Navarre, 190, 438. 442, 446, 462; H, 217, 220.— Préside le conseil de Navarre, 2^2. 244, 358, 261, 281. 31'.;, 311. —Sa mésintcilligL'nce avec Sully, 314»
Il prtsente à la reine les députée do Saumur
341, 35 t. 354, 98. — Le maréchal d'Ancre lui fait retirer les sceaux, 101, note, 445. — Il secon-ie les projets des Luynés contre Montpuuillan, IV, 46, note. — Approuve la nomination de Luynes à la dignité d« connétable, 46, note. — Ordonne à Montpouillan de retoniner en Bcarn, 47, 48. II, &!25. m, 269. — Keprend les sceaux, 271. — Son crédit,
SiMMbRhN ( Louis-Philippe, duc de), administrateur du Palati* nai, III, 93.
TAKX gÉrtiâKK
Siorac, t«r It Dordofve, I, 237.
SUKt, en Lorraioe, lU. 391. ^9e mil aux Français, 420.
SiRBDiL (de ,v iiDfliqaé àzBé kt tranUe» du Périiewrd^ fiût âm léwéfatiaB* & hi Faro», 1, 175, 17fl, 177. — Sa letîre, 17«.
SiVTi-QaiiiT» exeammaiiia la roi da Ifavarra, I, &1.
Soéêêtmêy Ira priacea aécentCBli l'y retirant, IV, 24.
Souftoaa ( Charles de loorboa, comte de), quiite la caur et le joint au rai de !!l«varre, I, S8.
— Marrhe en balaHIe et arrive è Cand'S 50._Se rend saerè>lement an Béarn pour épo«ser la princesse Caiherine« 266»—- Lettre que lui érrit Henri IV, 25B et 8«Hr. ~ Il coamanéo Tarmée de Savoie, 132, 133.
2%. — Rat parrain du cbevalior de Vendômi», 297.^ Sollicite la grâce de Mt^riieio, 167. 11, 219»
219, 220. — Son procès avec I* Force, 2W, 257, 25», — Il a'éloigna nK^eonteut de la cooc, 26S. - FaveMra «fn'il reçait 4e la récente, 282, 283, 2»4,-II envoie auilevant de Confié, 236. — Obtient le gouvornemeat de Normamiie, 98fi. — S'onit avec d'Epe.nun, 2»7. 306, 308, 399» 310. 312, 313, 317.^ Sa ^erelli' avno M. de €uise, 16.
SotasoiH (\nae de Miintafié, e«iai' fesse de), fiMnine du précédent, H, 30«.— IVie C«ntW d acroMpagner le roi en Guyenne, 4 If, 490. III, 188.
SoisAons ^ Louis de Bourbon, dac d^Enghifii , nui^ comie ée ), ils d«'^ |jio> édciita; i^rand-niaJktre de France, II, 282. 4S0. — Refusa dVpooser Marie de G«oxague, III, 2S5. 432.— Fait les approcheâde SainlJfihiel, 433, 434. 439. — Prend cette ville, 156.— Vent **opjM»9er aux progrès dr5 iiu péri aux, 173, — Se relire :\ Compiégoe, 174, 177,
178, 179, ISl. — Cantiotic te siège de Corbie en Tabseiice de MoRStiOR, 164, 185. — ^Va iroiiv«r la roi 4 Econen. »t7, IS8, 189. — Se reike à Sedui. 19a Sof asona (Marie de leorboo-), scear do précédent; feniiBedu prince Thomas de Savoie, Ili, 179, noit.
SoLaaT-FnAnfOis (1«)> pu^UeC,
SouiiCNAe (de), 1, 456; II, 59»;
IT, 344, 434.— Tii«a» tecMra
de TuMoio», III, 353; lY, 446.
SoHMinivB (Cbarles Eaoïanael de
Lorraine, comte de), 1, 306.
Voir TerrofA du tome !•'•
Sowdreê poar SomdrUy daaf U
Valteline, II, 514 if ordc, an Gayenne. O, 94.
5oaa*« (la). UI. 309.
SocaisB (Benjamin de Roban, duc de), 1, 413. — Obtient nn régiment en Plaadre, 41%, 422. — f rélend à la maro de rbéritière de Saveâlea, 443. 453. H, 349.
— Vent cooMnaDder à la Rocbelle, 496, 496. — Aaaiate m eonacit des proTmeea^ 500. — Se prépare à aootenîr le premier fboT^ 519 — Est assiégé dans Saint' Jean d'Augely, 131.
—Capitule, IV, 13U 111, 244.
— Ses suaeès, 248, 249, 250.
— Est défait aux tables d*0loene, tV, 461; UI, 256, 257.
277, 276. — Le roi lui aecorde dix vaisseaux, 279, 280.— Son •ntreprise Hir Blovet, 4—11 se retire en Angleterre, 223. — Vwite Rockingbaoi, 294. — Fait faire des» ouverture» ait marquis die la Force, 223 Sa
mort, id., noté.
Sou ROIS (de), cbargé avee la Force d*aecord«r la querelle de MontespMn et d^Oraano, I, 361, 363, 365.
SocRDis ( Charles d'Escoublean, nnirquisde), maréchal de camp; va an-derant do doc d*Angott-> léme, III, 148. — Prend U cbâ-
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teau d« Môyen^ 153, 4S7. — Sa mert, 149, noté.
SooBDis ( Henri II d'Escoubleau (le), frère du précédent, archeTéque de Bordeaun; chargé de l'accord de la Force et de Théobon, IV, 472, 474.
SouvRÉ (Gillee de), marquis de Courtenvaax,. lollicite la grâce deMéritein, I, 167. II, 284. — Gouverneur de Louis XIU, W, 20. — Veut chasser le» Luynes de la cour, 21, 94. — Défend aux exempts des gardes d'entrer dans la chaeibredu roi, U, 406.
Spa, II, 237.
SpiHOLA (Ambroîse, marquis de los Balbaces et de ), général au service d'Espagne, I, 408.
— Est reçu par Henri IV, 423.
—Assiège et prend Rhinberg, 192, 438, 441, 442. — Fête à Bruxelles le prince et la princesse de Condé, II, 248, 257.
—Veut empêcher le passage de Tarmée du roi, 266. 421, 513.
— Sa lettre au roi d*Espagne interceptée par le prince d'Orange, III, 275. — Il prend Bréda,5. — Ses préparatifs pour assiéger Calais, 6, 281. 282.— Vient au secours de Pignerol, n, 322, 325,.327.— Sanu>rt,«, nùie,
Spirola (N. de), manque d*étre pris a Garignai, lU, 325.
Spjpe, IM, 91 „ 367.— Pris par les impériaux, 102« —Assiégé par les Français, 106> 107, 108, 109, 417,. 418, 419, 420. — Rendue discrétion, 111. — Repris par Galks» 152.
Si:aiiivij.lb (Louis de)^ député vera la Force par Les babitanta de la Molhe, Ulr S2. 83.
Stenay, en Lorraine, remis entre le* mains du roi, III, 34, 412.
Sirasbourg^ menacé par les progrés de Spinola> II, 513.— Les habitants envoient des députés an maréchal de la Force, III, ftS. 89, 92, 107, 390, 395.
SraKiFF (régiment de), quelques cavaliers pillent et tuent des soldats français, III, 399.
Strozzi, colonel au service de Teoipereur, TII, 388.
Stdt {de\ î, 487, 488.
Sttruji (comte de), ne peut forcer les retranchements de rYsseî, III. 325. •
Suédois (les), assiègent la prineesse de Phalsbourg, III, 391.
— Leur dessein sur Brisach, 394. — Leurs plaintes, 398, 400.
Us font des réformes dans lesr armée, 402, 409.
Suisse (la\ I, 152.
Suisses. Des soldats de cette nation gardent M. de la Force, I, 13. — Ils offrent de le sauver, et tentent de lui dérober un de sea enTants, 15. — L'un d*e«x fait évader la Vigerie, 22. — Les Suisses travaillent aux retranchements d*Arques, 69. — Leur contenance pendant le eombat, 82. — Ils veulent se débander faute d'argent, 254.
SciissKS (régiment des), III, 380.
Sully, dans le Gatinais, I, 441.
Sdllt ( Maximilien de Béihune, baron de Rosny, duc de), 1, 27, note. — Se querelle au conseil avecd'Epernon. 296. 307. 147.
— Il détourne fe roi d'accorder la grâce de Biron, 150, 330»
331, 337. — Demande ses biens pour les dispenser à tous ses héritiers, 338. — Son ambassade en Angleterre, 362, 364, 366. 386, 387, 388. 389, 390.
— Il prie la Force d'assister aux noces de sa fille, 391. 413, 418, 427, 185, 429, 431 .—Veut avoir la surintendance de Navarre, 190, 438. 439, 441, 443, 444, 445, 450, 451, 463» 466, 479.
— Erreur de ses mémoires sur le mariage SaveilUs, 210, note.
'214. U, 215» 216, 220, 22Î, 242. — Son crédit, 244. 247, 260^ 260, 262, 263, 276. — Il est mécontent de la cour,. 281, 282, 283, 284, 309.— Crie con-
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trc le fléftordre des finances, 31!!, 314. — Sa querelle avec Villeroy, 315, 317, 319. — Il remet les finances et la Bastille à la reine, 3S1. 329, 331, 354, 487, 499. 50*, 555, 536.— Engage les Montalbanais à faire ^ pait. IV. 192. 553. — Menace lecomie d'Orval, son fils, 164. 507. — Tient le parti du roi. 350.— Refuse de prêter de l'argent à la Force 321. 457.
— Les habitants de Capdenac l'assiègent dans le château, 11, 508, V09, 210; III, 259, 560, 561 ; IV, 464. — Son ressentiment contre le marquis de la Force, II, 511. — Le bruit court qu'il s^ fait catholique, III, 571, 273. — Ses lettres à la Force. I. 415; II, 226, 277, 386, 533 SULLT ( Rachel de Cochefilet, duchesse de ), femme du précédent, I, 387 ; II, 525, 534 ; III,
Sundgatt (le\ on Alsace. III, 399.
Surgéres, MM. de la Rochelle y tiennent garnisun, II, 556 ; III,
S«*e, en Piémont, l'armée frtn^ çaise y séjourne, III, 10, 317, 320, 331.
Suzi (régiment de\ III, 145.
Sozc ( Madeleine de Melun, comtesse de la ), veuve de Louis de Champagne, comte de la Soze, 111,306.
SozE ( Louis II de Champagne, comte de la ), fils de la précédente, II, 475. — Son arrestation et hn captivité, lU. 286, 590, 304, 806, 307, 309. — Gouverneur de Montbelliard ,
Sdzb ( Charlotte de Roye de. U Rochefoucauld, comtesse de la), femme du précédent, III, 121, note,
Stnode. Voir Biam^ Guyenne et Privas.
Talooet (M. de), III, 594.
Taraniaite ( la ), en Savoie, I,
TarbeSf s^s habitants quoique au pouvoir des ligueurs protestent à M. de Bénac de leur fidélité au roi, I, 110, note. II, 297,
Tor«(Ie), IV, 514.
Tartaa [ château de ), en Gascogne, II, 441.
TiTAc (de), exécuté en effigie pour les troubles de Périgord, I, 179, note,
Traubon. Voir Théobon.
Temple-suf'Lot (le), en Agenois, IV, 382, 383. .
Tbuedil (de), envoyé au roi par H. de Bouillon. I, 423.
Termes (César-Augus(e de Saint- Lary, baron de ), sa querelle avec Joinville ft la foire de
Saint-Germain, I, 306. —Le roi lui accorde une compagnie en Flandre, 418. — Sa querelle avec Vitry, 11, 81. 82. — il fait une ligue contre d*Epernon, 404. — Est tué aux approches de Clairac, 82, noie; IV. 184.
Teruely vilie d'Aragon, 1, 375.
Tescou (le), torrent près de Montauban, IV. 280. — Des soldats de cette ville s*y noient dans une sortie, 281, 282, 287.
TssTON, pièce d'argent donnée aux Suisses à Arques, pour le travail des retranchements, I,
Thann, en Alsace, III, 395, 396.
Tbèmines (Pons de Lauziè«-eft de Cardaillac. marquis de), maréchal de France, I, 247. — Sollicite la grAce de Biron, 147, 333. — Est envoyé pour let
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troubles du Périgord, 175, 401, 402. II, 2)0, 221.— Arbitre de la Force dans sa querelle avec GrammoDt, 53, 68, 361, 365.— > Arrête Condé, 53, note. — En- TOyé par la reine à Saint-Jean d*Angely, 350. —Procède à Vélection du maire, 351, 352. — Départ des commissions pour envahir le Béam, 645. — Vient au secours de la Vauguyon, 185; lY, 318. 340. — Ses desseins sur Monflanquin,' 362.
370. — Il assiège Tonneinsavec d'Elbœuf, II, 186; IV, 70, 77, 79, 373, 385, 387. 398, 404, 406, 407, 412, 430, 434. — Sa maladie, III, 245. — Bruit de sa mort, 246. — Il est transporté au M&s, 256. — Fait les approches de Saint-Antonin, 261. — Chargé d'accommoder la Force et Gurson, 263. — Sa mort, II, 53, noie,
THimiiKs ( Catherine d'Ebrard de Saint-Sulpice, marquise de), première femme du précédent, II, 53, note.
ThAmimis (Antoine de Laurières, marquis de ), 61s des précédents; tué au siège de Montauban, IV, 239.
THftoaoH. Voir Saint-Aigbl.
TuftoBeN (N. de Bordeaux de Rochefort de Saint-Angel, marquis de), obtient une abbaye, I, 439. — Est nourri page chez la Force, 11,- 79, note» — Second du marquis delà Force, il blesse Nadalis. second de Grammont, 79, 80. — Refuse de remplacer Casieloaut k la Rochelle, IV, 106, 107. — S*assure de Sainte-Foi, 123, 129, 130. ^ GouTomeur de cette ville, II, 147 ; IV, 182. — Reprend les armes, 65, 66, 67, 305. — A une entrevue avec Savignac d*Eynesse, meurtrier de son beau-père, 307, 309.— Devient amoureux de la marquise de la Force, 310, note, — Dirige une entreprise sur
Bergerac, 311, 312, 314. *- Refuse de céder le commandement au marquis de la Force, 315. 338, 340.— S*eotend avec d'EIhœuf, 341. — Fait évader un traître qui voulait incendier les poudres; tue la sentinelle qui s'y'oppose, 342. -^Suspect aux habitants de Sainte^Foi, II, 168; IV, 343. — Assiège Granges avec Lusigoan et Béynac, 371 et suiv. 379, 380. — Refuse de rendre à Gastelnaut la cornette de Miremont, 384, 385. II, 171. — Se défend d*avoir'fràhi, 178, 186.— Propose de se batire avec Mirerabeau, son beau-frère, IV, 386. 388, 390, 391.— Fait la retraite sous les murs de Tonneins, 393. — > Blessé, il est sauvé par Gastelnaut, II, 187; m, 246; IV, 394, 395. — Traiie avec le roi, II, 168; IV, 403. 11,199; 111,258; IV, 427, 432, 434, 436. —Veut livrer Sainte Foi à Condé ; est chassé de cette ville, 458. — Refuse d*assister aux conTérences pour la paix, 460. — Se retire vers Monflanquin et tâche de s*en emparer, 464, 465.
— Y demande à dîner à Gastelnaut, 466, 467. — Veut avoir part aux 200,000 écus donnés à la Force, 470. — Fait appeler le marquis de la Force et ne vient pas au rcndez-voui, 471.
— Sa querelle avec le duc delà Force, 471 et suiv. — Il prie ce dernier d*accorder son différend avec M. de Fermy, 478.
TafcOBoii (Charles de Bordeaux de Rochefort, marmiis de), fils du précédent, IV, 478. — Son mariage, 479, note»
TaftoBon (Marie de Canmont la Force, marquise de ), femme du précédent, IV, 479, note,
Thérouanne, en Artois, III, 212,
Thionuilie.lU, 396.
TooMAs (le prince), fils du duc de Savoie, III, 313. -Commande
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rarmée espagnole à la bataille d'ÀTein, 4)4. — Prend la Capelle et le Catelet, 173.— Force une redoute à Ardres» 201, 203»
304. — Est battu à Zouafques, SOS. — Jette du secours dans Saint-Omer, 206. — Prend le fort du Bac, 207, 447. 222. — Se réconcilie avec Louis Xni, et commande les armées françaises, 172, note,
Thoo ( Jacques Auguste de ), le grand bistorien, président à mortier au parlement de Paris; directeur des finances, II, 321.
— Envoyé vers Condé, 391.
Thouart, en Poitou, I, 275.
TiLLBT (Charlotte du), mêlée dans Taffaire de la Coman, II, 820,
TlHTITlLLB. Voir DmTBTILLB.
TiRKOiiAM, maire de Bergerac, IT,
Tiaon. Voir Tteorb.
Toga, dans le royaume de Valence; les syndics des Moris- Î[ues y tiennent une assemblée, , 219, note.
Toiais (Jean du Caylar de Saint- Bonnet de), maréchal de France, défend Casai, III, 19, note, — Commande en Italie en Tabsence de la Force, 19, 338, 341, 344. — Encourt la disgrâce du cardinal; sa mort, 19, note.
Tombebceuf, en Agenob, IV, 37 1,
Tonnay-Charente, les Rocbellois y mettent garnison, III, 266.
Tonneine, assemblée générale des protesunu, II, 397. 129, 187, 140, 141, 145, 157, 181, 185, 865, 438, 471, 550. — Les ha* bitants refusent de remettre le château à Mayenne, 562. III, 860, 363, 370, 375, 388, 384, 390, 391, 405, 406, 407, 408, 409, 430, 431,433.
ToHneinS'Deesus, IV, 155. — Pris par la Force, II, 480 ; IV, 361, 364,37].— Les fortifications en sont réparées, II, 182 ; IV,
872. — Assiégé par d'Elbeevf, n, 186, 190, 191; IV, 70, 73, 74, 75, 373* — La garnison repousse un assaut, 401, 40S« — Elle reçoit un secours par eau,
II, 190; m, 245,246; IT, 414, 4 15. — Les assiégés foctsorUr les bouches inutiles, lîl, 248. — Ils repoussent un nouvd assant»
249, 250, 251. *- V^^^ ^^ Tentreprise de la Force, ila passent la nuit sous les armes, ÎV, 437. — Font une sortie,
III, 254. — S*emparent des tranchées et du canon des royaux, 255; IV, 445. — Capitulent, II, 197; 111,258; IV, 81, 445 et suiv. * La ville est brûlée malgré la capitulatioD,
Tonneiui'DeêsouMf assiégé et pris par la Force» II, 180. — Bràlé par d'ElbfiSuf, IV, 873, 885. m»
ToMiiBiiis ( Jean-Jacob de Q«iimont, marquis de), septième fils de la Forée, II, 454. — Diagracié avec ses frères, 108. — Remet le château de Pan à d*Epernon, 129. — Sort de Berg^ rac avec sa famiUe, 156, 659.
— Accompagne la Force à Mon- Uuban, 158; IV, 158. — C«»mande la compagnie da ouu^ chai de la Force, 378. — Poursuit les royaux, 882, 883. — Se trouve au siège de Bois*le-Dac, m, 8. — Se lege sur la brèche de la Mothe , 82. — Reconnaît Manheim, 98. — En est gouverneur, 280. 845, 418, 421, 426, 428. — Se distingue à Fontarabie, 229. — Marèehal de camp, 280.
TomiBiiis ( régiment de ), III, 48,
Toaiemr (Jacques de Geyon-Vatignon, comte de), tué en duel par Bouteville, m, 284.
ToasBs (don Gabriel de las), goa- *vemeur du Catelet; est fait prisonnier, III, 219.
M» MATttKBS.
ToucHiT (Marie), mattresie de Charles IX, 1, 81, note.
Tout, III, 369.
Toulon (fort de), à Privas j la garnison s'y retire, III, 308.
Toulouse, 1, 172; II, 90; III, 262.
—La peste y règne, 392, 397.— Montmorency y est exécuté, 50.
TocR (de la), II, 233.
Tour ( comte de la.)* Mathias, comte de Thurn, chef des protestants en Bohême ; y défait Tarmée de Bucquoy, II, 502.
Tour (de la), capitaine protestant, IV, 335, 345.
ToDR DK Gehbstb (de la), IV, 385.
Tour de Londree (ta), l'assassin de BuckÎDgham y est renfermé, III, 295.
TouRASSE (M. de la), I, 423.
Tourniquet, assiste Montgommery en Béarn, I, 124.
Toumon, en Agenois, II, 104 ; lY, 343. — Entreprise sur cette ville, 344, et suiv.
Toumon, en Vivarais, le vicomte de Lestrange y est fait prisonnier, III, 41.
Tours, le roi de Navarre s'y réunit à Henri IH, 1, 62. 67, 105, 237 ; II, 455, 517. — Le temple y est brûlé par suite d'une sédition, 517, 618. m, 50, 62; IV, 12.
Tours (de), I, 370.
Tours ( l'archevêque de ). Voir
ECHAUX.
TouRTROif (M. de), II, 557.
Toury, dans l'Orléanais, III, 443.
Traité de Ratisbonne, III, 331, 340. — de Vie, 28. — de Li- Verdun, 34. — de Westphalie, 18, note,
Traite-foraihb , franchise commerciale entre la Haute et la Basse-Navarre, I, 389.
Trans (Frédério de Foix, marquis de), I, 236.
Treiont (François de Tlsle de), V gouverneur d'Amiens } sa mort,
Tremblbcodrt (Louis de Beauveau de), mestre de camp d'un régiment de lansquenets; fait
prisonnier au combat d'Arqués, I, 84. 257.
Trémolat, en Périgord, I, 287.
Trêmouille (Claude de la), duc de Thouars, I, 275. — Promet de se rendre au siège d'Amiens, 288. — Sa mort, 882.
TRÊMOUILLE (Charlotte Brabantine de Nassau, duchesse de la), femme du précédent ; le roi lui laisse la garde-noble de ses enfants, I, 382. — Elle conseille à la Force de marier son fils avec l'héritière de Saveilles,
Trêmouille (Henri de la), duc de Thouars, fils des précédents; dispute a Rohan la préséance aux états de Bretagne, II, 408, .. 409.— Veut commander à la Rochelle, 496, 497, 498, 516. IV, 122. III, 280.— Sa révolte, 292.
— Il est blessé a Carignan, 310.
Tresmes (René Potier, comte puis duc de), achète la charge de capitaine des gardes, II, 319.
Tresnel pour Traisnel (François Juvénal des Ursins, marquis de), I, 441.
Trêve, avec les protestants; est rompue, II, 440. — des Hollandais et de l'empereur, son expiration, II, 613, 517.
Trêves, surpris par les Espagnols, III, 31, noie. 115,367,413.
Trêvis (Christophe Philippe de Soetern, archevêque de), remet ses meilleures places au roi,
III, 30. — Fait prisonnier par les Espagnols, 31, noie, 115, 391.
Trtmotttoc, en Périgord, I, 247.
7ripe< (maison de), à Tonneins; assaut qui s'y donne, III, 249)
Trompette (le château), forteresse à Bordeaux, 11,314.
Trouillet (régiment de), s'approche de la frontière, III, 22^ 351. — Sa dispersion, 352.
Troyes, I, 117, 256, 267, 302.
Tuileries (les), I, 151, 390.
Tunes, I, 264.
Turc (le). Achmet, empereur des
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Turcs, prend plntieurt villes en Hongrie, I, 253.
Turenne, en Limousin, I, 425 ; H, 398; IV, 351, 352, 328.
TuRiHiiB (Henn de la Tour, tîcomte de). Voir Bodillor.
Tdrkiiiib (Henri de UToor, vicomte de), deuxième fils du précédent, UI, 364» 418.— Se
distingue eu eombet deTandre- ▼ange, 154, noU. — Est battu à Marienthal, 27, nou.
Turin, l, 132, 152; IH, 320.
Tyra, dans la Valteline, H, SU.
Ttsoiib (Hugh 0*Neale, conte de), chef des révoltés d'Irlande; Tarchiduc l'accueille à Bruxelles, I, 469.
UiALniNi (cardinal), nonce du pape en France; soutient les prétentions des évéques du Béarn, II, 13. — Se plaint de Tarrét contre le livre de Bellarmin, 311, 318.
I/lm, en Bavière ; combat qui s'j livre, III, 387.
Vnet^ près de Clairac, IV, 394.
UmoM (les princes de ï% ten-
tent les voies de paix entre Tempereuret le roi de Bohême, II, 513.
Urbain, comte L'Escalanga, gouverneur de Pigoerol, III, 316.
— Rend cette place aux Français, 317.
UaïAiH Vin, pape, Maffeo Barberini ; III, 87, nofe.
Uzéi, m, 48, 881.
▼aillac (Louis Ricard de Gourdon, baron de), IV, 820.
Yaib (Guillaume du), évéque de Lisieux, chancelier de France, puis garde des sceaux, II, I02, 118, 445. — Représente au roi le désordre des fioances, 509.
ValderrOf en Navarre ; procès des habitants avec ceux de Baigorry, I, 213, note. — Leurs courses en Aldude, II, 25, 26 et suiv., 294, 340.
Yalbmçat (Jacques d'Estampes de), gouverneur de Calais, III,
Valence (royaume de), I, 344,
Talenee, capitale du royaume de ce nom, I, 844, 406.
VaUnee, en Daupbiné, I, 846; III, 47, 308.
Valeneimmet, m, 221.
T^Ury, château en Câlinais, au
prince de Gondé. II, 314, 326, 406, 407.
ViLBTTB (Bernard de Ifogaref, duc de la), fils de d'Epernon et gouverneur de Guyeone ; rejoint Roquelaure elVigooies, II, 545.
— Vient trouver la Force â Châ- Ions, m, 26. — Manque une entreprise sur Moyenvic, 26. — Sa fidélité suspecte, 365, 366,
— Commande une attaque â FonUrabie, 226. — Décapité en effigie ; sa mort, 26, note,
Yalbttb (Louis de Nogaret, cardinal de la), Trère du précédent, III, 365. — Gouverneur de l'èvécbé de Meu, 116. — Rejoint la Force â Lure, 120, 121. 425.
— Sa témérité â Mélisey, 128. 139. — Commande Tannée de Champagne, 144. — Fait lever le siège de Mayence aux Impériaux, 153. — Bat Tavani-
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fsMd de G&llatà VaudreTange, 164, 433, 435, 436, 437. 156, — Se retire à Metz, 157.— Est envoyé à l'armée de la Force , 157, 159, 161, 163, 17Î, 175.
Valladb (la), m, 270.
Valladolid, capitale du Guiputcoa, I, 400.
Vallière (LouiBe-Françoise de la Baume-le-Blanc de la), 1, 160, note.
Vallon, I, 265.
Valois (duché de ), donné tu duc d'Orléans, III, 336.
Valois. Voir Harguehitb.
VallonSf en Vivarais, combat qui 8*y livre, II, 517.
Vahomey (le), cédé à Henri IV par le duc de Savoie, I, 319.
Vais, en Vivarais, pris par Montmorency, II, 517.
Valteline (la), traité conclu pour ce pays, n, 513,514.111,272,
Valzergues (de), dépéché par Chfttillon à la Force, III, 450.
Vamtoox (de), commande dans Gateau-Cambrésis, III, 460.
Vardecarvillb (M. de), III, 311.
Varennb ( Guillaume Fouquet de la), I, 338 ; II, 255.
Vassiguac (Gédéon de), gouverneur de la vicomte de Turenne, donne son ncTeu pour guide à la Force, IV, 322 et suiv. ^
Vatimomt (régiment de), commandé par SamueldeBeauveau, seigneur de Vatimont, III, 450.
Vaubecourt. Voir Nettarcourt.
Vadbbcoort (régiment de), se jette dans Privas, III, 40, 375.
Vaucblas (André de Gochefilet, comte de ) , ambassadeur de France en Espagne, II, 25, 27.
—Signe le traité pour PAIdude, 33. 325.
Vaucellei, dans le Cambrésis, abbaye de Tordre de Giteaux, III, 215, 217, 220.
Vaudémont, en Lorraine, prit par la Force, III, 165, 166.
Vaqdémoiit. Voir Lorraine.
VaodAmoht-JLobiuinb (Marguerite
de), épouse le duc de Joyeuse, I, 55, note,
Vaudrevange, sur la Sarre, en Lorraine, III, 69. — Gombat qui 8*y livre, 154, 488, 436.
Vaufrey, en Lorraine, III, 131.
Vaugirard (plaine de) , Henri III 8*y entretient d*un projet avec la Force, I, 68.
VâuGinrON (Jean de Perusse d*Etcars, comte de la), cousin-germain de M. de la Force , est nommé tuteur de son fils, I, 40, note, 235.— Sa mort, II, 1 80, note.
Vacgoton ( Louis d*Estuert de Saint>Maigrin , comte de la ) , gendre du précédent; essaye de brûler Tonneins, IV, 361. — Demande à capituler, II, 180.
—Avoue que Montpouillan lui a sauvé la vie, 181, 186 ; IV, 364, 365, 871.
Vaugdton (Diane de Perusse d*Escars, comtesse delà), femme du précédent, II, 180, note.
Vbilhac (baron de), IV, 127, note.
VeiUane, en Piémont ; pris par les Français, III, 15, 317, 320,
Veilles (de), lieutenant-colonel du régiment d*Orval ; son rapport à la Rochelle, II, 495, 497.
— Il porte les commissions de rassemblée pour la levée des gens de guerre, IV, 127. — Sa désertion ,196. — Il dirige les royaux au siège de Montauban, 204 — Est tué sous les murs de cette ville, 127, note.
Vbilleux (le), III, 307.
Velier pour Villers , en Artois ,
Vendôme pris par Henri IV, 1, 96.
— L'assemblée générale des protestants y est transférée,
Vbndôiib (Gésar de Bourbon, duc de), ais de Henri IV et de Gabrielle d'Estrées, épouse la fille du duc deMercœur, 1, 114,426.
— Envoyé au-devant des députés de Hollande, II, 254.— D«-
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claré criminel de lèse-majesté, 394. — Prend Guemadeuc dans Fougères, 454.— Lève des troupes pour la reine-mère , 564 ; III, 270.
Ybndôiie (Alexandre de Bourbon, cbeTalier,pui8 grand-prieur de), frère du précèdent, tenu sur les fonts de baptême par le comte de Soissoas et la duchesse d'Angouléme, 1, 297,299, 300.
II, 237.—- Il protège Montpouillan, 315. — Meurt en prison, lll,
Ybndômk ( Gabrielle - Angélique , légitimée de France, ducbesse de) , son mariage accordé avec Montmorency, II, 262.
'Vénitiens (les), font la paix avec le pape, I, 454, 455.— Demandent CbàtilloQ pour géoéral, II,
Vbmtadour (Anne de Leyis, duc de), lieutenant du roi en Languedoc, II, H, 290. — Envoyé par la reine vers Condé, 885, 889, 393.
YiNTADOua ( Henri de Levis de ) , fils du précédent, fiancé à mademoiselle de Sully, II, 12, note.
VftRAC ( Olivier de Saint-Georges de), promet ses bons offlces à la Force pour le mariage Sa- ▼eilles, I, 199.— Va au-devant du baron de la Force, 203, 204.
205, 206, 207, 208, 478 et suiv.
— Lettre que lui écrit HenrilV, 479. II, 24^.
Vèrac (maiiame de), Anne de Bousseran , femme du précédent, I, 478 et suiv.
Verdelet (rue), I. 19.
Vbrdelim, empêche Ghamberet et Pierre-Buffîère de se battre, I,
Verdun, III, 346, 352, 356, 366, 403, 433.
\krdun ( Nicolas de ) , premier président au parlement de Toulouse; lettre que lui écrit la Force, II, 230.— Premier président tu parlement de Paris,
traite chez lui Lu y nés le jour de la réception de Cadenet au parlement en qualité de duc de Cbaulnes, 525.
VergavilUt en Lorraine, III, 150.
Vbriiètb, tué au siège de Tonneins, III, 253.
Verneoil ( Henriette de Balzac d'Entragnes, marquise de), mattresse de Henri IV, conspire coi>tre lui, I, 170, 382, 384.— Est arrêtée, 170, 386.— Gardée dans une de ses terres, 171.— Brouille le roi et la reine, 444.
— Accusée par la Goman du meurtre de Henri IV , n, 320,
Vbehbuil (Henri de Bourbon, duc de), fils de la précédente, II,
Fer n ta (cbâteau de), danslarojaume de Valence, I, 348.
F«r*aiWM, III, 337.
Verteuilf château en Angoumois A M. de Boucy ; le baron de Biron s*y retire après son attaque contre la Fin, I, 185. 198, 426, 458.
Vervinty en Picardie, la paix y est conclue entre la France et l'Espagne, I, 114.
Vertius (régiment de ), m, 281,
VeuiUy^ en Lorraine, pris par Beil^onds, III, 427.
Vbtrières (M. de). II, 907.
VbyriBrbs (de ) , chargé parles Montalbanais de négocier avec Rohan, IV, 221,274.
Vézelisef en Lorraine, pris par la Force. III, 165.
Vie, en Lorraine, III, 357, 436.
Vie ( Dominique de ) , défait par d'Harambures. 1, 67. — Gouverneur de Gaiais, sa mort, 57, note; II, 284, note.
Vic(Méryde), frère du précédent, conseiller d'état, puis garde des sceaux, I, 286, 287 ; II, 352.
Vichy, III, 375.
VicosE ( Henri de ), I, 250, 362 ; II, 308.
ViçosB (M. de), secrétaire do roî.
DBS MATIftlIES.
emroyé en 6a jenne» 1, S40, 244.
—Sa lettre à la Force, II, 421.
ViCTi (de), envoyé par les Ro-
chelloit ao baron de Coppet,
m, no.
ViBAL, senritearde la Force, II| 561; III, 24t.
YiDAMB (régiment do), III, 281.
Viella, en Béarn, II, 47.
Vienne, en Aatriche ; on y porte comme trophées let drapeaux de deux régiments français, III, 141, note. 867.
ViimriLLi (Robert, marqais de la), gouverneur deMéziéres, II, 16, 889.
ViBoviLLi (Charles, duc de la), Als du précédent; surintendant des finances, III, 271.— Suit le parti de Momsibum, 392.
ViGBRiK(la), dit VÂuvergnat, page de M; delà Force, sauvé par un Suisse, 1, 22.— Il voit massacrer M. de la Force et ses enfants ; se réfugie à l'Arsenal; annonce à madamedeBrisambourgla mort de son maître, 28. — Mène le jeune la Force à sa tante, 24, 25.
ViGERiB ( de la ) , I, 302. — Envoyé à d'Epernon par la Force, U, 328, 422.
YioiBB (de), accompagne l'archevêque d*Auch en Béam , n ,
YionAN (du), I, 408,
VlCRBAUX, II, 518.
YionoLBs (Bertrand, dit la Bire, de), maréchal de camp; porte à Lesdiguières des lettres de la Force, U, 468. 523. — Assemble sa cavalerie pour entrer en Béarn, 529« 531, 532, 535. — Menace Bergerac, 536. 540, 545, 555. — Tente d'enlever Roban et la Force à leur sortie de Nérac, 134 et suiv., 556« — Charge les Montalbanais, lY, 187. -^ Envoyé vers le duc de Savoie, III, 334, 335, 341. — Publie le récit de la guerre des ProtestanU; sa mort, II, 134,
YiGROLBs (de), neveu de Bourgfranc; son inexpérience fait manquer une sortie, lY, 278.
YieuAn (du), béarnais; défend Yille-Bourbon an siège de Mon- Uuban, lY, 195, 196.
YiouBRT (Mariet), consul de Montauban, lY, 168, note,
YieciBB (Jacques), maître des requêtes; envoyé par Henri lY pour le mariage Saveilles, 1, 206, 480. — Dépéché par la reine vers Condé, II, 395.
Viidensteinf en Alsace, III, 427.
YiLLARi«ooi.(Jean de Jaucourtde^, II, 339. — Envoyé par Lesdiguières à la Rochelle, lY, 114.
— Manque d*étre tué par le peuple, 115.
ViLLAaiiooL(Zacharie de Janeonrt de), frère du précédent, gentilhomme du roi de Bohême; raccompagne à Amsterdam, III,
YiLLAM (André de Brancas de), amiral de France; rejoint Hen« ri TV avec des troupes, I, 246.
— Est tué par les ligueurs, 262, noie.
YiLLARS (Georges de Brancas, marquis de), fils du précédent; gouverneur du Havre, I, 421.
— Bruit de sa mort, II, 403.
YiLLABs (Honoré de Savoie, marquis de), maréchal de France, I, 103, note.
YiLLABS (Henriette de Savoie, marquise de), fille du précédent ; épouse le duc de Mayenne, I, 103, note.
YiLLARS (Emmanuel-Philibert Desprez, marquis de) , fils de la précédente et de Melchior Despres de Montpesat; chef de la ligue en Guyenne, est battu par la Force, I, 103. — S'empare du Béarn, 105; lY, 12* ^ Se retire à rapproche de la Force, I, 107; lY, 13. — Sa lettre an roi d'Espagne, 1, 240, 243. — U est tué an siège de Montauban, lY, 216.
YiiLAM. Yeir MoiimiAT.
TABLE GÉRÉEALE
ViLLARs (de)» exempl des gardes du duc de Lorraine, III, 72, noie.
ViLLft-ADX-CLBncs (Heuri-Auguste do Loméoic de la), plus connu sous le nom de comte . de Brienne; secrétaire d'état, II , 492. — Traite avec la Force à Sainte-Foi , 198, 199 et suiv.; IV, 459 et suiv.
VUle-Bourbony quartier de Montauban, IV, 195. —Attaqué par Mayenne, 204, 205, 206, 217, 228, 232. —Le comte de Bourgfranc y est tué, 238, 239. 251,
Villefranche (colloque de), résolution qui y est prise, II, 88,
Villefranche , dans le comté de Mice ; pris par le marquis de la Force, III, 12, 318, 319, 320, 321, 326.
YiLLEMADs (N. de Bar, baron de), concourt A la défense de Mon- Uuban, IV, 338.
ViLLKMoiiTBB (François de),matlre des requêtes; envoyé à l'armée de Champagne, III, 351, 352.
Villemur, en Languedoc; on y propose une entrevue entre Rohan, Sully et Lesdiguiéres, IV, 223, 291, 292.
Villeneuve (porte de), à Montauban ; les habitants y établissent une corne, IV, 194.
ViLLENBuvB (de), dit la Garde, IV, 380, 381.
Vii.LEREDVB (de), II, 551, 554,
ViLLEMBUVR, domestiquo du marquis de la Force, III, 315.
Villê'Nouvtlle, quartier dft Montauban, IV. 195. 220. 221. — Sauvage tcnic de le livrer aux Joyaux, 226, 227. 254. — Sortie des assiégés qui brûlent les tranchées des ennemis, 27 j,
YiLi,EQciER (Antoine d'Aumont, marquis de), gouverneur de Boulogne; fait raser les fortifications de Renty, et est blessé
par un éclat des ruines, in, 214, 215, note, 4^2.
VilUréaL^en AgeDois,IV, 417, 418.
YiLLBROT (Nicolas de Reufrille de), secrétaire d'état; envoyé à rassemblée de Vend6me, I, 275. 147. — Sa maladie, 338.
— Trahison de son secréuire, 169. — Il parle au roi do mariage Saveilles , 475. II, 236.— Est appelé au conseil lors de Tescapade de Gondé,244.267.— Blâme les cban|;emenu opérés dans le conseil, 281, 282, 284.
— Sa faveur, 309. — Sa mésintelUigence avec le chancelier, 314. — Il se querelle avec Sully. 315. 331, 341, 353, 354.
— Est dépêché vers Condé, AiSl 417. — Remet sa négociation au maréchal d'Ancre^ 421. — Ses lettres à la Force, I, 378, 397, 400; 11,236, 278.
ViLLEROT (Nicolas de Neufville»
duc de), maréchal de France, petit-fils du précédent; prend la Môtbe, III, 78, itore.
Villers-Cotterets, I, 366, 425,427.
Ville'Sur-IUon , en Lorraine, III, 145. 430.
ViLLETARD (de), exompt des gar^ des; porte des lettres de la reine à la Force, à Grammoot et à Bénac, II, 73, 74, 396.
ViLLETTB (M. de), III, 412.
Villingen, dans le duché de Bade, III, 399.
ViUone, dans le Luxembourg, III,
Vincennes, I, 333. — Le roi et la reine y passent la semaine sainte, II, 261.
VinEoiL (régiment de), laisse prendre son drapeau, 111, 141.
Virion, dans les Pays-Bas, III, 412, 413.
VisPALiÈs, lettre que lui écrit Hespérien, II, 431 et suiv.
VisTON, colonel au service de l'empereur ; se sauTe blessé.
Vitry, III, 432.
ViTRT ( Louis de THopital, baron
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de), capitaine des gardet, I, 262. — Obtient la compagnie de M. d*0, 263. — Arrête Biron, 143,, 328. 383. — Surveille les préparatifs du couronnement de la reine, 224; ViTKT (Nicolas de THopital, baron puis marquis de), fils du précédent; son père lut laisse la charge de lieutenant de la vénerie, I, 183. — - Il est reçu capitaine des gardes, II, 319.— Sa querelle avec M. de Termes, 81, 82. IV, 31.— Il est chargé d*arréter le maréchal d'Ancre, 32. — Revient chez le roi pour savoir ses intentions, 33.
— Fait ses dispositions, 34, 35, 36. — Arrête le maréchal, 37.
— Lui tire un coup de pistolet, II, 452. — Est fait maréchal de France, lY, 38. — Reçoit Tordre d*agir en Languedoc avec la Force, III, 39. 383, 384. — Jette des troupes dans Beaucaire. 40. — Assiège le château, 46, 47. — Est rappelé par le roi, 49. — Mis à la BastiUe; créé duc et pair; sâ mort, II, 81, noi9.
Viitofiat dans la Biscaye, 1, 180.
ViS'Wilh, persan du Béarn, désarmé par le baron de Bênac, II, 428.
YivANs (Geoffroi de), gouverneur de Touroon; invité par Matignon à venir Tassister, I, 243.
— Cherche à assurer à la comtesse de Saint-Palil la possession de Caumont, 273. —Accueille la Force, II, 154; lY, 158; II, 523, 199; III, 248,
Yivarais (le), II, 504, 517; III, 40. — Remis sous robéissance du roi, 49f, 374.
YoiTQKE (Yincent), bel esprit, III, 49, note,
YoLTAiRB (Arouet de), cite les mémoires de la Force, I, 5, note,
— Vers que li/i inspirent les paroles de M. de la Force, 11, note, — Sa méprise sur H. de Piles, démontrée par Téditeur des lettres de Malherbe, 13, note,
VciLiERHiT (comte de), lieutenant colonel au régiment de Bucquov; est fait prisonnier à Avetn, m, 424.
JVallone (les), III, 818.
Wallshstein (Albcrt-Venceslas- Eusëbe de), duc de Friediand ; défait par le roi de Danemarck, 111, 290. 387. — Envoie secourir la Bavière, 388, 389, 401. — Est assassiné, 87, note,
Watten,fin Flandre, III, 449.
V^Tbimar (Bernard, duc de), tente de secourir Nordlingue et est défait, m, 88. — Passe le Rhin à Mayence, 90.— Se retire dans le Palatinat, 388, 389. -Commande en Bavière, 402. — Se prépare au secours de Ratis> bonne, 405. 97, 416.— Rejoint la Force, 99.— Enlève quelques
quartiers aux impériaux, 100, ICI.— Arrive au siège de Spire, 108, 109. — Emporte un des faubourgs, 110, 419, 420.111, 112, 113. — Se retire àSarrebruck et demande du secours à Louis XUI, 142. 144, 152.— — Aidé de la Valette, il fait lever a Gallas le siège de Mayence, 153, 433. — Fait la retraite et défait les impériaux au combat de Vaudrevange, 154, 434, 435, 436. 156, 158, 161, 162.
— Fait prisonnier Jean de Werth, 164, note, — Sa mort, 88, note, Weiêsembourg, III, 103, 113.
TABUS CÉNÉIULUS
Weiffenhorn^ en Bavière JII, 387, 388, 389.
Werth^ en Brabant, III, 164, noi$,
ITYsaTH (Jean de), rejoint le due de Lorraine, III, 140. — Prend deux régiments françait dam
8aint-Dié, 141 Attaque le
château de Heidelberg, 416. -~ iDôfait l'infanterie de Castelnaut, 146, 147. 164. — RaTage la Champagne, 186.— Fait pri- •onoier et envoyé à Paris, il est échangé contre le maréchal Horn, 164, noie.
Weêel, en Westphalie, III, 309.
r<i«i a*)» iu,3n.
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Wesihai^en, en Alsace, HI.
irorm*, ni, 9î,96.-m V Gallas, 144, !&«• *i^:„e pris
Wurtemberg (re)>^L!
99,101. ''•^/fcnc, duc
WcRTBMBKRG (Jean-Fréûl^Nâs6.
de), I, 475; II, 5, note, l^e)
WoRTEUBUiG (Eberhard, du^j prie la Force de le secour m, 89.
WoKTBMBBRG (ambassadeur dn duc de), sa conversation avec Henri lY, I, 476.
Zambt (Sébastien) , reçoit Henri IV ches lui, I, 314,441.
Zambt (Jean), fils naturel du précédent etde Madeleine le Clerc; veut occuper le château d'Orthes, II, 478, 479. — Blâme la conduite de la Force, 480, 481 .
— Est blesaé au siège de Mon- Uuban, IV, 291.
Zouafques (combat de), gagné par la Force, III, 204, 305, 451.
Zcmoà (don Baltbazar de), ambassadeur d*Ëspagne; se plaint à Henri IV du départ de Rohan pourTarmée du prince Maurice, I, 191. — Négocie avec Meirargués pour s* emparer de Marseille, 421.
TOME PREMIER
Pages. Lignes.
cxix ( préface ) 13 « sans autre date ; » Usez : sans autre titre.
83 Note 1 m comte de ThorigDy, » Use» : comte de Torigny .
66 Substituez h la note 3 : Jeati d'Harambares, Baron de Pfcas-
sary eo Basse-Navarre, éle?é prèa de Henri lY, le sertit dés ses pins Jeunes ans ; la perte d*an œil A la prise de Niort, lui fit donner le surnom de Borgne; le roi rappelle ainsi familièrement dans toutes ses lettres.
107 16 « h sser, lisez : chasser.
m ^ 7 « entrentien, J^ lisez : entretien.
147 8 et 9 « se promenant avec le Chancelier de Sillery, messieurs de
Tilleroy^ le Président Jeannin,» /jje^ : se promenant avec messieurs le Chancelier, de Sillery, de ViUeroy, le Président Jeannin.
196 Note. «JeanetJacquesdeGa8slon,/«*e«:JeanetIsaacdeGafl8ion.
196 tt « monsieur de Hoban et madame de la TrémouiUe, sa saur,»
supprimez : sa sœur.
S04 Note « Jacques Nompar de Caumont, marquis de Boisse, petit-fils
du Maréchal, qui mourut en 1699 Due de la Force, » lisez t Jacques de Caumont, Marquis de Boisse, tué en Lorraine en 1654.
âas Note. « Jean-Baptiste Gaston de Foix, » lisez : Frédéric de Foix.
261 31 « Manon, » lises : Manou.
363 Substituez à la note 1 : Sans doute la Gomtesse de Panjas
avec laquelle Biron était fort lié, et qui s'intéressait aux amours de Madamb et du Comte de Soissons.
978 SI « Panias, » lisez : Pa^Jas.
190 9 « feue madame de Brisambourg » » Usez ; fea madame de
Briiaiiiboiirg.
60& EREATA ET GORAECHONS.
Pagei. UgDM.
306 Ncu, m Honoré de Sa?oie, Comte de SommeriYe, fUs aloé do Comte
de Tende, • lues : Chtries-Emmanael de Lorraine» Comte de Sommerive, second fils du Dac de Mayenne.
Sf4 I « Satifs, » Usez : Jatira.
38S S5 « vénerie, • Usez : vénerie.
474 80 « e'es loi-méme, » lue* t c'est lui-même.
TOME DEUXIEME
11 N»u 1 « Corisandre, » liteB : Corisande.
IM Note, « Claude Maugot, • /i/M ; Qaode If angot.
108 Noie, « il fut rendu à Fontainebleau le S5 Juin 1617, » lûem : il fut
rendu à Paris en septembre 1617.
133 {Sommmire) 19 < Mantauban, >/Mes .- Montauban.
183 Notet « il fut tué en 1634 au siège de la Mothe en Lorraine, > x«p«
primes : au siége de la llolhe.
1S8 8 < occulés, > liées : oculés.
194 Remplaces la noie par ceUe-ci : Louis de Toisins ; il fut tué
avee son neveu le Vicomte de M ootdar, de telle sorte qu'il fut impossible de constater celui des deux qui i^ait sorvécu à l'autre. Cela donna lieu, dit le président Gramond, à un procès entre la mère du sieur de Montdar et les héritiers du Marquis d'Ambres; car si le Vicomte de Montdar était mort le premier, il avait perdu ses droits de succession } si au contraire il avait survécu à son onde, l'héritage de celuiK^i aurait été transmis par son neveu à sa mère.
196 31 c Coulaoges, > lises : Colaoges.
331 33 « Franchement, » Uses : Franchemont.
334 84 < IIespbreiii, » lises : Hespbrien.
363 U « pour m'approcber, de lui de prendre un lieu, » lises i pour
m'approcher de lui, de prendre un lieu.
379 3 < ces dire et ces effets^ > lises : ses dire et ses effets.
000 18 < Janoourt, > Uses : Jaucourt.
861 tl < attrapper, > Uses : attraper.
EBKATA BT C0BBECTI0N8. 605
TOME TROISIEME
PagM. UgBM.
43 96 « bagnes sanref , » IUûm i bagua saoYea.
148 NùU % < Anne Judith te Lièfre de la Grange, » iitêM : Margnerlte te
yèm de la Grange.
187 Noté, < Barradaa , » lises t Baradas.
305 11 « Vniamon, 9 lUes t YUlamoal.
344 iS < la pennlttion que J*en ai en, >/<Mg : te pennission que J'en
ai eue.
36i f7 « etqaelles, > lise^ i ésqoelles.
3T7 Analyse de la lettre du maréchal au roi; < arriYée de M. do
Gué à Lyon, » supprimes : à Lyon.
308 8 < ce S3 avril, > ajoutes : de Strasbourg, ce S3 aTrlI. '
401 S8 <oe 7 mai, »«/oM/esi de Strasbourg, ce 7 mal.
TOME QUATRIEME
183 9 « 8'étoit lalaié gagné, » lises t t^étolt lalfsé gagner.
no - Note, « Gteude dn Gruel, » lises s François Gmel.
979 15 « asaiégéants, » lises : assiégeants.
301 19 « le lien, » lises . le lieu.
374 13 « s*étoit allé logé, » lises : s'étoit allé loger.
380 19 « il le Tirent, » lUes : ils le rirent.
396 94 « la fosse, )i /ùes : le Tossé.
583 93 « difSculés, » lises t dirBoultés.
aifv pfoth^nmm^nt ehu ê$ mimé f
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